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ARMÉES DE TERRE ET DE HER. 



MANUEL HISTOBIQUE 
DE LA TECHNOLOGIE DES ARMES A TEC. 



1764. Bopture, dans U mariaefraDçatse^d'iui canon de 
8 de fonte de fer couU plein ; de là épreuve extraordioiirs, 
it Toulon, de 62 pièces de même fabrication , sur lesquellea 
il en éclate encore trois. La direction des fonderies de ca- 
noas de. fer reUrée à Maritz ; reprise du service par l'ad- 
tninistradon de la marine (*). — (2) L'erpérienee de la 
guerre de 7 ans avait constaté l'insulBstoce de l'allégement 
de l'arljllerie française provoquée par De Groglie en 1766 
( voir aussi 1741 }; il existait d'ailleurs «icore beaucoup de 
pièces lourdes. Les pièces à la stiédoise avaient seules pu 
suivre les mouvemens des troupes, tandis que les parcs 
avaient souvent causé des obstacles & ces mouvemens, et 
donné lieu aux plaintes des maréchaux de France, Gribeau- 
val, qui avait appris à connaiu-e à fond l'artillerie autri- 
clûenne pendant la guerre, est chargé de- réoi^auiser l'artil- 
lerie . Il fait faire i cet effet de grandes expériences & Strasboui^ 
des pièces allégées [ Morlà, II, 7S). Tous les officiers de la 
garnison (100 de l'artillerie seulement') assistent aux 
opérations, et chacun d'eux en tient un journal pour sa 
pn^re instruction..— (3) Le calibra de 16 est exclu du 
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service de campagne. ^— (4) A Finstar de ce qui existe en 
Prusse et en Autriche ^ on distingue rartillerie de àéffb de 
Fartillerie dd campagae. -^ (ô) On adopte poiu* celte den- 
nière les calibres de 12, 8 et 4 , en y adjoignant la pîèeede 

1 livre de balle, à la Rostaing ( V. 1743). — (6) On fixe à 
500 toises la limite des bonnes portées des pièces de bataille 
dans le tir à boulet ( ce qui est moins qu'avec les pièces an- 
ciennes ), et à 2 ou 300 toises , celles du tir à balles , ce qui 
est davantage. -» (7) Pour ne pas trop heurter Topinion , 
Gribeeuyal conserve à ses pièces de bataille une longueur de 
18 calibres et un poids égal à 150 fçis celui de leur 
boulet , quoique les rapports en question ne fussent res- 
pectivement dans rartillerie prussienne que de 14 et de 100, 
et dans^ F artillerie autrichienne que de 16 et de lîO. Lft nou- 
velle pièce de 4 se trouve par là raocourde de 2 pieds S 
pouces, oelle de 8 de 2 pieds $ pouces 1/2, odle de 12 de 

2 pieds 4 ponces 1/2; leurs poids sont en même temps ré* 
duitsre^ectivemetit de 600, 916 et 1,850 livres. Toutes 
ibîft la pièce de 4 et son afiut pèsent encore 600 livres de 
plus que la pièce à la suédoise.—- (8}0ndiminue le vent pour 
k conservation des pièces. — (9) Les effets de la nouvelle 
artillerieioiii trouvés satisfai^ns dans le» limites de distances 
adoptées^ -^ (10) Pour constater sa résistance on éprouve 
deux pièces de chacun des 8 calibres, les 2 pièces de U ti- 
rent chacune environ 900 coups j oelles de 8, i,000 coups; 
quanta'axdeUTpiëoeBdel2 qu4 avaient des défauts de méli&l 
masqués avec des vis^ F une d'elles ne tire que 442, Tautre 
que 700 coups (^},(ll)— Les aâùts reçoivent des semelles et 
des vis de pointage en remplacement des coin^de mire , des 
essieux de fer^ des boites de roue en bronze , des encastre- 
mens de route ( à c&x de 1 2 seulement ) ; on fait un délar- 
dement aux flasques pour loger Iç coffret, lequel couûent 9 
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coups pour U. pièce, de 12^ 15 pour celle de 9^ ^'^ 18 pour 
cejUe de /if C^ coffiiel peut aussi être placé a^r raTajat-irain, 
taiidis que jusqu'alors il faUait le porter k bras- pends^Qt le» 
i^^mceiuvres. ^ (t2) Adaptioii de la prolonge , — (13) et du 
caisson à munitions proposé dès 17Zi5.— (14) Toutes ks roue» 
d'ava^t-trains (dpnt la hauteur arait été réglée pour qu elles 
pussent passer sous les voitures) sopt remplacées par de 
nouvelles ccxies plus élev^. — (!&} Qi^ substitue vufk obusier 
de 6 pouces à celui.de 8. pouces ppur les équipages de cam- 
pa^c* -^. (4.6) L'artillerie de siège reste telle qu'elle avait 
été réglée ps^ l'ordonnanoe de 1732) *-*- (17) seulement on 
supprime le^ petites cbambres portçrfeu des pièces de S 4 
et de^ 16, devenues inutiles sous le rapport de la copservatîo» 
de^ Imuières depuis l'adoption des graips en cuivre, et qui 
d'ailleurs, ont l'inçouvénient de réunir du feu 9 et de rendre 
le ch^rgeineu^ difficile^ dans^ le tîr à ricochet. — (|9) Rïçn 
n'est changé aux ^fiuts de si^e» ^ (19) Pour l'aruieiuenfi 
des places,^ on conserve les oalibreçi de 24, 16^ 12 et 8^ oa 
supprime celui de 4^ -^ (20) L'affÀt. de rempartdeGribeaur- 
val (V. 1749 et 1762) e^t adopté pour ètce. employé coucur- 
r^mfiptaveq les aueieus,-r^21) Pour la c6te y on adopte un 
aSiii analogue ,.fi}putantsei|lemeut une roulette en arrière du 
châssis pour pouvoir donner plus fi^çilemeut à la piècç toutjes 
les directions dqut çUe peut avoir besoin. — (22) Dans les 
épreuves, lesmortiers de l'ordonnance de 1732 n^outrent très 
peu de résistance* C^ux de i2 pouces à chambre cylindrique 
sont hors de. service après 60 ou 70 coups à chambre 
pleine (â livres Xl%)\ çeU9E de mâme calibre à chambre poire 
cassent çu outre un tiers et jusqu'à }a n^oitié de leurs, bom^ 
bes ;, l'uiU dç ces derniers présente, iiprès l'9 coups > upe ca- 
vité de 2 pouces 3 lignes de profondeur dans sa chambre; 
un autre après 13 coups en a une de. 14 lignes. Tous les 
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moyens essayés pour remédier à ces défauts, . soit en chan- 
geant la construction, soit en modifiant Falliagei restant in- 
fructueux, Ton est forcé de renoncer aux mortiers de 12 
pouces, et de les remplacer par ceux de 10 pouces. — (23) 
Toutefois, on conserve ceux de 12 pouces jusqu'à F en- 
tière consommation des bombes de ce calibre, et ceux 
pour n'être tirés qu'à faibles charges. — (24) Les mor- 
tier sde 8 pouces sont conservés. Quant à ceux du nouveau 
calibre adopté , on en diminue le vent , leurs chambres 
sont cylindriques; leturs tourillons ont des embases et 
sont placés vers le milieu de la hauteur de la cbambre , ce 
qui en fait sous ce rapport une espèce intermédiaire entre 
les mortiers dont les tourillons sont à la culasse ( ste- 
hende] et ceux où ils répondent à peu près au centre de 
gravité (haengende). — (25) On donne aux canons un guidon 
de mire et une visière creusée sur le sommet d'une tige mo* 
bile à crémaillère. — ^ (26) Les sachets de serge employés 
dans la guerre de 7 ans, à la place de ceux de toile intro-< 
duils par Du Brocard avaient le défaut de s'élargir, on rem- 
place la serge par l'étamine. Les boulets sont fixés aux sa- 
bots au moyen de bandelettes de fer-blanc clouées. — (27) 
On conserve un vent plus considérable aux boulets de siège 
comme étant plus sujets à se salir et à s'oxider, — 
(28) Les balles de plomb sont trouvées d'un mauvais usage 
dans les cartouches à mitraille , on les remplace par des 
balles de fer» et les cartouches sont confectionnées dans des 
boites de fer-blanc. — ^ (29) Les tolérances dans les dimen- 
sions des bouches à feu donnaient lieu à des variations q^i 
allaient jusqu'à 2 lignes dans le diamètre de l'âme des piè-* 
ces de même calibre, et tellement considérables dans les 
tourillons, que Ton était souvent obligé de construire des af-« 
fûts exprès pour les pièces qui présentaient ces variations^ 
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— (30) Désormais des officiers sont chtrgës de suivre dans 
les fonderies tous les détails de la fabrication. Le tournage 
de la surface extérieure des pièces, introduit depuis quel- 
que temps^ est conservé parce quMl fait reconnaître les souf-' 
flures qui peuvent exister sous là surface brute. On ne to- 
lère que 3 points de variation danis le calibre de Tàme , 2 
lignes sur la position des tourillons, 1/2 ligne sur les dimen~ 
sions parallèles à Taxe. On voulait d'abord supprimer les 
renforts , , mais on les conserve ' en faveur des fondeurs 
dont ils faciljlent le travail. — (31) On revient au coulage 
à noyau pour les mortiers , parce que, en les coulant 
pleins 9 la partie centrale est par trop remplie d'un 
alliage surchargé d'étain. — (32) Toutefois on diminue 
beaucoup le diamètre du noyau, de manière à avoir 1 pou- 
ce de métal à enlever dans Tallesageau lieu d'une ligne seu- 
lement qu'on enlevait autrefois. Dans le cas des canons, 
les grains de lumière (dits masses) mis dans les moules, 
avaient l'inconvénient de se déranger et on leur avait substi- 
tué les grains taraudés mis à froid; cette raison n'existant 
pas pour les mortiers ,.on conserve pour eux les grains mis h 
chaud, mais. on les fait en cuivre coulé au lieu de cuivre 
oorroyé« Tous les enjolivemens extérieurs des bouches à feu 
sont supprimés. — - (33) Gribeauval invente l'étoile mobile, 
qui sert à vérifier le calibre de l'âme des pièces dans toute 
sa longueur. Cet instrument consiste en une plaque circu- 
laire de métal maintenue perpei;^diculairement à l'axe par 3 
branches fixes, et portant une 4* branche mobile suscepti- 
ble d'être poussée jusqu'au contact de la paroi de l'âme , au 
moyen d'une tige glissant dans la hampe de Tinstrument. 
Un curseur indique sur cette hampe de combien la bran- 
che ou pointe mobile a dû être poussée pour arriver à la 
position qu'elle a prise. -— (34) Les anses ou oreilles des 
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€h$r€h0 k prouT«r qu« les acddent arrives k ses piëees sont le rë- 
fulUt de rusege où Ton est dans la marine de tirer k plusieurs bou- 
! lets* 

I (7) Cette notice et les suivantes jusqu'à la 3g* inclusivement sont 

consacrées k rappeler les principaux changemens introduits par 
GIbreauval dans Tarlillerie françaiie, ainsi que les expériences sur 
lesquelles Us ont été fondés. Nous ferons observer que cc^ expé- 
riences et ces cbangemens n'ont pas tous eu lieu en 1764, Ainsi, par 
exemple , les expériences sur la résistance des canons de bataille 
sont de 1765» celles qui sont relatives aux mortiers sont de 1766» 
etc. (Y. pour les mortiers 1766 (3) et la note). 

(10) Scbéel (dont la présente notice est tirée) ne dit pas quel 
était le mode de cbargement des canons dans les épreuves dont il 
s*agit. S'il iaut en croire La Martillière, le tir aurait eu lien k boulets 
roulaus p « cor^formément à tusage dàlors \ » cependant on voit 
dans Schéeli page i45y qu'en 1764 les cartouches k canons se com- 
posaient d'un sachet de serge et tCun sabot, etc. De plus aux épreu- 
ves de 1785 sur des pièces de campagne coulées k Strasbourg d'après 
les indications des frères Poitevin, les généraux Gômer etDésalmont 
né jugèrent pas k propos de faire tirer comparatiremënt'des pièces 
prises parmi les .produits ordinaires de la fonderioi s'en rapportant 
à cet égard aux, ^ppflfP^s de ^765.— Or, comme en 1785 l'épreuve eut 
lieu k boulets ensabotés, c'est une nouvelle raison de présumer qu'elle 
avait eu lieu de même en 1765. 

(47) Wendêl d'tîayange propose une machine pour tourner les 
boulets tt*op gros 6ti mal confbrnîës ; On y emploie dés rkpes, iet les 
boulets tontistiauffés k'blanc,«ne du phfsléurs fols seMn Ik quentké 
.^/nA^l jtj i»4A7«Q<TTi(£)iS«ppmNti»aA d'nmeides bqlgftOi&dkvtfttefîe 

t Xoulon,T--cRéunion des 6 convpagnies de mineurs, a yerdun, . 

'%aif!Hi6-iB9iâ\ùMtitm{ (la< T JE^oéB^n idfiiffipattdb»yid^>Fbpk- 
»fîÉLè diibià>4ii Sttivanl*ciit>irttktfilUn<fadhiwKèoMoifc (k poa- 
àr^'SutkeoaB ftitd Autant pliu di4ieftemcti»k[iifi^^'fâ9«toi^His 
idllalé^fet quand la dilatatron est portée j^'l^kOnèaie^^ >lape«- 
dke 4bii4 d'abord iKtne prend feu qu'à la ldbapérature*è la- 
quelle le salpêtre se décompose \ il se produit un véritable 
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gaz en quantité proportionnelle à celle du salpêtre. Le rap- 
port entre les 8 élémens de la poudre est Tenfermé dans 
certaines limite». Les dosages présentement usités sont les 
suivans : 

' 5 ^1 : 1 ^pondre à mousiopet ou à canon selon la gros- 
seur du grain). 

6: i: 1 ({>oudrQ<de cb^i^se ou de guerii». également selon 

7;ul-. l'( poudre d^ttrtiêces)/ '• * 

H observe que la combustion du soufre précède la défla- 
gration de la poudre lorsque Ton chauffe celle-ci graduelle- 
mijèn^, et, trouve que^Ton peut même ain$i brûler la totalité 
4u.$P(ii^i^,i^ .qpé^ant avepb^ufioup dct^n. U distingue 
rinflammittfin du grain de. sa comboflion, la 1'** est plus 
rapide que la S^C^). La poudre s'enflamme plus difficile- 
méilt dans un air échauffé , parce q^^il est alors plus dilaté 
(*). p^^2)L'améUorati9Qq^(e la. pQudrç[ reçoit d,'un mélange 

fin^ ivt^ïn^ryei^lAv^ 9ktU {4us|^wde i^^iti^ 4q h ccMobus- 
tion ^v et non ,pas , comme bien <des -peiisonnei le croient , 
à ce ^ goa'alérs une plus grande qfuantité d'air serait 
emprisonnée dans les pores d6s grains. -7 (3) Choiseul or- 
donne la réorga^nisation de F artillerie fraiiçai^e d'après les 

vi^s^ej&dJkea^Kalf^— X^J.Q»^^ système, 25 

^ikm^ dpa1»%« â^ 4QiSk^q7& i^J^. m« (6^ Coft ipièoes dnt un 
guifàoaiS«llaiiitf'>ve&u« la<caMtdée y et des anses -au lieu de dan« 
pbins. "— (6j Les grains de lumière mis à froid sont en cui- 
vré coule; ils ne soht'poiiït taraudés jusqu^à la paroi de 
r^ei^maisise, terinûientdecéLcêté par .4m. téton conique. 
irr-(7} Lesi'ifMiiiUomiontdea^eDdMises^ ut^^ (8^ Avant d'être 
-Couvées pap le lîi^'dei pièces 1 soot >f érifiiées dans lem*s di- 
mensions, et rameèst visitée unei seconde 'fois çiprès Té- 
preuve ^ on rebuté toutes celles qui présentent une ou plu- 
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ie»îé que la portée des pièces ëchaufiVes par le soleil ou par le lit 
(iZûrSuivanPScncel,! épreuve des pèi:es nouvel 

uement: ils construisent deux fourneaux "^insi oue tputes I fs^ipa- 
HMUa WS\eÛ lîècessalres k la fabrtWfôîi.:il^'(9^«u^mil!9î^ 

yaiit un cercle égal k celui de l^ouverture de la cbamhre. J 
de Ta m ë du mortier est modifié de manière a recevoir Je OfOjecti^e 
HUk t^éJiSck tf^ëHences'én petit fath>Vj^^¥y^<J«tfi|D^ 

posa.paur suiet de prijc de determin'er la manière la plus ëcono- 




i 



it, lea <ympa^mq<L a o^rners^ cii j rance, portées aea x a 
n^uP ^nflTaXilRMltfS» en lehips -dff paiic dans Tes at^eiHRRR^F^Ihs'- 

jconu des mmmnSBtvicw.*at ëtabRe a Verdun ^Ja ijtotpagnie 
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hàwfUt %%dkÊm m Ê In k iM ten ï nie coa co rt y ie a?cc ieg«- 
mmi ^m, ottoc flMtefond,» iffhuBRiil dek 

înrf§jMiiA dfe fcJHMUiwii ■'^ ^) Dim le codage deg 
1 «ajwi, W enloMe en deuils , oh eneie^'dnu ce 
^ r^y de firfvettv lUie trop grande aceiBBii]^^ 
nôa dam k cnbne pnemaanl de la masse ooosidéraUe de 
mêaà q[iii la snmicnias, en plaçant pareilteBKnt un noyau 
a» aailkn de la ajasadocie; lé& monieni ainsi obteBos soac 
nnqplts desonfflitees, ei Ton revient aux mandintlci matai 
Tes (^» «— (4] En eoniéqaenee des essais divers ea faepti s 
daas ce même pajps, touchant les diffétens procédés de con-- 
l^ge(^ (Giessmeiboden}, défense est faite d'employer 4aM 
li^ fenderies certaines espèces de coivie de Fiinoa, aÎMt 
qiK les cmvres du Hartz et de la Korw^e, parce qu'ils pi^ 
duisiau un kronxe spongieux ( Henré , 8^), On reneovclle 
eu ou^re k défense d'^youtcr du laiton dans Fallii^, 
les umnrtieff reafii^çfMnt du sine étant les piniinn 4«a 
gereer, litea^ fue k logement de k bombe êj iamm pfam 
latxir^'éÊm «ettx j^i É'^ont point decéméml.^ ...j^On 
restitue JlTà^rouve'Ite k^vent qiti Kii 'atait M ÊÊkèiê nèr 

eMinûa.jHs vaceffmaaaBenL-deh fimnsi t itflii C^ 



aftortle pouvuii* çouit'fiupr a let 'Uimler mnHVmr* 



ri 



• st 4- 




lésai fua oma qm étmeait oonlés â Mfau, «- (7) Geéslina 
d'mae éoek J TmiiBm ii-en Saxe» — (B) Ou donne an uiè- 
cès im^im lié ite^Htsrie «laewgy ^Niey iWJift ntB i^^ter 
d*uneea9É8innâi»i i^fetmdîéè piâoeé W f^e cs ^ HtA J Ê i - 
k cuknsr en bas , ce ^ âidlile k diargement , sup- 

R. S5. l^atefii. T. 19. ranuT 18S7. a 



.18 (17(Mi.) Hi«i;oi|iE mL,f.A,,j(^cn. 

par minuté.^O) ^MrpàiêkiUiA avet Ulti;tfWfe«t'tfë^PWni!- 

-n.l. '.ja. ' ' irteger, id. 1685 id,'^"' .^ -u^m. 
îd. Sloiird^ id. i68& M. ^ ' 

-^'^•^id/^ ' 8%er, id. il2l' 'W. -"-'t """.r' :' 

id« 8 ^di' ' idv < l7[07tTfi>rîdb njli:> i2u «srevufifw 

— (11) Lé^'VIftft»' fet éetërmftrt^^àîKlà^^aMKi^eftfeê^^fè le 











(3) Le« mortiers sur lesqueài>aK'i^niàtf «s'j^lsaisv^nipiaëi'iytl' 

Marilz, ëtaient <|ju^.,i5^|ll|WfîSP l^ilAijQfe'ftWft*»! ^Il»*Wen«î|ip« 
l'emploi du laiton .dans, J^'aljiiage jd^ ces jnqrfi^j^i ainsi (^e dans 

quelques canons de campagne. , t < 

(4) Je ne sache Bas ({v'^» fit ^ti^^^fait d'^yb?ff ^ssais de pfocédés 
parttcuUers de eoûlase quç celui des masîeloit^s a noyau méntioilnë 
ci^*d<dssus; l$s «siailPdofil tt ï'agit 1^ pôi^iint'^^r la «om^^tiOD de 
l'uUia^e (Y. tu noI^rë^Àie). J^ 4«%rtf ri!44âi$^HM^^ 
mauvais est celui dbrSaint4Mlari,cb|i\l!| Nbies* ^ bi 

il C44)ffi^4teWl«ljf^l^rf «î^^ (M) ,.. 





il n esi rien cnange a repreuve aps canons ae place et de si 



auw 








oiaaDJ^faïKl^ujalesaifOâcborgiâtfig teianiMtttti^aBftitdlllNràbêtf^ 




EpEessious fm ga» ae.ia pouare.sur ies.proiecmeS| jsn folietion 

laganthmique que pai<'«M(îhy)^i4^«(JuiIlJlë^bl%mil& l%]^« 
de D. Bernouîliii Robius, D'Aroy), en sorte que les tensions dëcrois» 



etfu.xi» IpngueuT duxaptfti eii>|nmée en garbes «Qnl 34 rei¥e^ 

-iqo noa oilnoa alriEuIonoi o f nmo >J«;f iWnpM i an II .tsiuod 
nuo3 aonEyft«=5'î^*^M^ut)V*K^jiift'!^5^-,ii5qit9 3011 , uoia 

4M43SW^»jW^<f«Jbrï«tfS^lftfl4Q'*sf;)Viî['ïji.ii liia jiE]^ 93£i3hà<i 

b4abeugiinOu^uû'0iM:>$^ltcoB|br{iiKi Mpti^mtf ^d^c sVnbU 

^M-lEtiii^aktfïtèéawtffliitinli&uilfàjptDpiiaiîniQiio^^iiàJÙf 
poafltc tobU^ en pamsUlra ipte)«Me(d)eEfet àrilfai^ ifrisnal 



> :'W»lME»<il'H«li (Il W8)> 01 

twulel. n ne reg g^i pa s-comme concluante contre son opi- 
nion, une cxperieilÈfe'fèheVWoijlWiWSvec^AV«non court 

périence était sur iin^'^è^i6i'mi'i^,^*^él'9ta>tii^ 
tttW4l)^iW«s«'|ttâMcé([iaittisM!lS}W'|a'?péa^qD3t -^f^} 11 
AiaiSe dh^ limiaiiàx oai^gBânl^cAltbrevi^f^i^edn^A 
i«UK>j|ié6l9aaqaiqe,l«|ft «auxcrionHé^SlSl-^ tdnaacdicaÉltW 
d«MiiutârÉ£)7UiuM^ubsciu^'en''svant ; âenfadJun^k ^A 
^Rtftnfjde oii^ptnQti^asïi^aUaoîiltei dêfluiAtatée.» ^aipMB-Mtaft 
iiitt:ti^i«tip«iqi«4Iei6it^ eeot{i9awls&'r^)^oil«fe^^i«l' 
iemchilt a^vkifé Mâ3(b)»it'4éd«peibw»qàTl^dutcBl&mf 



it (17A8i) laisroMMi mi^aa racH. 

4e(|m^jMitto& i[lMWift >yfc'ieaBe^ pdsqiDéi^ 4fo]|âii» '^«idfefipte)* 
eniaeiubo^uif l«/dbèrge|,3lQii^p0SléQii<Mii(t^aBiiiiai&B)iis^ 



fibfiti^ Vi^iioapèaâleajiiifYc&iqiiiievgK^ és»»}ieaa}^m^ (SS!) 
fadUd«f|iexfiUâfe«ii]k <déid/4 ilà|UiaicDpouejfe4n!tj(MNliàasiieiifCl 

aÉbfp tô^'ttëlP c«te^ft^ 4^1^^ irempée»uUuJ^S)^ipA^&], 



C»7^^iM^8^»H iWriM a; 



f^^Jfg,'»ip»aç^atâM»affiii»hieri»titt9i de c^enre, faites en 
>7^>f9\'V ^^^ <M G«llei qw evant lieu en i77t.LV^oir la nota wr 
la nonce [lo) do Cp pBraEraDhc* 

iMitoa^^JwBiaaffaitifeJca^aijliymaâMqiMwt-ttiflgt-rfiea 

BalurM de lerre, la briqu^tdO MtiU7lbb%u4« fiMv'^ 9l> oigael 
(38) En Frano^,fi^^){^^f4a^D:fy^ltF ^^jffl lftKJg Sf ' aW T' * 
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crèvent à Tépreuve; on remet à l'une d'elles une nouvelle 
culasse et elle résiste. Elles avaient été forgées à bras. — (17) 
Àdopticm des manœuvx^ à la bricole dtos Tartillerk fran- 
çaise. .^ (18) Pour râokédier à Tinconvénient des basntiets 
toumans (V. 1756) qui occasionnent souvent des b]e5sut*es 
aux doigts , on propose des bassinets dont la batterie à cbar- 
nre psut être reculée; cette proposition n'es t. pas adoptée. 

(i)SuiTantAtitoni,i* la poudre n'est qu'imparfaitement comburëé 
dans l'intërieur des bouches k feu ordinaires , lorsque les charges 
sont un peu fortes par rapport k la longueur de l'âme, ou qqe la ré- 
sistance opposée à l'action des gaz est trop faiUe pour ralentir con- 
venablement leur sortie. 2® La propagation de la flamme d'un grain 
a l'antre par les surfaces externes dépend de la grandeur des inter- 
valles, et de té tôt de^ension de Tair qui les sépare; elle se fait 
toujours beaucoup plus rapidement que celle qui s'opère dans là 
masse propre du grain. 3° La combustion d'un même grain de pou- 
dre s'opère toujours dans un texùps fini d'autant plus appréciable 
que la grosseur du grain est plus forte, la composition restant la 
même. 4* L'état hygrométrique de l'air ambiant peut exercer une 
influence sensible sur la vitesse d'inûamm^atiôn, sur la tension fi- 
nale des gaz et sur les effets de la poudre dans l'intérieur dés canons. 
5* La différence d'effets qu'on remarque dans chaque espèce de 
poudre, dépend non seulement de la grosseur des grains, de la 
proportion et de la qualité des matières qui y entrent, mais encore 
de la capacité dans laquelle s'opère la combustion, de l'état de l'at- 
mosphère, et de' la résistance plus ou moins grande opposée au dé- 
veloppement des gaz. 6® Antoni trouve iSoo atmosphères poutrbi 
valeur du plus grand effort des gaz enflammés de la poudre 
renfermée dans un espace clos de toutes parts et qui ne commu- 
nique avec l'air extérieur que par une lumière. 7^ II Conclut d'un 
petit nombre d'expériences que la loi des pressions dés gazdela 
poudre sur les projectiles en fonction des chemins parcourifs est 
ceUe des ordonnées et des abscisses d'une simple ligne droite, et il 
s'en sert jpour régler lëè épaisseurs de métal «n chaque poinlt de 
l'âtoe dteS^rèces. 6<> Il regarde comme un fait df expérience incoii- 









-. (13^ tué ^àiiâiiiU'KlÀi^Mi ùut '^eé ^lSf^l'»kfêii°"" 

il est çuié émailm^^^P^^ÏM i4^im^pmAt^ànMrMiiiâii%^lu 
9l Qçtçbre mr (u faaU ^ Céprewa d^s pièoM 4a canons^ mariùrs , 

cbarees des 2 derùlers <;oups, pAur les canons ae 8 et de {,. au lieu 






p9Ki^iaJbc^«ià^s%I<Ge^og^b^ iifaasdfioiBmiiiibdiwJ^in^ 

^P'ÇWr^9f ^f *» ^"J(?^yr?,s"Jiî îe boolet un cylindre, de terre jfrasse 
/suffisant pouij le, prodilrre. ' i '^ 

(14) Rxpenencps dejnmes a >erduu. dans lesquelles 6n Çut ser- 




et àa&iivres de, Bptiare, tax t^nëral. Us bQail>e9 qui vont U 

(i5) Epr9^ve$ à Rocjbelort d'u9*pifece,d« i9|d'uB« df 6'et4^iiii« 
de 1 livre présentées par Je poète l&àïrjf^. "Ëfl^ i4 «âki^itfêÂt par 

i;ri^^l«^ %fe»i8}f^ ^nmr %kRa.? ta'^îftGë 'a«^6:dt>év^4» l^tfpr&ve^, 

l^d^éWft'éf éaAïfik^f èSWàtlî^f A^ hàùJéteiik 




par ifeur cxpiosiou^ae très grands ravagés. --^^lyl^ 



((îBlICJlaïKiiftrt «ClA ■Hfto. 



onn'bssèJioq ^lues^àainâai UBessnah^qxs esiliiÂ .(Il 
.(Jb8S , II ,bIioJ[([_ ) {*) j^ ab 9l;^'i isq ^^"S°^ i^ oàlioq 

Hçiiiéa^oa bI ah siioàrff k andob yi^iM'' {'^j l' fnSmÈA 

Jiîieîsoldq ob nOEieniJino^ aau lUi aàbaol oibuoq eI ab 

°a'Sili%!VW;<H!Mm>il>^ni<kI i tau «Ul .s.lLuqmoo 



urftff itfW jfflftWmlt"**:)) ^ 




ÏF âb upi 
achamD] 




ÏTpq J|f^S^èfl1^(^>S^ 




aucun éVaçwienti^jime^aulr^ rf»4^ Jiitaelfii^ffiieidM 



t^g|AKii^w|M>^hjiig«^ 



lesquelles la plus graude poitte 

(V. le*1aEie(ui des resullûs dans ^harnhfKst, Haudbuch 
II). Autres e'xpériences àl^m^iœ é^e sur Igf portées d'une 
pièce de 24 aaus différeg^s éléTati^n^of^|2§(|^l|i%Igrande 
portée fÂ ^owaée par Tajj^Ie de ^\ (*) ( J^rla, II, 381). 
" ffilîîêlY ^^ *^"<=^«*(M%^JF*tf«W8W»*<ljSlein- 

ùemehl. — \a) Mojbw oonne sa théorie de la coQitetttipU 
de la poudre fondée sur une combinaison du pliloôsti< 
2l¥««iWnde9aiDadlpètni9T^^^ek^«Hl^ ' 




comparative, faite tant à hipmi^'^ffVVkii^^iimPiéKtme 





8vifâinesîdg"piSw . Pnq^7£f<Pil<?!rifiHRf^S^A'«^^4i»( 



Wî'TBJeîsSf .ir.^.t^.#i*M* «)ui,iwcif«irtpw> 



M (17¥f.piiiM>6tRfe «««U ««en. 

(*) (V. ScbaroWsl, m , tijbteau no 21). — (1 1) Epreuve à 

Ci^MilDit^'' ? f -i ''1--»* l'î- '' ^» ri.)î :»b .aoxfouod dlqoiia nn 

,iitiJp'ifhK^^^^A^h.99^^\(^4^&a ?.9l> oiofqffl9 nro 

ëtë dej44 toises ou 8ô4 pieds; ity a^doncj une faute d^înVDre^îpn 
dans le texleé Yôtei â\}. su^pluâ quelques détails sur cptie drpenetice î 

cft9. là pieeè lon^e a donue^ies pliis^randes poriées^.yL^,veDft ae$ 

f^'m^^^lumîàmh^^^M&Aîti^^ ^«itiflnr«b«îwradi^ 

boulets d£ ^ifUrés Sûix$ ranglc d%îi5^ après^s'^tnc^J^Fiës d'un 
«ou» ab M pleoe /u4N|^» fc<^^ fffnènèmj mise a 9 tqlifes en axïaL 

tre par le. ^^^^'^^^^^,1^^%^^,^^^^ 

Fftdde nltréux soit une modificatJon de Pacide vitriolique. Sftnoi 

(t4) On fitit do nauveaitsi cliange^^ft;gkiqixiéâèiieid9 Ué( (^It* 







un simple bouchon de foin sec suffit toujours poup.pp^aei^-» 
ver la charge de Finflamtnation spontanée. — (3) En France 
on emploie des Ixâtés^éUr €61e pour intrddt&ire leH l/oiilets 
n^j^'^^tWË ife^tAfiëè^ f^i -a i^^'OW 5 diMift^f lèk' MlM>t|i 



7TT/j^Jr^UÎ35VUjlçsbadve^65Wrç8 de çe^s^lè^mrl^msiûux'iie 
£9t^^toai£s'dea^)|ibî| p^ctisBeiil Bi|éaii«ioif|$ daala «i|i^<«èrWeie 

Ce cHiBsi 9% 

MM(^i^e^frcM^M?^*''l^ctfô!i^9^*rii^^ ^^^ ^«^ ^V 

hoMi?* 9upHoiiJi7 sbiofi^i db notiediiibom sau iîoe zudiJia sbidfi i 
(i) Voir !« J6ii^!2éte#Siftif4w»!lBliW obodibin «i» i-ftu 

.f^^fea€h«fcMfe•p•(g«l^^3^6li!^ /liuovrorr ^b tic) aO (i*) 




32 (1772.). BlSTOtRB DB LA TtCH. 

mn$, éuÊB ta t«Ue des malières, il dit en effet que lef sebols ne sotit 
oMttrat en fVenoe ^m éepnis 177a (Voir en eppoiMott h ee«e m»^ 
9erlian MiM, première partie^ pi^ i45). 

(8) n j e en mëprtse on oonfosK» dans la rédaction de eette no- 
tiee. Voici comment SckM s'esprimet On p-opose an cflMt ordi- 
naire k ëéhantignoBes monté snr le »l«e cUbsis qa« l*àtfttt'6irt- 
beaural ; ou bien encore un petit affût marin à rDÙbttetf pliCë eut 
un châssis perlieulier» et le long duquel cet aff dt descend nerTef^ 
fet du tir. Un treuil transversal, placé à la 1 été du diAssIsî et un 
rouleau en métel très pesant, pouvant se mooToir sur toute la ioii- 
gueur de ce même cbassis, serrent, au moyen de cordes' qui i ctta* 
cbent h PallAt, k ramener &cilement la pièce en batterie après 
qu'elle est dbargée. A|ontôns toutefois que la proposition du second 
aff&t dont il est ici parlé n'a été iaite qu'en 1778 h Li Buye, par un 
nommé Redlichkeii. 

(11) D'Arej propose d'aliéser les pièces de fonte de fer classées 
hors de service, par suite de l'état d'oxidation de l'Amei au calibre 
immédiatement supérieur ; et de les charger dans cet état au quart 
du poids du nouveau bonlei. — (la) H rapporte è ce sujet que dans 
r«vanl-demière guerre, les pièces de ai ne portant pis au tiers du 
la distancequ'elies devaient atteindre, un o0Ek;ier eut Ticfée d'es-^ 
myer dV tirer des boulets de 36 sans changer la charge de poudre, 
et qu'il obtint alors les portées que l'on devait atteindre. -«• (i3) 
Cette proposition donne lieu è une épreuve fatte 2i la {(ochelle: 
un canon de 6 de fonte de fer , après avoir tiré cinq coups hori«> 
xontalement avec* des charges respectives de a. S, a, 4 «t a livres 
d^^poudre^ qui donnent une portée moyenne de prenlière chiite de 
SSh toises avec des (iîttireucei de g k 10 toises, eA feré au «ndibre 
de 8 avec rédMCtion du vent aux d/3 du vent ordinaire ; pohitë 
alçfs de ta mipfé manière au même endroit (bastion éferd de So 
pîei^ ai:|»dessus de^ fa j^Iâine), il tire 8 coups dont S k a' Ivres» 
Qf k ^ )iiy^es„a k i libres et 1 k 6 livret. La portée moyetinb est de 
444>mV^?' *^ (i4),ï«nlry, en France, propose réublissèment dfuu 
musée dWtillerie et les moyens de forganiser (V. atB nouveaux 
QfnaeuUfS', Ï779)« — (i5) U paraît plusieurs ordonnances concerw 
nent le corps royal.de j'artillerie française. L^nne, du a3 ao<kt, at- 
tache les compagnies de mineurs aux régiment et crée k cet effet 
une 7* cofnpegtiie. Elle réduit toutes ces compagnies k 5o hommes. 
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M, 55. 3*>B£itii[, T. 



34 (1773.) HISTOIBC DB LÀ TECH. 

mètre et i ligne sur la profondeur. -— (^5) L'ë preuve' des inoriiet*s 
a lieu coDrorraéinent à rordonnance de 1^52. Après IMprcuveim 
rebute ceux qui ont, dans le logement de la pondre, une chambre 
de plus d'une ligne et demie de profondeur, mi de 5^ lignes dans 
tonte autre partie. -^ (a4) Par une ^ ordonnance du t£rdéeëmbre, 
la portée d'ëpreuve des poudres de guerre neuves, k l'ëprouvette, 
est fixée a 8o toises, et celle des poudres radoubées k 70. Le 
mortier, le globe, etc., sont conformes k l'ordennfeince de i69&. On 
en recommande la vérification avant cbaquc éjpreuvte, sans' toutefois 
fixer aucune limite précise pour leur mise hors de service. 

1773. Epreuve, en Hollande, de 2 canons de 3 coulés 
pleins. Chacun d'eux tire 1,685 coups en 11 jburs, à raison 
de 60 à 300 coups par jour ; ils né sont point endommagés 
quoiqu'écbauiTés par le tir,]usc]u à 60^ R. (Bœhms Magaz., 
VI). ~ (2) Expériences, à Woolwîch, sur des bombes in- 
cendiaires du calibiH3 de 13 pouces (Morla , II , 396). — (3) 
Épreuve comparative, à Bûckëbourg, sur le fauconneau et 
la carabine ( die Bûchse); à 200 pas lés effets sont les mê- 
mes. — (4) Autre expérience , dans le même lieii, surFin- 
fluence de la position de la luinière 4a;ns les pièces d^ 1 livre 
de balle dites amusettes \ on tire k 7 toises de distance contre 
des planches placées les unes derrière les autres^ avec la cbarge 
de 4 onces 1/2, la balle traverse de 7 à 11 1/2 de cesplan- 
che3 lorsque la li^mièf e est au bout de la chargé , et ll'qoand 
elle est au milieu. — (6) Dans une expérience de tir à rico- 
chet sur la glace du Uc de $teinhuile , la portée de chaque 
bond de boulet approche toujours beaucoup d'être, égale à 
la moitié de celle du bond précédent. — (6) En France , 
une pièce de 6 de fonte de fer forée au calibre de 8 supporte 
même la charge triple de la charge de guerre (*). 

(6) Voir la noie (i3) du paragraphe précédent. 

(7) Au modèle de fusil français, le ressort de baguette tient au 
canon, point de taquet; le fusil pèse 9 livres 6 onces. 
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^1774.' En' Prusse , le prince de Brunswick adopte les ba* 
guettes de fusil cylindriques que Ton n*^ pas besoia ^ re- 
(ourttfir. '.Plw .tard Huttenius , en Heise , propose et 'fait 
adofkter une mpdâficatkm par laquelle^ en les laisiaut BÛnoes 
au imHen^ elles sont tenmînëes atrx deux bouts par des bou- 
tons IronC'^Goniqnes. --r (2) Gomer prppose le/s mortiera à 
çIiaQ^)re conique. ^^ (3) Coulage de la 1'* carronade & la 
Coi^çvi^ de CarEOu (d'au cette bouche & feu a pris son nom) j 
draprès'le9 données de Gascoigne (?), et allégement de Tar- 
tillerie de marine anglaise. -- [U) Le système d*artillerie de 
Gribeau¥al et son afiixt de rempart sont de iv)UTeau adoptes 
sous le ministère de De M ouy, d'après l'avis d'une commis* 
gion de généraux, r- [5) Les d)usiers de 6 pouces, de 6 ca- 
libres de longueur, sont destinés à l'artillerie de campagne 
(ceux de .8 pouces étant réservés pour les équipages de siège). 
— ^ (6) Épreuve^ à Gibraltar, d'un mortier creusé dans le roc , 
qui , cbargé de 8 et de 54 Irvres de poudre , projette 
1,340 Jivrés de pierres auoc distances respectives de ,819 et 
:t ^(^ aimes , ou le même poids de vieux fers aux distances 
de 1 ^900 et de 1 ,700 aunes» -^ (7) Les canons d efer forgé 
fabri(|iiés à Ocana en 1744 ^ résistent bien aux épreuves 
^^<m I^ur fait subir *, ces eàndnè' se votent aujourdlmi 
i^S9£) au muséfi de .Paris; ils oui 3 pouces 4 lignes et 3 
pouces 6'lighés de talibre, 5 piràs 1 pouce de longueur; le 
$• pjSse 210 If tre*. r^ (8) Exjpérience de tîr à lîcôcïiet avec 
nb xnôrtié^ pointé sous lia l&^iaité survie kc dé Steinbude 
.(Y. l?7»)i —» («) En France, rartilleriè dte terre â »;688 
botirkes à feu. *^ (10) Expériences d'Auloni isiit X/Séiehtes 
espèces dé bronze: l'alliage contenant 12* ^parties d^étaln 
remporte en ténacité spr celui qui en contient, 16 (daus 
h xîaï^l dai 4ô à 39); oes mêmes alUages , «liauOës jus- 
qu'au degi'é de cbaleur qui détermine l'inflammation de 
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la poudre , perdent le premier 1/4 , le second 1/3 de sa léùa- 
cîté (V. De t Usage des armes à feu, 261).— (10) Explo^ 
sion de la poudrerie à meules établie en 1766 à THe de 
France > un dépôt de 25,000 liyres dé poudre qui se 
trouvait à proximité cause un dommage extrêmement consi- 
dérable — (11) Expériences si Dresde sur FinSuence de di- 
verses substances employées à la clarification (Abschreken) 
du salpêtre ( celui de Podolie , le seul dont on se servait à 
cette époque). Lés substances éprouvées sont 1^ une dùso- 
îutiôn sulfureuse (Scbwefellauge) \ 2o Teau pure 5 3<> le vî-»- 
naigre de vin (méthode alors en usage) ^ 4o ricbtyocollé, et 
6® la colle-forte (V.Rouvroy, I). On y fait pareillement des 
expériences sur le meilleur dosage de la poudre.— *(12) Intro- 
duction dans l'infanterie suédoise des examens sur la con- 
naissance du fusil pour Tadmission au grade de sous-^offi- 
cier. — (13) En Prusse^ le dosage de la poudre à tirer est 
de 74,4 salpêtre, 12,3 soufre, 13 charbon ('*'), pour la 
grosse poudre , et de 60 : lO : 10 pour la poudre fine. — (14) 
Dans ce même pays la roche à feu est battue dans des mou- 
les cylindriques. -^ (15) Dans quelques armées les carton-^ 
chesdMnfanterie ne sont point remplies de poudre $ une à une, 
mais en grand nombre à la fois 9 et Ton règle la hauteur de 
la charge avec un brin de bois. — (16) En Prusse, le fusil 
d^infanterie a de calibre pouce, 74; sa balle (de l7 à la 
livre), poùcé , 64 ; le pistolet a pouce , 64 , sa balîé (de 
26 à livre) pouce ^ 54 ; là charge de la cartouche d'infan- 
terie est de 1/2 once, celle du pistolet de 2 1/2 gros. — 
(17) L'artillerie prussienne tire avec les obusiers,à la charge 
de 2 3/4 liv. l'espèce de projectiles dite boulets foudroyans 
(Sprengkugeln); les petites balles (Kugeln) rendues libres 
par l'explosion de la grosse vont encore à 80 pas au delà oà 
elles éclatent à leur tour. 
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(i3) Il y a probablement une légère erreur d'impression dans 
l'un des nombres du dosage de la grosse poudre» puisque leur 
somme ne fait que QjQJ. 

(i8) En France, une ordonnance du 3 octobre, fixe la composi- 
tion du corps royal de l'artillerie et rëgle son service ^n r les pla- 
ces, aux écoles, en campagne et dans les sièges. Chacun des sept 
régîmens se compose de a bataillons de canonniers et de sapeurs, 
et de 4 compagnies de bombardiers. Les compagnies de mincun 
et d'ouvriers (au nombre de 7 et de 9] ne sont plus attachées auzré-> 
gimens *, elles forment des corps séparés, faisant partie du corps 
royal. Eu campagne, rartillerie est divisée en deux parties» l'une 
distribuée à l'infanterie a raison de 3 pièces par bataillon ; l'antre 
en deux ou trois réserves placées k la droite, è la gauche et au cen- 
tre de la ligne d'infanterie. L'artillerie de réserve est partagée par 
divisions de 8 pièces de mâme calibre ; les obusiers sont placés à la 
réserve du centre, s'il doit y en avoir, sinon k l'une des ailes ; les 
pièces de bataillons sont servies par le corps royal et non plus par 
l'infanterie. — - (rg) Une autre ordonnance du 3 octobre règle le 
service des 9 compagnies d'ouvriers d'artillerie dans les arsenaux 
de construction, — (no) Par une troisième ordoiinance en date du 
26 décembre, on rétablit les compagnies de bombardiers classés 
danà les ports de Brest, Kochefort et Toulon, -—(ai) Quelques 
cbangemens an modèle de fusil français : trousse de batterie suppri- 
mée | ressort de baguette tenant à la capucine; ressort a griffe, 
tenant au canon pour retenir la baïonnette qui porte un bourrelet ; 
baguette d'acier k tête en poire, poids, lo livres. — (aa) Un metteur 
en œuvre du Havre travaillant a des pierres de composition , re- 
trouve le secret du feu grégeois. Il enfermait dans un canon de 
bois qu'un seul homme pouvait porter, 700 flèches remplies de sa 
composition, lesquelles s'enflammer ûent, éclateraient et mettraient 
le feu en tombant k 800 toises (Biog. univ.» art* Marcus Grrasçus). 

1776, Expérience, à La Fère, sur le tir des obas attachés 
à la bouche des canons; le résultat est favorable (V. Paix- 
bans). — (2) Des épreuves faites à Douay avec la nouvelle 
artillerie Gribeauval sont moins avantageuses que celles de 
1764. Dans des mémoires lus devant l'académie des scien* 



38 (1T75). HISTOIRE DB LA TECH. 

ces y De Vallière fait ressortir Tavantaf^e qu^ont les ancien- 
nes pièces d'être égidement bonnes en rase campagne et der- 
rière des épaulemens. -— (3) Les bouches à feu de Bucke- 
bourg (alliage composé dé iOO parties de cuivre, 25 de 
laitoti , 5 d'étaih) , résistent au service de guerre , même les 
gros mortiers qui résistent en outre à une longue imniersioti 
sous Teau. -f- (4) Bérenger coule à Douai des mortiers de 12 
pouces à chambre cylindrique avec raccordement conique 
du côté de Famé ; ces mortiers , destinés à procurer de gran- 
des portées de 3,000 pas avec des charges de il livres 1/2 
de ppudre, pèsent 2^490 livres (*). -^ (5). En Franee, pbwr 
relever la fabrication du salpêtre, on renonce au système dé 
la ferme générale des poudres, et on lui substitue Tadmi- 
nistr£^tio;^ eu régie, à la tète de laquelle on place Lavoisier; 
en outre un prix est annoncé en faveur du meilleur travail 
sur la production du salpêtre (*). -*- (6) Grignon propose 
dVdoucir (tempiren) ley canons de fonte de fer (V. Mé-- 
moires de physique , etc.) (*). — (7) Du Coudray réfute, au 
moyen d'expérie9ces , Tassertion de Bufibn {fue les boulets 
deviennent cassons par le rebattage, "^[S) De i771 à 1776 
il a été coulé exk Prusse 868 bouches à feu. ^-^ (-9) RedHcfa^ 
keit propose son affàt dç casemates {*). i.» (10) A Moldaut- 
heini, unç batterie éloignée dç 150 tois^ est complètement 
dén^ontçe en deux heures de temps par le feu de trois mor- 
tiers. — iXX) Q existe -au miisée de Paris (483.0) un très 
beau mortier eid fer forgé i du calibre de 6 pouces 6 lignes, 
pesant 220 livres , et exécuté cette année à Madrid par Or- 
tega. -^^ (12) La collection de Woolwich renferme une pièce 
allemande en fer forgé de cette année. ^^ (13) En 6axe oq 
tire avec diflférentes charges des cartouches à mitraille de 
plomb et de fer^ avec des canons de 16 calibres de longueur, 
et des obusiers ; dans les canons la charge du 1;3 du poids 
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du boulet est celle qui produit le meilleur eflfet. (V. Hoyer, 
Wœrterbttcby III, 48). — (14) Les Turcs ne connaissent 
point encore les obusiers. — (15) Les piteés dont sont ar- 
més les châteaux des Dardanelles sont en bronze et sans, 
tourillons \ elles sont fixées sur des troncs d* arbres creusés 
pour les recevoir. — (10) Tott amène les Turcs à pouvoir 
tirer 15 coups à la minute ; il leur enseigne k jeter les bom- 
bes ainsi que le tir à boulets rouges. — (17) Us refusent d'a-^ 
bord de se servir de FécouvîUon à brosse parce qu^il est 
fait avec des soies de porc ^ toutefois ils s'y décident 
sur Tobservation que les pinceaux qui ont servi à pein- 
dre les m(>squées étaient, pareillement composés de ces soies. 
-r(lS) Tott améliore leurs fonderies à canons de bronze, qai 
n avaient que des fourneaux à soufflets^ où le métal fondu 
se solidifiait. -^ (19) Les Turcs ignorent là manière de 
cbarger les fusées de projectiles creiix. -^ (80) Tott tire la 
pièce coulée sous Âmurath(V. 1442)^ elle est en deux par- 
ties ( Stûcken) et s'appuie par derrière contre un rocber II 
met dans 1% çbambre 330 livres de poudre *» le boulet de 
marbre dupefidsdel,200 livres vde en trois morceaux par- 
dessus le canal ; le détroit tout entier en écume. » (21) La 
grande batterie renferme 18 canons de bronze à cbambres 
cylindriques ; ils ont 10 pieds de long , 22 pouces de cali- 
bre , et sont sur. des. platc^formes de pierre dans des case- 
mates. Le Géant, Isi plus forte des pièces connue^, a 28pau« 
ces de diamètre d'âme. — (22) En France, les fondeiu^ de 
boulets sont autorisés à faire rougir jusqu'à deux fois ceux 
qui sont trop petits pour lés porter au ealibre de réceplitei. 
— (23) La machine à alléser de Breslau , jusqu'alors mue à 
bras, est reconstruite et dispx>sée en fôrerie verticale à ma- 
nège pour pièces coulées pleine. Dans le forage c'est la 
pièce qui tourne. 
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.*(4) fittÎTant le registre des fonUs.ée la ionderie de Douai, il n'y 
H. M ^fMiU qu'.un $euL mortier du calibre de- 13 pouces»' eo 1775, 
%ffjilf\s qu'il ep av^it été coulé 6 en i774i i^ en '77^} ^^ .^^ ®Q '77^* 
îl'extrait de ce rçgislre, d'où l'on tire ces données, ne parle pas de 
la forme des mortiers. 

(5) Ces divers çhangeibens sont dus au contrôleur des finances, 
Turgotj sur son invitation l'apadëraie des sciences nomme des com- 
missaires pour juger le ooBCours (qui devait avoii'iieu en 1778), et 
Gom^'^ô pubUenti en 1776, pour ëolaîrev les cenenrrens, un A^cu^'i 
f2^ mémoires et de pièces sur laf€urmation et la fabrication des sol" 
pétres; on y trouve quelques notes remises par des personnes d^ 
temps et entre autres un mémoire de Lavoisîer, touchant l'existence} 
dans l'acide ilitreuY, d'un air plus pur que cduî dé Tàftinospliëre, 
et «ù'ilptottve la possibilioë <ie cmnrertirlB' toteUté de cet acide en 
im .9aidr 'astique d'une, espèce par t^ulièffi) • et.de Xs composer 
SL^ffUf^nté^ (Yoir^cet ouvrage et le Traité de Bottée etJUjffauU^ 

. if(6))l«Q.)PI^^^4 de Gjrigïion consistait k couler -les canons en 2« 
^sU)n, ^o j en^ployant les produits de hauts-fourneaux conduits de 
manière a donner de la /ontç grise tcèsjluide sans limaille. Cette 
ionte ne devait pas être coulée en gueuses, mais en grosses grcr 
ttaillés obtenues en versant la matière dans une cuve traversée par 
«ii'Coiirent d'eau. Le fourneau de a« fusion (ou de macération, sui- 
vant l'expression deCsrigqon) était une espèce de petit haut -four- 
yipau, Gri^on proposait d'îQtroduire du salpêtre dans le bain pour 
punner la fonte du principe sulfureux, surabondant , qui la asif d 
lANÀloGuE A VAciEB.,et d'autres hétémgénéitésXta pièce devait rester 
4è^)}W^4iM^g^il)jpis' possible dans l»f6«^^ et^tré éliSttH« sdunrise 
9fcnAraù9ldupinÉàniii]9iflUeifc n9Uge.po«r U r«euire( 

''^?f5W&AittftH%fpéÀeflçés «e Hutton sur les vitesses initiales , 
i(î^M^(^19%tf j^ènâtticf balistique pliis lotfg, plu^ ^esârit que ce- 
.tNtideAoUt».4i9tfide9ca9Oii0 de i à 3 livres de baUe. Il trouve qu'il 
•>yiA.^Ji'*v^S«g^-k ai^gi^enler le poids des projççtilçs, çt propose 
j'adoption de hpul^t^ alon^^s (V. 1776(6)). 

, (1^) En France il parait une instruction sur la réception des fcvs 
et des projectiles. 
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1776. On remarque, en Hollande, que rinterpoftilion 
drua boudboïi entre la poudre et le boalet dans le tir d'é- 
preuve des canons , donne lieu à la formation d'un logement 
de l>oulet ( Kiigellager) , et Vou interdit Vemploi d^un tel 
bouchon. — (2) Le procédé du coulage des canons de bronze 
à Tétat massif donne lieu à une polémique dans laquelle les 
officiers connaisseurs se prononcent pour le procédé 
(V. 1773). — (â) Adoption dans , Tinfanterie. prussienne de 
garde-pluie ( Kegendeckel ) fixes. — (4) Épreuve, en An- 
gleterre, de canons de 1 et 2. livres de balle, à àme rayée; 
les déviations ne sont que de 2 pieds à la distance de 1,500 
pas*..— (6) A la fonderie de Strasbourg , les pièces de bronie 
de -dette année résistent moins bien que celles de 1782. — 
(6) Epreuve de projectiles oblongs au fort Landguard; 
leurs portées sont moindres que celles des boulets ronds, 
mais ils paraissent mieuir appropriés au tir en brècbe sous 
Je rappprt delà fqrce de percussion (Douglas, Art. uav., 
AS )* — (7) MoTDLtaliembprt propose uu fusil qui se charge par 
la culasse , et dont le calibre du tonnerre est un peu* plus 
fort que celui du canon , pour que la bâlIe soit forcée en 
entrant dans ce déifier. — (8) Il propose aussi une espèce 
parUculière d'afluts (à aiguille) pour tirer sur avant-train 
(¥« AoVLvroy, !)• — (9) Il recommande pour racmement des 
places de France, les canons de fonte de fer provenant des 
forges de T Angoumoîs qu'il exploite \M croit pouvoir préser- 
ver ces pièces de la rouille au moyeu d'un enduit graisseux. 
Saint^Anban s'oppose à une pareille idée; il accorde que Ton 
peut tolérer Tusage des canons de fonte dans la marine, 
pu les combats sont rares, et durent au plus quelques 
heures *, il convient encore qu'il a fallu du temps à certaines 
puissances pour approvisionner leurs places en canons de 
]>rop2ie ; mais il fait observer que ceux de fonte de fer sont 
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fadiemeut détruits par les boulets enoemîs (V. 1761), qu'ils 
édâteUt iuopiuéinent , et sont sous ce rapport plus dange* 
reux pour les servans que les eanons de bronze , enfin 
qp^ une Ibis hors, de service, ils^soni saipaucone valeur. Il rap- 
pprie.. qiie, voulant empèclier une escadre, ennemie 
de^ remonter le jQeuve Saint-Laiurent , les canons de foùté 
araieut éclaté en tuaotun nombre incroyable de canonniers, 
etqne les exemples de cette .espèce ne sont fias rares. — (10) 
Busbnell fait dans la Delaware T épreuve d'ui^ bateau sous- 
uuirin. employé comme machine infernale {^. — (11) On 
attache, des armuriers, à Tinfanterie française pour les rëpa«^ 
ratiottS des armes* t- (iS) Pillon , en France , propose de 
maintenir la bombe dans l^àxe du itiortier au moyeii de h 
petits coins' plats (Sebiepen). qui auraient en même temps 
pour ctfet de préserver les parois de Tème ; ces coins ( édis- 
ses) se. mettent et chaque poup; la partie cyKndriqticî de 
Y Ame doit être prfidcÂigée un peu dans làf piiétié sphéiique , 
po'^r leui* donnçr im a|>pui s^Kde en arrière. • \ '\ ' 

V 

' • ' ' J 

(lo) Il*enavaU*déj^kifû4 ?ffi 1771 (PaikhanS). '. 

(i5} Epjreuve k Brest de caDous de fonte de MPt los ans venus 
d'Angleterre, où ils avaient été coulés en 3* iusion^ par Wilkii^on^ 
et les autres venus de nuellc et de Begorry, où ils l'avaient été en 
itfl^'Ms^onV FlUs tard, flàâs la "mêiine énnëe, autrle épreuve li Brest, dé 
pi^6é»idlB 4f«^KMridn'r*^rovenlintde< battis ^umetfui de l*Angou- 
inoiâfttat da'pièees4c>3^ fosîoa obtemies av^edas.foçtas^de'lamém'e 
ofj^ip^f,|«^^ r^^Up^^flpnt.favoi^bles aux canons de 1^^ fvision» 

*(M) ll.pAi'A^pl^*«Uf9.^ordp9nai|ces concernaat le corps de l'ar*» 
tiflerie 'française.^L'une, du 3 juitf, règle quelqdés objets reiatiis à 
là troupe, a la visife des arsenaux, etc. Une autre, du 3 novembre, 
règle le service des ouvriers d'artillene dans tes arsenaux de cons- 
truction. Une 3^ de b mêmiï date est relative k la composition dn 
corps en général et statue sur les diverses natures de ses services. 
Elle modifie Tétat-major des régimens, attache à chacun d'eux un 
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armurier; crée du iospécteurs giSnëraux, dont Fun sous le titre de 
!«' inspecteur gênerai du corps; réduit les compfignies de m- 
neurs a six ; supprime une des sept ëcoles rëgîiuentaires, etc. ^7 
(i5] La fonderie de Vienne, régie depuis 1765 aux frais du gouver- 
neiiiîent par lès frères PolteVhf, leut> éàl'donhée li Tèn(repnse ;* ils 
s'engiigcnt k înAràîre les ouvriers sotis leurs b#drés dtns tout t!e 
qi|i i^qnçerne V9(k% du fondeur. 



*0 •«> t 



••.li7,?Zt ISiJjfésienGGS^ en^raoca^^siur Je plus ou mmps dç 
répul§^i(;^^ii.fiisil>potts: différentes positions de la lumière; 
il p^ se manifeste pas de difierence. — (2) On arrête le mo^ 
délç prinbifi^ jde fuslL d'in&iUfirie fra[nçaise.(^}i^'«»^4) Ex- 
périences, à Auxoj^ne, pour comparer la^poudr^ atigttl0use 
fraAçaise h la poudre ronde de Berne (Gassendi^TQQ)^ les .pe- 
santeurs, spécifiques, sont dans, ,1e rii^nor^ 4^,^113;. ,100 \ 
Tabsorption d'humidité 'dans celui de iz, 7^ les péirtéed-sont 
cômiiie 101 : 122 siu» mortier d'épreuve , et comme 106 : 152 
au mortier d^ 8 pouces; en pulverin le rappo^^t des porjtées 
est de 76 ai 68 (*), -r- (4) Epreuve comparative, eu Prtisse » 
des balles à mitraille , d§ fer coulé et de fer battu.. L'avan- 
tage est à ces dernières (^Y;- Scbàmborst, QI^ tab» tiP 66). 
-^ (5) I^ai^ôiâift* '«st «kë Cû^mme ^yant iiiventé une 
poudré \ dodtëhànt prbbableinent du [ chlorate de po- 
tasse] qui" aurait pprte le globe de VqprpuvefJ^ 80 tqjpes 
plfis.lcÂii ^eJla,vppudre . ordinaicç^,^ (6) FeiitryA^ jJan^j^es 
Opuscules ) propose des bottidies ifeti «^ftte*det fep^ msve^ 
loppée d'abt^i-d de fcf , puis débrônzè eb«9é«ftr'ceilerfaîer 
(♦). ^ (7) En Autriche, 3 pièces de Î4 tîi^fit chacune ^,iD^6 
coups ( à 120 par jour), et n'ont qu^une ligne d'évasement 
au fond de^ l'àitie ] en outre d; mortiers de ^0 , aprè^ «avoir 
tiré plus de 2,000 coups5 n'ont* que & points d'évajPement 
dans la<;hambre (Smola). — (8) Les Saxons ont le canon à 
grenades.de Hoyer,«spèQ9d'ebtt^er de 4, plus lotig^td^ttu 
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DiDÎDdre vent que les obusiers ordinaires. — (9) L'artillerie 
de campagne saxonne, se compose ditKuii de canous des 
calibres de 12, 8 et 4, dont chacun des 2 pi^emiers 
a deux variétés , le lourd poqr les ailes , et le léger 
pour les intervalles. — (lO) La ionderie de Ruelle, créée par 
Moutalembert, peut fouruirannueUementGOObouchesâ £eti. 
— (11) La société des sciences de Copenhague propose, im 
prix pour la meilleure théorie balistique. — ^ (12) LTaDAÎral 
Bushnell , en Angleterre , fait des épreuves de bat|Baiix^4oas- 
marins pour faire sauter les vaisseaux, — (1^) Expgrienees, 
à Woolwich, sur les portées et le recul de pièQea.4e fre^de 
J?(ÎVIorla,lI,46). 

{»). Suivant Gassendi ce modèle est de 1776, mais a ëté numérote 
1 77^ Le cauQu et la platine comme au modèle précédent ; bassinet 
de cuivre ; boucle à vis ; ressort de bagueUe k i'«mbouchoir.; taifuet 
à la pièce de détente; pontet k bascule ^^^to^utq^ .lesit^tes. de vis 

laue par-dessous . 

lé , k laipe plus 
é^f^ ^téWn^kJUi^ pèseî^lf+r^î^e'o»é*î;.-©b:à'fàit', ed 1^77*, un 

mji^e,^e-fcaiJp«ûrl?artiab^î^(T-<^ ' . ' 

reprouvette furent Respectivement^ sayoir : ^en ÇÇ^ns (|e w\, ^f ^. i ^u 
t<$yë^> ' Wf^'dlverin de loi et gS toises. Dans une 2^ expérience 
faite ibii^tt'Àmabi ,' dà tbouta {joarlès"^ poudrés en grains 109 et 121 
toi^fi^iMfMkurlos'iiiéiiies poudres en p'utverîn76 et68*toi8es. 

^^jf{C^|i,^rf^^fllAt«4^iViwMWw«: Offus^oiles' de JP'eutry^ daais leq[uel 
se prouve^la prypo^itipu dont il s'agit» est de 1779- L'âme était de 
fer^ forgé, tl^^prpposait aussi 4® charger la pièce par . la calasse 
cémr]tiè''tfàb^^iyt»&%tik éprouvés a Rochefort en 1769, mais il n'in- 
siste pi^iuif^^te Condition. 

1Î78. Le igf^^ Feutry dépense 10,000 francs pour pro- 
curer a ia marine des cauons en fer de meilleur service. (Il 

né réussit pas , spn c^non éclate à 1 éprçuye ) (^), (2) U 

propose un canon de bronze composé de plusieurs partiea 
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â^dembèées (Gà5setidiV^539) (*). — (3) La marine fiançai^ a 
6,000 bouches 4 feU depuis lé calibre de 36* jusqu à relui 
de 6. — (4) Explosion de la salle d'artifices de Vienne pen- 
dant >^'on remplissait des gargousses. — (6^ Les Prussiens 
renoncent anic canons de 12 légers. — (6) Adoption , en 
Siièd«,-'<^^^^ inodèle de fusil de dragons avec baïonnette 
(Ed«ïd6r). — (7) En Espagne , Tëpreuve de r^eptlon des 
canons de bronze fixée à 5 coups dont 2 à la charge des 2/3, 
et ^*k-cdifErâe la moitié du poids du boulet; pour les mor* 
tiers x>u lire à chambre pleine sous l'angle de 460 (Moria i 
1,183). — (8) Etablissement de la salle des modèles de 
Wool^icH.par Congrcve le. père.-r- (9) Grandes expérien- 
ces , en France ,>'poti#i ht détermination des' hausses ( der 
Ele?atioii€il ) dtflfô^le tir des îcanoiirf. -- (lO) L'artîllérre 
saxonne cibligée de' diminuer la longueur de ses essieux en 
bois , eonsiruîts pour i^ne forte voie.,, a£in. de ponvoir fra^ 
verser les montagnes du Voigiland* --t (i^) L'année prus*^ 
sienne a 595 canons (dont 80 de 12 lonrd , 30 de 12 mojen, 
40 de 15 léger) et iM obusiers ( ^ canons et 1 dbusier par 
batailtoii)^ ks 'Sstsohs ont 30 canons et 20 okusier$9 sans^ 
compter' lin canon a. grenade p^f b^iUgn.die. gremadSers 
(V. la^d^scription de oçtfe^bcmche^K^ feniAma^Scha ^lAmy g}^ 
Hai^uoli V n > Ëes' Antriefaîèn» mt']^f^bMAHbA^(^ 




temps plusieurs pièces de fonte de fer de la fonderie de Car- 
ron y écfel'énl dans'la mâfiiie anglaise.*-- (Ï4) En Autricne ^ 
2,000 tirailleurs reçoivent des carabines doumes ^ elles ont 
d'un côté un crochet pour les appuyer dans le tir. 



46 (t779.) HISTOIRB DE LA TECfi. 

CO'V^Vt: ^^ W^ IP ^ S 1-769. Voir mwsi lesiyauMfioif^ Qpiisa^les 
de Taulpur. — (aj^oir la w^le (la) du^g ï7§4.Pt U iV>te^iio).4fj g 
1^56. — (la) Cette nitriërc naturelle était conpue depuis. très long- 
temps, mais elle était presque tombée dans l*oubli et était surtout 
fbri mal exploitée. C'est vers 1776 que La Rochefoucàult la signala 
àl'atteutioii lors ée la nouvelle impulsion donnée par Turgot k la 
recJi^rçhjB du,^a)p^|ire>.çt^4^s i777,Xlo}ipt«<biisnii jnAoNiir#iu si 
r académie, ^ur l^s terres natureUemertf s^pétrées fx{^a^,^^ 
France, rendait compte des expériences qu'il avait faites sur la 
mine de la Roche- Guyon. 

(i5) L'ingénieur Lefebvre dit avoir éprouvé qne la présence d^unc 
certaine quantité d'<air dans, les fourneaux dje «otinosy en augmente 
tes eflets {Ç,fsa{ ^ur les mj^es), ^ (16) Yeri ,çq jtemps, Bei|^în 
Thompson (depuis cpmte de Rumfort) perfectionne^ la^.x^^h9de4M 
pendule balistique, et fait des expériences sur un canon de fusil 
tiré avec diverses charges, et des balles de différens poids. — (i^) 
A l'attaque de Schweidelsdorff , la flamme et la fumée des obus tirés 
contre un blockhaus en bois produisent de grands résuHats. — {18) 
Gré^tion de l'artillerie, de cavalerie en Ajati;:|ç)ie»^44W la^elU-5 
hommes, sont tr^^^sportés sur l'afiûl de la pièce^ et 1 ou,^^r]^s 
sous-verges. — (19) Voir la note (1) du g 1787. 

1779. Il existe à.GibrAltar 77 ^0(9iif.die 89^ ddft deSrf, 
104 de 18 j^ 70 de 12 , 79 de moindre calib^Ne, !fQ pi^r^s, 
8)l„o]^P§içr^.> 01 B^^ces »w xuontéç»^ -r (2) iM a^gmcaytede 
nouveau 9 ^nr Firnsea f .Viépatdseiir des jcanoiis des-fio^ue de fer. 
'Texî«r d^ fiTorbck ( dans ses Recherches sur F artillerie y 
'^792) çritîqpe cette inesure €B remarquant (jue la cLouveUe 
fonte à caiHhi'èst d^une nature plus résistante qi|e celle Ofue 

jiBàe&jfda3a& la/iioariae .anglaise. -^ (A) Bâi^ais, ihuis-sofn 
'Gr9rlàKûher &nt^rri(A€ in der Jrtillerie, dédié à Frédéric 
II, parle éncdi'fe aecartaunes et de coulevrinesj il explique 
Vaclîon àe ](*étajn dans le bronze en di^i^tq^e son merç^ire 
remplit les espaces vides du cuiTre^ al r^ète Tancieii^e 
opinion qu une poudre préparée avec des liquides acides est 
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bri»aiil«3 pour lé& bdu^èheâ à feav --vH |»àrlc de ttkfattmBê 
inHammàtiôns spontanées deâ chargés , et recommande de 
cesser de tirer avec une pièce c^uand elle deVient Uancliàlrc. 

— (6) A Fen^endre , les Français auraient enveloppé Içurs 
bouches à feu de linges, non seulement dana la Yue de ra» 
fr^ehi^* les pièces en les entretenant mèuiUées, mais encore 
pour arrêter la dispersion des éclats si elles venaient ise 
briser. — (7) Montalembert construit un fort en bois sur 
nie d'AiX' On y tire 100 coups de cahôn de M sans Té- 
branler (V. 17^1 (li) ). — (8) Vers cette «poqne Lascéy 
propose ladoptiôn de baguettes— baïonnettes dans Tarait 
àutt^chiékine. -^ (&) If artitlerie de réservé autrichienne con- 
siste ( indépendamment dès pièces dé bataillon) en 150 ca- 
nons de 3, lOÔ de Ô, 80 de 12 , «l| dbùsiers de 7, plus ?8 
cahbhs de 6 et 16 obusiers de 7 d^ artillerie de câValerie. 

— (W) On met un paratonnerre sufùn magasina poudre 
dé Breslau -, le h décembre de fa inftmié année , il' est frappé 
parla foudre sans qtfil en résulte aucun accident; le maga- 
sin coirtëna?t<S 9(k)0^î^taux' dé pbutlre/ 

(l f y ChÉpë'riences ku navre sur les effets des balles dç fusil de mu- 
nitlMi'; & îomftéi^s dedistàtfcfe, kbaHl^'^raVei'seii matelas de Miie 
et une piniâhelde «chtoe; les nuMÎM'fi&^toleUft^ilia 4^aitt««ridsi 

l^ouiTf , çlfwér dpvai^^,|f^,iHa^«\ar,j,9:^Oïi^$pi^flt,,jjy, l^Mfe 
(AngQjal). — (12) Voir la note (i5) du § 1781^ t^(i3/ Voir la, note 
(i) dù'S 17^5.' — '(i4) GasperoQÎ park du tir feorîzoutaJ pés bombés 
ave^k tmntmifiàyé à 1d mér, vofr Wmi%(iH^ ttà ^Y^BS.'^i (i5) 
h9 p«ix de fat paiiAre^ «basse eu Fraâ^^ «ft^iEii k^Q^^kwÊStj^em 

les t^l^^taps, pq^ iti^c^çfr^dtte. pareil Aa4f9»è«rsil!^vRw^ 
dans ses JJ^'Ottf'^aiar Qpu^cules^ propose ^le«.))af|.^|c^^.ft(^t^^ 49fs 
le noiti de radeau portant une sorte de forteresse armée ^*uu ^and 
nombre de canons et de mortiers, dont il avait dëja Âonné un mo- 
dèle en 175g. Il parte d*une expérience de ce genre faite ed 1775 
ou 74 a Toulon^ et qui fut couronnée de suecës. *— (17) Le même 




i:^xiff^fpaûdef]f^\t.^r\pt^èrM et courantes 

iolSyaHnos depclilespi^cesdcfer Anllude i livre de 

^„..Jf «(unies tfe-lJlatmé».dfefusH;-fel'Je'fcl(ârgïanl par la éu- 

-«Mraè yiw(e»ihi««bwT<Hirttd4iettiw>«a<w*^igyiiy »q é»«it air 
îii places d élevés dans chacuaedcfecolesngimentaires et augiuoite 



SIX places d diètes dans Gtiacuae<lC£ti 
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par suite d*împrév6yahcevt *-. (il) Adoptiou delà vUl6Éè' *ée 

eosvilr 'panx^ cpi» Uieôfit* db la lomèfe U i»^1mr« dbti»- 
viée éto Jiçà de l«mpa ( ¥• loutefoîs 1781). — '(lï^RJrtttter 
môdi^ela fërerîè borixc^nlale. en faisaul toui^o/ër, a U'Ioïi la 
pièce fîi U foret- -- (18) Adopupn.^ ^ AwjjbtÇfp^ 
çliage. de b po||di)^ A )a va^ur, proposé par G^:podaop; {*} 
L.^^SPJ|aÉt6vPc > det barils de poudre goudroj^n^i^tcniit 
'^éii^û'^ $i^bvirê iminergés sous Feau sans ^ué U poudre '^ 
ioH^atfei^eV -i. (tfi) Bregeot, en France > <^alç Ane p{^ '^ 
4 i^rec un'àni^ge où il avait mis 100 parties de cidcvié ,61'âe 
liH(»i el f I de (çr ; le fer est resté non coml^né dans le 
Iburneilu y en sorte que ]a|»èce ne comenait rëellemc»itq[èi0 
du <niïvre et du zinc; elle tire 7â5 coups et est fo<^t eii&nî- 
anag^ l'ilérvë^ jïociime^^^ -- Clé) Np)rl)^k tbit *l{ ifèinl- 
Séb'Asiièù Ui éii>^ ùe^fet Wgj^ èf ^6iiv|s^inrcéfl^V 
en It^el^^éT'c^i Waîétiti^èkéi df^fâ'^rtt^tt^ toâi ifflPhI 




f; 




élVâ^âSte ï/«5pû,ur tenir «»i»pie M^S'^ ^^^" ' 

enences a 6ei 



tiOQj. — \^% Expérience , avec .| onusièr d^ campagne espi 

;iiSt(^orï;;ïî^^^^^ 

un modèle lie mortier américain de cette année , qui se 

K. 55. 2« aiuB. t. 19. juillet 1837. 4 



. è- 



pointe au moyen d'une vis. — ' (24) Vers ce temps, on s al- 
uclie beantotrp dans FartîUcrîe prussienne à tirer ra- 

en n^ëcoa^îHoTinant^que, tous Jes. trc^f^ çpjyp^-^^^R^Tggg 
cd^ k^» gPcWe<^| . sort ^rares, ^-Tr (^ô), J3%a*fl»<terfff)de 
fic^rfr fobHque aittiuf^léméxA 6^000 f|£nkii»iihu4^ ^ipoiedit 
M dicf d'étaWisseriieiit; 2 maîl*»eè'^p«fttiârtfe^ J'«|fe^J!Rflp. 
fe^et gi^^ûeuri; ^4 j^alef¥ètt5*s);0 j^^rgsV^ 
dans des sacs de coutil, puis reniermée dans un dc^ij^l 
Immk. îHt i(â6). Mt^tière presse, dafns ,bniiRflWfe6^i<?^c4^s 
'e*A»tiAc»^'^*'ftî«il,db rouler «un |H-ei]ftièr'>t«QtfsS9^apitf0r 

ne^nt recbuverle que dune seule épaisseur aej)apieT, ait 
nîpip^^^ PÇÎîî^^ '4es5;cn^rç,^uf0nd^^^^ ç^^p, jqi||p4 ij,^|rt 




quel 5 «lies ont S^ pieds de long et contiennent 6 petits ca- 

J^rfS^^(b§d5le§4iïtflièr«ri(«flïmuirii5^ — 

«f£Efe^dMi44âr|foïifterâ0 9Sti9rûâ*^^|)^Wk^'^blic^«aieM 
'^È^Blê^^'^A^iith ttiAt«ir^eiHi^em^«n4âbt^I|(àjèitdi^lKfi^ 



JPriisse , tous )«s magafms, ^9 pouçErj? reçoivent des paraton-^ 
neires. , ^ mi ^ , r 




àiX^MJ^et pid fê â^s^rdre dans Tar^oidç ao^l 

tlj($) *^^i^P^est^e^le comptée de la batteflè 6à 'dd ir^ d^ht^ 

frlàahfffP 4|ÉaBlira:tiélajpn(>èè5 l)onibes^'^£lle ëteh'ichif ohUiigél? 

J2îj^^ll5^$^??«f ' ?^^W?®» 4® ^^ spilja k l'étranger dfis cendre^ 
saUnis r^ pUsiS^ii m^t'ihres emplpy<éeè d^ni la fabrlçâ^n ,du sal- 

r. yi{59)im%^iÛhixnkkcé^M 12I SL<m ctée un^ ^«vâivislon de cJiioti:- 
mmJ[S(^9^e9ifi^le9i^SiasB\; et aine seconde oi4okindiice,4vi?'l^^ 




iS^ POids «(uliQulet; itfais qi^^Ue pe^t etjfe porteç jusqua 4 ip» 
^3 «I Jf, t ^Sff 8t 2»KVi4i i^'ir'i^s tàtion'^ de' ijl/è, j6 et 4: V qtié déi *:- 

^^rtt #iriil^aitméiafipaètfikiip pijOQÉre9{liup})i9.<loq9^<^f,pi^r$^|?, 




Ws$«fitîWi5,4eep|K)4*iw4Wisa4?è«^ pjAvjpiîfcatîî»! ,f««i- 
du flOji^ ,rw)ç4diiifcjpai7 IkietAlfsmfidèfQ^bm 4m^ Viml^ 

/& m%s, — (8)i)^éri«iç*, eii Suèft», sur .1^ çbî^gp» ^ 



pôlàrf'dtf ibbiMtetf ^«à'^Sô^ *• IV^ittfeiè^Jèîrl^^fa^îfe^ï^iH 

à iî^flé^ Wii^iW dè'4'bô4'l2dti^)/'L^^5)fi<Éë*oft^ltiêffeî 
drfe>, irii^îtobi «Vdlrt^ à^5)|4TO' ça» 

^^Itf^iWpitiftèa hër^^Cfé^'fei^l&éf^ ^dfëtPTàé^Vc^fi^ 

couvertt. on tire .en , 

la fumée n'est point incommode. — (14) Les platines de» 
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bouches à feu(ï^ïâ A^i'ïrfe'ÏPiii^lîàfe (V.^l:^63 et 1760) sont 

BBPWff rfiy\«â?%î? SB©^é)Ott ft9il^!iBaJ M9f9d^WM$^^)ft 

<»iB8ii9ilcâ7(fibDidâqspeiiiâ tiiiâ*,'^fa&i]tkivpaniiïoaâ>iVB9te}in^ 
son dé la et quelquefois de »6 livres, de poudre, et tiraient sous. 



$4 (1783.) HISTOIBK DE LÀ TÊCH. 

3d63Joiapt.M? C'Voir louleroiï 'ïyil"ilo)'/"^iii)'f.ts iktes 
^^levm Qiit'eu I^Bnlr^priié de la f(AidéWi'd^\Wifè<^itJsqii'é^ iy&, 



.^ Ift^taiç.daosU moule, i i lighe aa-dess'ous d,i cfltbfe exact, Il 
<teval>t.X%rèsl';iI^^âgelo ligne» itVpiliï^uVlf'N^â*''^ 

l>^^âi"d^'rki»!-H^ineii<«^ l'idë*fl'nM.dn^iiniqb4pilaéb^aMi 
Qe'bfMie, («imait Iwcn lui. «voir 4(^,^twg^4«.3pf;f,^g(^5>P9^ljff)i 

,V (3i},iExn^ri«iice^ de Thompsoii (depuis coniie de Itut{ift>Tt7 a^éo 
unrfu»iit™4iV4(TrBWs\pKi(os':f/'''^^ ■■■ '■■"■ ''■'i"-''' "'' ■'*'-'"<l 

rW»jyea'*'«ft'e,^>^gi(,dç^jo_à^3 your P^'.<jf î??if^j^ni'i>^* 



2i^. Sqiv^i^t OQC iic^ej>fficiçllç lie M.^ Dussaussoy pubtiëe 
■MU|dju>^Je3?jtfliftltal»41itl(tT>«lf><£vjii^li&.(t!>'l(%>v^> 

||B" iîS!<^|ia^toïi).'-i (8) 'ÇMWÏC! llWBIBO'WMiBllilM 

"HyHi'i»>H^iiiHeiin^»nMrle,delbnotliui^ n<iwc«f- 
tabkdacdjrtteiu/-2lVoV'J^fit^r''é^^^fai^mffi^l'^^ 
|i)rter «i rouge, av«c au cliarbon 4e terrfti'ôi» éttÎMw ai- 
mulïaDëmeitt pour }iïi«t£$9ft ^tPrîf^ %ffii)^îMftV(f ,T"' 
■lSiTflotièIW«li»fteiiBW*à WooWJÈb.lf-i-^CTij-jAHWtfïlpiF^et- 
'^rït'Mi tl^en^'tl^?, oh ebnttate l'itneositéidi 9tecâèlfc«l 
la'Jlijficuae'U'éii arréicr le tûar» *li■^ii6Jte■*^'^' eJtltj'CW 

obèu fnùs. Oo fail »«»»tdo«)»H|B> ,i^ip!ll*«flHfi,Wlll» 
.*l|»-,SSf'' 

• 9ft,fl8!, 



56.. ( 1 79^4 ) HinXHflE I>E LA. TECn< 











r î 

)a honillei ou donne ponr tel. La cause de l'errccâ^'ttifiS^fticpi^fe^' ' 

uun'jjva vu lywcy^ u ^u rui laii. une ffuire oans la nieine viUe en 
] 783;iptktt8boi9tpièit^ertftëtlA ^@ >de^i'4l(«^ 



iiK»ikMâ"A>rfttt/'<(17^)> 57 

^Iruirç les a^rlions <^n-aiiyes 

_ > Vfi MUlusTvnciés' <fu iWFOTS^CTlmlVBre 

Pîft*?ifiiÇllï*«8f^Sfi* P;?«^§r«èf>f «èWJllftolfc l^Wttwàî^^ 
du diamètre de Jamë: le y/ent dvLDOuieV était de 5 liftocs. ie&pnar-r. 







pMac4(«iiteti«&adi!K4|«4se»b9«i<wè#^lMibèp,<'fi<^re3l laiw? 

(gjlWît *3r ja prSiooaeur de pénë&a^n ae fies Douiats rûUCTS, 

dus pendant le ré^^|j^^(«Sb^(4i|'il98Ékr(»%f)-9eebBJb^^ 
du 23 novembre 1^2 jusqu'au 5 octobre ijgS, il a ët^ presque 

*^'&g'3?^&3^^Wfet'*^ftÉffi^MiJW« *ipr4tt8ftii«lbJiUb«»4iaWëkBilfi 

^'S5ff3i$H%fiifr*lbon9*l 3b f)?r; T «J .bi looq bflnob «o ^sUiuod «r 




canons de fonte de fer coules à Couvin , en France, pour la 



54- (1782.) HISTOIRK DE LA TECH. 

3^l63^^elapl»ce? (Voir loutefoi* 'iyé'i' (l'o):"- {-HY Les fntres 
PoiieVm ont eii I^eiitre'priie de la fonacifîè'à^'VWWic-}tIsqu'cif i-}93, 
éi'ce'l'esi <)i/ii 'tê^te 'éptoquctiilUlle ii 4t«4nise'«* >«Bl»:itHyi^& 
" '[■A] ^■i'iU'ftn^'iiie d'AumtM^fUKa (winB^jiaaldëe^qv^'^i.y^ 
-i«g|«*i<il«4.in;;9. pM Id c«pilw*e GaMÉHjdi) j4<»-wpb^ i(ft ^tyytK # 
'i>'dvi««^i^gnf.» «iTilircme, sur i^^au de ^'''^f.S^fS^Py^ M?§' 
di^ljf^ettfiç 4=""'^ moule, il I ligtie au-deWous d^l calibrç exact, VI 
4evaM a^oira^rès t'^lk^^âee' lo W^ries ar/piUiéi^f liWSAia'Afi'ëi^ 
i, latiàucfie; Silé'^tisé^dt dorifif^M Un pU\k >éA'lei^m^^ 

^irlRiMiie, (MMirratt iùn hil 'avoir '^i^u|Krir^*'>Pf!f;V!aHtt>J'9Ntjfli> 

„(a4),.E:Vp^rieii<:« de Thpn.paof. (dopur, con.te"aefiSg,ft¥tfav'io 
unrfu|JltendoW(*rrans. pKifos.y- ' ■' '''"■ ■''"'J'-'''' «* f»!!'"! 

''^é^l'f^btie'Sga eiféàenietâé KeUtlMfl* ^TÎai^Vtfbj^te 

, WMiBfij f ttç(^en^f(iit,dç,(o à 4a pour peyl dé son .^oii^ de ni traie 



PYrûpiégner la^ „ 

élitréj,'* riiï<:^"<ïe''ï ifrbs 

narechaV^'<fie'Castfiés-"-'el 



ë;, 



avU''îlî?ï8isV'yf i^'-'Se-. 

piIïe-'cWf^Àiïpifetee 

__'joûrs{M'6^ti'ii;'^, 



mus AiiMss ▲ rsu. (1788)« && 

tîUe da cd^èm^'^0 t)K)1]]6^ i deux: faeAt^ Mffiâ^l t^JÛt lès 
porter au roilge,. avec du charban de terre^ oh etUBlOfé si- 
multanément pour lfig$[^Ê$9^.4ityjç( pfi^ %8fi,P^TMtt>^/^^ 

^W^'è^ë df w^ratf^he, ôh tbnsiftto ritite&sitéidé ateciUeki^t 
'i^ '^fi^yi^ d'i^ arréier le teurs âi^ mo^ «^reilU^'Uii 




cbène frais. Ou fait «s^0ftAeii?tePgfi^i|^ipçîfiP:HaR8o^^ff^ 





••.s .01 41.» ta. .îtw-iM ;^ tgwaiÉtflft. 




rtroi* sont mi£es,en leu et coulent Das arepï^o cancFiiS'ue »i 
..^tk.~,{ilA>l«i^ coûsommatiou en munitions OfeVàilt^GïMàltàr 



56,; (17^$<) BISTOUtE DE tk TBCjB. 

8aQ&>fiQ9tpMr..«e,qiM.I'nt. tiré de d«BSBa'l«»'ciUtlQtipfiS."'^^<'fl!f y 
ÉteM&s«rindCilè;IvionâtVfeJd0'^eMsm«d»»fti^ &<CftÀii^f' 

II; celle rfou&e, qui av^it plu^ Q un. sxèçlQi f^st Ififsn oyjMmféAr, 
e^ge j3[^fffine j|?98.|j^ ép|fe^^s, to»t 49^}. ^ng» ifueJ^ iwii|«q 
d^«r^eate» >t4- ^4^^i]?Qnées defteonoito finf8sIeiH<l^pSdh»Htf^^ 

boiAuD^itai 9^Lûp& ic^tbedcitteiT dMs-^Kéjèstîle» «t'êHieii^éë'P 




Aliglrf?S^3tfs4ïtië lâ^'Slltaaîaient peu de pfîx^Su «r â;i^|;^ç- 
rouées. — ^19) Un magasin à poudre de Gibraliar. Éoslev-i' 



cawtoqpeft.dSi^see.fetf>tbli8œrïè>ïfcé '^; jfliil>nqq tub 

)a houille, ou donne pour tel. La cause de l'errctâ^'ttifil^H(|til!fe^" 







icHKieiw aerrevniir/eire «e saurait aeiruir^ les aMeriioDs i^jt^ufi^^ 

boulets xoul 
du diamètre 





papier ^U^fr t»'f^4dVéferJVi^i^4bl^fér*^âii^m 








dus pendant le rë^|Âf9vr^(4|b^<^'iy2SÉtr(^Qkâ-»««bî)^f» 
du 23 noYembre 1702 jusqu'au 5 octobre ijqS, il a été presque 

^'SW5ï$H^IBifr*fiîon9*I âb or:; T kJ .ht looq bunob 00 ^siliuoiî «I 

canons de fonte de fer coules à Couvin , en France, i>oui* la 



§8 (ITW*) BwoiEB j>cj^Tm:j9> 



âifêr'rifêiralaea occasionnée ^iPÏA 'cKlife tfà HfeniiWfëi 'i-- 






162). -^ (10) En PnissQ ^©B Jiî^,u««Bft^a h£yfeâ^^ 

pour les cartonche$^^kMi)9.(«H^i(l|^;)btotfaittfii)]^i^]ptô- 




.1 



?/ifat cnii3fiobosimitj4aq|j|e.Traité (k^6ott^ e;^]^|%tlt (introdupfipn) 



'^'âc W^6^(lré'pliide ett paquet; hiodc dtl^értli? qm«pirwlttisail»âu'&c 
un bcndfice parliculier. 



m» ÉiàÊts Â vm. (17é4.) SO 

fiçeUffe, mais tfue gënememeiU^î'PQ» trois^ seulement réussissaient. 

. — .* 1 * j^- aulres manui^cUirêê, mais que la më- 

éditive et moins pemble. Il ajoute qua 
Ut pottf^réiîxijiè' ce ÂïMë'âé4abff«k- 




aug. 
d àbordjborizonlal cm parta^ de sonlogement. devient oblique par 







tiuiavf «il. ih ija»l«io JiKvi 
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t'^es du prcin'u 4 et^ uv^ du SQOood donnent. lAn alliage qui ré- 
siste à peu près de la même manière aux efforts |di^igéf,|sui-, 
Yi^ûti^lâ '^oti^etiV' 6ùberpendjculaî rement à cette , direpHonL 
(bcii» ZféjTfelscn tirid Zerbrechèn)*, Jq rapport ejj^^ ^{^^Slflfrk 
4%4lkyb46. MaiftPâlHage de IQ parues.fle cU|lvrQ,ëtv(1.4'^t9^ 
p<}sÎB^>'ibeati<;6u^ mieux à l'effort transversal ^qj^\^j|'eflfç^t 
longîittdiÉrf'(fcoiiittc l2\J8 : 616). Pour iês dé^aijls jr^r^l'fgj^, 
vmge 'dfe^ffelïtfeà!]^J îrittfule: Sammlun^. phvs. un^.jc}^^^ 
AKMrfdif ): -■ (jl/'D'Abovnie çtieVçVe> ^^If^fff^ft^^ 
sihanie(3ideÀ'éliàrgeâ des canons» due au frôtt^m^^f^t ^^f^^ 
pierài'^Alelâfoiè j^ 'le 2* bouchon rau^mente sezifS/Jlpjj^e^^jr 
il iiÈH i»lèèide*ttiêfaie' dé l'emploi * de récouvillbDL;nifiijîllS^v 
le iilaiiibàgè ^^aligiiiéntè presque dsjns le fm m^;^ de j^ | Ji ^^ 
cesQ»lM9ër\^t%tr^ s'iippli'quent aux bouchons ag jp^U^p^n^gi^ 
ains^C^îicbdhis de fdh ^ la résist^ce est ii^oipc|r,ft,c\a]E^j^^ ^Sfi 
nOil4 âë^fet^^'qiié d'ans , les canons de broif^e {^.t»Iifyfif>/T 



Hongrie, un moulin à poudre 





2ô8p^Ff7^>'N^3*VfelRs' expériences, à. $aintr-Érî«W^i«6iiE'ii^ 
fabrt'tà^iik^es idinor^^e-fu^^Uf |îû Sl>paPtiQ$ au^la Ibngmtt^,* 

cer kyÇa^/^eiià r CAnaa ) parles baguettes tdibbMTBles ^Aet^r ' 




poudre à tirer, ainsi opu^ld' 
après ]^ grenage (*). .-rr- (lO) Épreuve con>payafHèV ^âhWi- 
vrc, 4qs portées du puLvcrin et de la potidrtf 3^n^3usquel |^cn. 



1 ' '. t 



.-■'{iT8*o ■■■'■' '^": }'i 

i!!le9atafi(s^)^; ia'pori^'aûçulvejiiil,-€rt,|i)q,8fl4,.pJl8d«vi«t 

séPhdîb^i'fii ■pè'uii^'sans soufre fajM>.«niPrusie,*çrtiiI.7aai 

ltinHi-,1 
(G8 cïfa^''^ii^l'bB'lîré"â faible ch£ave^^iig|^.,ui).j|o9g^fln 

saKM»'6'eMife«ySirf»êl?'»J#9A^MsVci;îirà"^prait', élaie^t sup-' 






oïjlli^SSnfflspig^ toigifeU^ (ilife ¥i-é\lh'^êl MoA avaient drfi» faU 



rrtenie»t'^WtpIof d que wtur les pt(udr£ai^ c^w^p j,iiif(fcpr|**l)(e; 
d'*prt^ c«(a--<[U«!fH^ \ci il fapSncàuoâ 'decetkj^^ïgtia ^|. 

'(i5J..pjijëfl*M«ii.jiwn-kr/Bbl«i^r4''(iii -Danén»arÊ''(V'.''^78gJ. -^^ 

ti6),Mén!((|r^e de D^4,î6«^,;^dr l'appitcsltbï «6 fSjfWHl^o'li'feii'a' 

U'délensé' des places. — (17) Grëation «n France du corps rojal de 

l'arlillerie des colonies. It est composé d'iiu régiment de ao comna. 



B2. (It95.j) IU$T0lR1SD£^U.:^KCtt. 

chargeait, dans qne epreuvi; faite a Stnk«b 4irs ; 12 caiiOnniers y souV 
blesses ; l'aceidetit est arrrvë aii a* cinip d'une' i^prîse dQ tir kptià' 
ut/'iàt«rv&fle ^è ^losTetti*^ beurespèndàntlettcfÙMlMiori «^ftUaisté; 
4«(lfb«Ù dauf 1^ pîèeiK fits^ndi (Ri^Attribuo oelf i^t^i:|^; 0|>fi^e^, 
di^l^WcV.pfir.f^p,,*! ^icctunul^ au |Qpd d» l'I^i^ S^r?m(^. 4'?^ 
dpfl|i]^y«llQppagç,,iii^rfait. — (19) P»nslc TmitéfartiUerû^u*ï\]^u- 
blie cette annëc, Morla propose de substituer i l^éprewr^ ep usage 
des bouéties k feu neuves , un moyen qiû consistèràUà3^àiMlm*^uâè 
fôi^ potff loirtesdéta bontë des pièces faites av^ iMÉ<«ârtete4Uià|re 
iuNrnuè,'fl9t>W»iNms0aot a- bout , aï de 9ebo<;n««.inm|iie^|^ ^^^^f. 
p9r.4q<is,Jf^.49oye9a<i|Mè \§tâ sciences pour^fiiç&t mif^içff ^'ni^ft^U 
du métal des pièces à recevoir et d|i métal nfurmal. 

' f 786. -Preriiiéi'^^ èsMÎs / à Fraiiimotit > tiour oottfeF^^feâ 
btmcK^s à feu âe'iirckiKeMu petit fou¥iie««i A vh^i^S^\&*\f^i 
^— ^ (S) Le Tôi*t Ml âé9 féchercliés poor'-dëiemiiifeif^l^jsiièeb 
de bdifi doiii lé dbàrboii cdnii^Én: léHiii^x^ fi iâ> ^Hricjf^ 
tiotk de' k fmidre. B ti*dtiy« qW'é^tl^'l^^'duârbbiidlide pçii*^ 
^léi* ^ .4ai]lè y lobrdiriiâite ^ • iHleul , zi|a4ré]||î)ar, oliâ^a j[^meç ^ |9é 
soïit les deux prëixiîejr^qiri'bi^it^eiit b^ ^k»\^iaaaskXiM^Bmp^ 
i)jèr je' plm le^iietaiveidl 9 'te 9 aHti«s^«Mit «i^i lfti)iiiàBifrli^ 
<;^^M)v) 4^ (D^ €di4iMii^Mettt de )#uiv«ai«nc)e«iaK pdëf&àp»^ 
isSitWû ^^tftoe^Amti^ës^ ëà France. ^ f4) MeMier^fait 
à €l]tefbéUrg d«;j4k|>ërietïèes de \\t à batdets rouge8>aucttky 
cotii^taio' Itt' {^ôfisUnlitJil d'^flq^loy^É^ (cé ^r id^^fo^t&diibis 
sAAs 4u'i}Té8tili^4it3ifie6Àtlg|i^ 

i/GfRrVb-^fot^^dl^^pé^tlsdidlf en ést«|u^«ïencé^lje9rgHèibQiii 
*otttë9 d%tf iishfgé (fàttrgerèax, jpeu ééojjdmîque^JhiràififiâM 
^ur bienitougir les boulets. I] ftiut deifx bepre^ pdm^irbagiF 
sur le gril un boulet <le 96, tandis que >3a)miigitesi suffiaetit 
avetî iine forge (^). — (5) A 130iïc>m»der «ii^atM»>lei|>«DDUt 
de 24 {iénèlire à 4^'pouces de' profbndewâàYifiie 'boi|^4opi>' 




pbuces'^lorsqu^ï ii^ârrive'TO^ ricocliél (GdS^chdf.' 

^whMm^f^mhfé^' ~ (7) I,*es 'mortîcrs à la Gomçr, on 
a|ibâffifem'rliK3!nfï-;iQ(^iiçmrv«)Î9igBa&t la paipi de^t'âm^^^pro^ 
iS&êmt ê^^hmsxé$f^pet^s ^ quokpie cIim^ »eialeBne0t aux 
âi^^'ïtik'lk W^M^dëlk' eb^bre , lorsqu'on ranf^lt 1^ vide 
supérieur ayec de la terre, te mortier de Ib ^uces pesait 

l«©QjBiY»9s^i^uird^r4;?:|)piices26fiaJivrfis.(^^ t- («) Ex- 

etiiiaiWB & V^^di^fP«dsj4ttiWillef^^49fi.(faible4idbi^ 
ph»|£faSetiddaftnf$Vpai'>9i$>^ grim^rt l( V^^Tiea^^ d^ NiHv 

çalàl^re&^iâi» «mfew^^iV^e^fips deSjj^té^j^l^.œjj^glIJÎ^lfX^ 

pjBudulajb^i^lfUd ^>*>rT (i^!jj;Z%p\o9Îm, ànm^^mà fiPMp 
dref9i9^'Eaj}99bnpi^d^it^ ^ar. Jl^ .pfeote .4t* |pn»errjp.^-:t .ii3) 
JQimtSftl^^Btitt^^t «fH^tf^o^ e 4>l^oi;e^ 4QuMe^f4^ ^4k 
4& la.4k>ild9fef<KidUima6Mt^^-^(A>4)*JEb^ ^iE|]r4a.4Ff4e 4^ 

la trajectoire et Fétendue des portées du canon de i iÎTre de 
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balle (V. Hoyer, Wœrtcrbuch, 1 , 218).— (15) A SlraBbourg 
plusieurs canons de bronze éclatent à rëpréi^^ve de récep- 
tion et tueut 3 canonniers (*). — (16) Un canon de bronze 
édale à Turin (*). — (17) En Prusse on a pour le mortieir 
de 10, outre des bombes de fer pesant 24 livres , des bombes 
de broniequi n'en pèsent que 14. — (18)D«ns une épreuve 
comparative de mortiers à chambres conique et cylindrique 
faite près de Berlin, ces derniers donnent avec les petîles 
charges de bien plus grandes portées que les premiers. 

(1)11 s'agît ici des fourneaux longs employer h la fusion de la 
fonte de fer et qui sont chauffes a la houille. Les pièces couléM ii 
Frammont8onl4.canonsde4de hat.aiUe^ Falliagc ejit au tîtfe de 6 
à 7 d'ëtain o/o de cuivre, d'après les procédés des frères Poiteviu ; 
on n'y emploie que des métaux neufs de bonne qualité. Les 4 pièces 
tirent d'abord chacune i ,5oo coups à la charge de guerre, boulets en*- 
sabotés ; puis en en pousse deux jusqu^h 3ooo coups; et enfin l'une de cel- 
les-ci (çelie qui paraissait moins bien conservée) jus(iu'à5aiio«oufKS« 
A celte époque, elle n'était point encore hors de service (V. note (6) ). 

(2) Voir Rottce et Riffault. 

(4) Ces expériences furent ordonnées par le duc d'Harcourt ; 
Meunier, alors lieutenant du génie, en était le rapporteur. On voit 
dans utie copie de so» rapport, qui existe a l'école de Vincenne^, 
qu'il a fallu 3 h. 1 5' avec le gril pour porter un boulet de 35. an 
rouge décidé, et qu'il n'a. fallu que 19' pour en rougir un autre à 
blanc avec une forge. 

(5) A l'endroit cité, Gassendi se borne a dire que les boulets froids 
et les boulets rouges (toutes choses d'ailleurs les mêmes) , s'enfoncent 
dans le bois k des profondeurs égales.* La partie du résultat fiùm^^ 
rîque rapportée dans le texte se trouve page 4/94 iliaut y a)oulér 
qu'il s'agissait de bois de châne ; quant a la charge cli« n'est pas in« 
diquée, mais on voit, dans la copie du rapport de Meunier (citée 
note (4) ), qu'elle était de 10 livres pour le boulet froid, et de 8 li- 
vres pour le boulet rouge, et que c'est malgré la différence de â li- 
vres que les enfonccmens furent les mêmes; la dislance étatt d*en«- 
viron a 10 toises, et non pas lao: l'expérience eut lieu sur terre (V. 
Mémorial du génie, N» 7). 

La suite de Vannée 1785 au prochain numéro. 
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* , , . , LIVRE SECOND. 

•'l '^l^ rsa^' ^ u' «*. ', , . » •'*'-_ j ..,: r •■•;••-*,.- • -••, ' 

' '** »v w * . CH AWTRE SECOND. 

» i'^ , > -V, " Mécanique. 

^ *^ .. PRINCIPES GÉNÉRAUX. 

nient des corps, quels qu'ils soient. . ., , ■•."... 

. ,fPL.- -T7 S'U s'agit de cocpiS 4U)iideSy eU? cooseinre Je nimi de */ii^- 
. .^qr^nes elle pi:^iid<?çlui à!^f^df^dynami^fie pour iea corps fluides. 

y ^^T^^*- La mécanique. ^M'JjydgodyiiftnMqiie^.pagti(geiir tha— ne 
.«^^%ft? hjl^^es/.. Opf^çnape^ s4,4t^qi^,e,\,J^^cos{attqve, cellci%giii 
tjç^îtenl^de J'^jj^ilibre; apri^mi^ne et hydraulique cel^s qui consi- 
dèrent le mouvement, i ' ^ 

•. / .4^^.*--^ On^jt long-temps disputé spr cette question i Ja matière 
.^^st-e^e divisible à l'infini?.. ou bien, à force delà diviser, pourrait- 

^RjP^^^^^J^^f ?i^9 ^^^ ^^^^^ 6t ^^^ iustrumeos convenables, à des 
pc^oiîs dé matière indivisibles par'leur'esseftce même? 

5. -yr- Les physicien^ moderiies se sont tous prononces en fa- 
' i^râèî^^e dernière croyance. Elle seule, en effet, peut rendre 
raison des phénomènes chimiques. 

, 6\ — Ces ^dernières portions de matière indivisibles se nomment 
aFômes ou molécules. Les éorps sont un assemblage de phisteurs 
• ^ttkiie^i'^Leis espaces vides entre les atomes se nomment W f*res 
du cor|)s. *. . > i . 

N**55. 2" SÉRIE. T. 19. JUILLET i837. 5 
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•7. — L'impénétrabilité et rétendue so&t les deux seules pro- 
priétés canictéristiques et essentielles de chaque atome, et, par 
conséquent, de la matière. 

8. — L'espace total qu'un corps occupe se nomme son volume^ 
Sa masse est la quantité de matière qu*il contient. Cette masse peut 
aussi être représentée évidemment par l'espace occupé réellement 
par les atomes composant le corps. Soit donc Y l'espace totale 
M celui occupé par la masse des atomes, et P les pores ou l'espace 
vide, on doit avoir : V = M -♦- P. 

g. — Plus un corps contient de matière sous le même volume, 
plus on dît qu'il est dense, La densité est donc en raison directe 
des masses et en raison inverse des volumes. Soit M la masse, Y le 

M 

volume, D la densité, on l'exprime ainsi : D = — 

Y 

10. — D'après ce que nous avons fait remarquer plus haut, on^ 

M M 

doit avoir aussi D = — = . Cette formule prouve que le 

Y M + P 

maximum de densité ne peut avoir lieu que lorsque P = o, ce qui 
appartient exclusivement aux atomes ou corps simples. Pour tou& 
les corps composés, cette densité est moindre, et varie en raison de 
l'accroissement de P; en sorte que si P vaut M, a M, 3 M, etc., elle 
est égale k la moitié, au tiers, au quart , etc., de la densité absolue. 

11. — Les corps ^onl solides o\x fluides. Les corps fluides âe di-* 
visent eux-mêmes en liquides et gaz. 

la. -^ Un corps est solide lorsque ses diverses parties sont ad- 
hérentes les nnes anx autres et ne cèdent qu'avec peine à leur sé- 
paration mutuelle ; il est fluide lorsqu'elles ne sont pas adhérentes 
et qu'elles sont parfaitement mobiles en toutes sortes de Sens-. Nous 
ne parlerons d'abord que des corps solides. 

i3. — Tito corps qtîi démettre constamment dans un même 
point de Téépace est en repos ; è'îl change de place, il est en mou- 
vement 

i4- -^ Lorsqu'on examine attentivement les objets naturels, on 
s'aperçoit que tout y est en mouvement^ ou que du moins tout pa- 
raît y tendre au mouvement. Les causes inconnues du mouvement 
des corps se nomment forces ou puissances. Il en est une constam- 
ment attachée à la matière qui compose les corps : elle se nomme 
pesanteur. 
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— ^ «te. ; et elle agira dans le sens des forces qui composent U plus 
grande somme que Ton suppose être ici P-4- P' H- P" -l-,etc. 

28. — Si deux puissances P et Q tirent un corps A suivant les 
directions A P^ A Q qui forment un angle P A Q et sont représen- 
tées par les parties A B^ A C de leurs directions, il en résoltera 
pour ce corps la même action que s'il était poussé par une force 
unique R représentée en intensité et en direction par la diagoiude 
A D du parallélogramme A B D C, [r. iajlg, 14.} 

29. — Donc , pour trouver une puissance qui fasse équilibre 
aux deux puissances P et Q, dont les directions concourent au 
point A, et qui sont exprimées par les parties A B, A C de ces di- 
rections, il faut achever le parallélogramme A B D C, et ayant pro- 
longé la diagonale D A, an delà du point A, on appliquera suivant 
cette direction A K une puissance S exprimée par une partie A K 
égale à A O; cette puissance fera équilibre aux deux antres P etQ, 
puisqu'elle sera égale et directement opposée à leur résultante R 
(n« 24 ). 

30. — Soient AB = p, BD = X C = q , A D = r; soient les 
angles A D B =/?', B A D = y', A B D = /: on a par supposition : 
P : Q : R : : /?: <7 : r; et, par les propriétés des triangles , P : Q : R : : 
sinp^ : sinq' : sinr\ 

3i . — Si plusieurs forces, situées dans le même plan ou dans des 
plans différens, concourent dans un même point A, il sera facile de 
trouver leur résultante générale, d'après le principe exposé an 
n*' 28, en prenant d'abord la résultante partielle entre deux d'entre 
elles , puis la, résultante entre cette même résultante et une troi- 
sième force , et ainsi de suite jusqu'à la dernière. Une force S égale 
et directement opposée à cette résultante générale R fera équildiire 
à toutes les forces données. 

32. — Par la même raison que plusieurs forces concourant eo un 
seul point peuvent être représentées par une force unique appli- 
quée à ce même point, il est évident que toute force unique peut 
se diviser en plusieurs autres forces de directions données. 

33. — Soit, par exemple, une force R agissant dans un plan 06 
Ton aura tracé deux axes de coordonnées perpendiculaires en x et 
en y. On pourra toujours la diviser en deux autres, dont l'une P 
sera parallèle à Taxe des x , et l'autre Q , parallèle à l'axe des y. 
D'après les mêmes suppositions , faites au n 3o, p, y, r, représen- 
tant les forces,/?'', ^', r', étant les angles opposés, on a /? =r co$ q\ 
q = rcosp^'y ou bien P = R cos q\ Q=R cm/?'j d'où P» -4-Q* = 
R' {cos'' q\ -f- cos"^ p' ) ; et comme ici cos q^ = ùnp\ R' = P^ -+- Q». 
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De même K , P, Q, étant les composantes d'une force quelconque 
Ry dans les sens des trois axes de coordonnées rectangulaires x^jr^ Zy. 
on trouvera facilement , par les propriétés des triangles , la relation 
suivante : R» = K' -h P» 4- Q\ 

34 • — Deux forces qui ne concourent pas à un même point , et 
dont les directions ne peuvent se rencontrer, n'ont point de résul- 
tante possible. 

35. — On appelle moment d'une puissance le produit de cette 
puissance par la plus courte distance entre sa direction et un point, 
une ligne ou un plan donnés. Les points, lignes, plans, par rapport 
auxquels on considère les momens, s'appellent centres des mo- 
mens , axes des momens, plans des momens, 

36. — La considération des momens est fort importante en mé-- 
canique. Soit, par exemple (&g. 14), deux forces P et Q concou- 
rant en un point A, ainsi que leur résultante R, dont la direction 
se trouve nécessairement comprise dans l'angle P A Q. Si , par un 
point G en dehors de Tangle P A Q, du côté de P^ on abaisse des 
perpendiculaires p, q, r, sur les directions des forces P, Q, R, on 
trouvera cette relation : P/? -h Q ^ = R r; si le point G est situé 
dans l'angle PAR, on aura Q^ — P/? =Rr; si le point G est 
situé dans l'angle R A Q, on aura P/? — Q y = R r. 

37. — Supposons dans les deux derniers cas que r = o, c'est-à- 
dire que le point G se trouve précisément sur la direction de R, on 
obtiendra P/? = Q 5^ ; d'où P : Q : : y : />. 

Si, dans le premier cas, le point G se trouvait sur la direction 
de P, on aurait ^ = 0; d'où Q^ = R r. Si, au contraire , il se 
trouvait sur la direction de Q , on aurait 9 = o, et le troisième cas 
donnerait la relation P/> = R r. 

58. — Soit enfin S la force égale et directement opposée à R, 
qui fait équilibre aux forces P et Q, ona R= — S; et, en ayant 
égard aux signes des quantités/?,^, f^ qui doivent être difFérens 
si elles sont prises dans des sens opposés , on s'apercevra que, dans 
le cas de l'équilibre de trois forces, les trois équations précédentes 
se réduisent à cette équation unique : 

PjD-i-Qç'-f- Sr=o. 

39, — En général, soient P',P'', P'", etc., un nombre quelconque 
de forces agissant dans un plan et concourant à un même point A; 
R étant leur résultante , et les distances /?', /?'^, ^"', étant prises 



€iiAPITA£ 8ECOND. MATHéllATiQUEtf* 7} 

cbajcune avec les signes qui leur conviennent ^ on aura R r = Z P/i. 

En mettant à la place de R son équivalente — S, on obtiendra : 
S r -4- 2 Vp = o , ce qui revient à la proposition suivante : 

Soient Q', Q'% (^'\ etc., un nombre quelconque de puissances 
agissant dans un plan , concourant à un même point et se faisant 
mutuellement équilibre , on aura toujours : 

2 Qy = o 

c*est'-è-dire que la somme de leurs momens par rapport à un point 
donné sera toujours égale à zéro. 

Forces parallèles, 

4o. — On trouve par les propriétés des trlaugles que si, dans la 
ligure i4 (PK III) , on mène une sécante quelconque £ F passant 
par le point D , la proportion suivante aura lieu entre les puis- 
sances P, Q, R et les diverses lignes qui composent la figure : 

P:Q;R::AEXDF;AFXDE:ADX EF. 

4x. — En menant une autre sécante E'F^ parallèle à la pre- 
mière , on trouvera la proportion : 

P:Q:R::EE' XDF:FF' XDE:DD' XEF. 

4a. — Si le point A est situé à l'infini, les mêmes relations doi- 
vent exister encore; mais alors les directions des trois puissances 
deviennent parallèles. Les quantités £E% FF^ DD' sont égales, et 
Ton obtient (fig. lô): 

P:Q:R::DF:DE:EF. 

43. — Il suit de là, 1^ que la résultante des deux puissances 
parallèles P et Q , qui agissent dans le même sens, leur est parallèle ; 
a® qu'elle est égale à leur somme, puisque EF = DF4-DE; 
3^ que la direction de cette résultante passe par un point D . dont 
la propriété est de rendre les deux puissances P et Q réciproque- 
ment proportionnelles aux distances perpendiculaires ou obliques 
du point D à leurs directions , car on a P : Q : : DF : D £. 

44- — Une force S égale et directement opposée à la force R 
fera donc équilibre aux deux forces P et Q. Les équations qui 
établiront les conditions de l'équilibre seront celles-ci : S = P -t- Q ; 
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P X DE = Q X D F. La première indique qu'il ne peut y avoir 
de mouvement de translation dans le sens des résultantes; la se- 
conde qu'il ne peut y avoir rotatiou autour du poiut D. 

45. — En considérant P comme une force égale et directemeot 
opposée à la résultante des deux forces S et Q , on aura pour équa*- 
tion de l'équilibre: P = S — Q; Q X (DE -+-DF) = S X DE, 
dans lesquelles P et D £ sont les inconnues à déterminer. De même 
pour Q. 

46. — Soit un nombre quelconque de corps A., B^ C, D., elc, 
situés ou non dans le même plan, mais liés d'une manière invanaàii* 
et soumis à l'action des forces parallèles P^ Q, R, S , etc., agissaat 
dans le même sens. On conçoit qu'il sera facile de trouver, en di- 
rection et en intensité (n° 43), la résultante des deux forces P et 
Q; puis celle de P + Q et de R , et ainsi de suite jusqu'à la der- 
nière, que nous nommerons Z. Cette dernière résultante ^ qui aura 
pour point d'application un certain point Ë, sera égale à la somme 
de toutes les forces P^ Q, R, S , et leur sera parallèle. 

47. -^ Si parmi les forces parallèles appliquées aux corps A, B^ 
C, D, etc., quelques unes étaient dirigées dans un sens diamétrale- 
ment opposé, on prendrait la résultante Z des forces dirigées dans 
un sens ^ la résultante Y des forces dirigées dans l'autre sensuel 
on trouverait la résultante générale au moyen des principes énon* 
ces au n° 45. 

48. — Si les forces P, Q, R, S, etc., toujours les mêmes en inten- 
sité et conservant les mêmes points d'application , prenaient une 
autre direction en restant parallèles entre elles, il est évident que 
le point d'application F de la résultante ne changerait pas. Cette 
résultante serait toujours parallèle aux forces P, Q, etc., et égale à 
leur somme. 

49. — Il existe donc toujours, dans la direction de la résultante 
finale d'un nombre quelconque de forces parallèles, agissant ou non 
dans le même sens, un point F, qui est tel que, si les forces, sans 
changer de quantités et sans cesser d elre parallèles et d'être ap- 
pliquées aux mêmes endroits d'un système de corps, changent 
d'ailleurs semblablement de directions, de toutes les manières 
possibles, toutes les résultantes finales (qui ont la même valeur) 
se couperont en ce point. 

Ce point remarquable s'appelle, à cause de cette proprié té> 
centre des forces parallèles. 
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5o. — Supposons situés sur la mèaie ligue droite les poiots d'ap- 
plication de deux forces P, Q et de leur résolUnte R ; si de ces 
trois points on mène trois ligues parallèles jusqu'à la reoooDlre 
d'une autre ligne inclinée d'une manière quelconque par rapport 
à la première et située dans le même plan, en appelant /?, q, r les 
parties de ligne interceptées entre les points d'application et cette 
dernière ligne , on aura : 

P/?-t-Q^=Rr, ouP/i^— Qy = Rr, ou Qy — P/? = Rr, 

selon que ia seconde ligne rencontrera la première en dehors ou en 
dedans des points d'application , entre ceux de Q et de R ou entre 
ceux de P et de R. 

5i.^ — Exprimons généralement cette propriété par Téquation 
Pj»rt Qçr =Rr, ou bien P/?^Q7=(P4-Q)r, on obtiendra 

r=z , équation qui fournit le moyen de trouver le point 

P + Q 
d'application de la résultante R, lorsqu'on connaît les momeos 
parallèles/?^ ^, par rapport à une droite donnée. 

52. — Si l'on a un nombre quelconque de forces parallèles , 
agissant dans le même sens, et situées d'ailleurs comme on vou- 
dra, et que Ton considère leurs momens par rapport à un même 
plan. 

I* Lorsque toutes les forces sont pracées d'un même côté de ce 
plan , la somme de leurs momens particuliers est égale au moment 
de leur résultante; 

'Jk° Lorsque les forces sont placées en partie d'un côté, en partie 
de l'autre , par rapport au plan des momens, la différence entre la 
somme des momens des forces placées d'un côté et la somme 
des momens des forces placées de l'autre côté est égale au moment 
de leur résultante. 

Ces relations subsistent lors même que les lignes des momens 
(toujours parallèles entre elles) sont obliques au plan au lieu de lui 
être perpendiculaires. Ces lignes doivent partir des points d'ap- 
plication et du centre des forces. 

52. —Soient donc P', P", P''^', etc., les forces situées d'un 
côté du plan donné; Q', Q", Q"^ etc. , celles situées du côté op- 
posé; /?',/?",/>'", 7% ^'^ 7'" les lignes de leurs momens. Soient 
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1 Pp eil Qq la somme des momens pris de Tiiii et de l'autre côté 
du pian , et R r le moment de la résultante , on a : 

Rr3= I P/j — ïQy. 

S'il n'existe pas de forces Q , R r ^^ z P/^ ; si le centre des forces 
est situé sur le plan, r=^o et 2 P/? = 2 Qg ; si enfin on considère 
un nombre quelconque de forces Q en équilibre , on a en général , 
comme au n° 89^ Z Q 7 = o. 

54. — On déduit de là un moyeu de déterminer le centre des 
forces, et par conséquent la position de la résultante pour un sys- 
tème de forces parallèles agissant dans le même sens. 

Supposons d'abord que toutes ces forces , que nous nommerons 
P^, P^ , P'^^, etc., soient situées dans le même plan; construisons 
dans ce plan deux axes de coordonnées à angles droits. En prenant 
les momens par rapport à l'axe des x, nous aurons Rjr = P^jr' ^- 
P"^"-f-P"y'-hetc., = 2 Pjr» Nous trouYerons de même, en les 
prenant, par rapport à l'axe des^, Rx= 2 Px. D'où, en remar- 
quant que R = 2 P 

2P^ 2Px 

2P 2P 

où j^ et a: expriment les coordonnées du centre des forces ou point 
invariable d 'application de la résultante. 

Si les forces sont situées dans différens plans, on prendra leurs 
momens par rapport à trois plans perpendiculaires entr'eux et 
ayant pour intersections les axes des coordonnées en x ^ eu j et 
en z^et Ton trouvera comme ci>d.essus, pour l'expression des coor- 
données du centre des forces : 

2Pj 2Px 2Pz 

y= ; a: = ; z = . 

2 P ZP 2P 

55. — Lorsque quatre forces en équilibre et situées dans un 
même plan sont parallèles deux à deux, 1® les forces contraires 
sont égales chacune à chacune; 2® deux forces quelconques non 
parallèles sont entre eUes en raison réciproque des distances des 
forces parallèles. 

56. — Si plusieurs forces de directions quelconques agissent 
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dans UD même plan où Ton ait tracé deux axes de coordonnées, oa 
pourra toujours les décomposer en quatre forces, doot deux» <le di- 
rections opposées, agiront parallèlement À Taxe des jp, et deux autres 
de directions également opposées auront parallèlement à Taxe 
des j^ (n° 33). Dès lors» le principe énoncé au n® 5$ leur sera ap- 
plicable dans le sens de l'équilibre. 

57. — Lorsqu'une verge inflexible est soliicitée au monveaieot 
autour de l'une de ses extrémités par un nombre Quelconque de 
forces agissant dans le même plan, en réduisant les forces à quatre 
comme ci- dessus, et en prenant les momens par rapport au point 
fixe , on trouve comme condition d'équilibre que la somme des 
momens des deux forces qui tendent à faire tourner la verge dans 
UD sens, doit être égale à la somme des momens des deux forces 
qui tendent à la faire tourner dans le sens opposé. 

SS^ — Soit un nombre quelconque de forces dirigées comme 
on voudra dans des plans différens et appliquées à un même corps 
sans pesanteur et parfaitement libre , on pourra toujours les dé- 
composer et les réduire à trois couples de forces opposées de deux 
en deux et parallèles aux axes des a:, desjr et des 2. Cela posé, 
pour qu'il y ait équilibre entre ces six forces, il iaut, 1° que les 
forces contraires soient égales chacune à chacune; a* que la somme 
des momens des forces qui tendent à faire tourner le corps en on 
sens autour de chacun des trois axes soit égale à la somme des 
momens des forces qui tendent à le faire tourner dans le sens con- 
traire autour de chacun des mêmes axes. 

CENTRES DE GRAVITE. 

59. — Toutes les molécules d'un corps sont attirées vers le centre 
de la terre par des forces agissant dans le sens de la verticale et 
qu'on peut supposer exactement parallèles , lorsque l'espace dans 
lequel elles agissent a peu d'étendue. 

60. — Tout ce qu'on a dit des forces parallèles peut donc s'appli- 
quer aux forces provenant de la pesanteur. Il y a dans tout corps 
pesant, ou dans tout système invariable de corps pesant, un centre 
dfis forces parallèles qui , dans ce cas , prend le nom de centre de 
gravité, 

61. — La pesanteur totale des corps ou du système des corps 
s'exerce dans le sens d'une verticale passant par le centre dé gravité. 
Le poids total est égal à la somme des poids de chaque molécule. 

6» , — Les corps de matières différentes ne sont pas tous également 
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pesaos sous le même volume. Les poids des corps réduits au même 
volume, comparés entr'eux, se nomment pesanteur spécifique. On 
eu a dressé des tables particulières. Ainsi, pour un corps de matière 
quelconque, si p exprime \apesantettr spécifique, c'est-à-dire le 
poids de l'unité de volume, et Y le volume du corps donnée Yp en 
sera le poids total. 

63. — Dans les corps de nature homogène, les centres de gravité 
coïncident avec les centres de figure. 

64. >-«La position des centres de gravité se trouve au moyen des 
formules et explications suivantes pour les lignes, surfaces et solides 
que nous allons enumérer. 

Ligne droite. Sur le milieu de la lougueur. 

jirc de cercle. Sur le rayon qui aboutit au centre de Tare , à une 

r c 
distance du centre = — : c étant la corde , r le rayon , et / la lon- 

/ 

gueur de Tare. 

arc 
jéire du secteur circulaire. Distance au centre = 



3 / 
Aire du segment circulaire. Distance au centre = 



c' 



»-c* 



6/r-3cV4; 

Jire du demi-cercle. Distance au centre = — 

3îr 

jiire du cercle. Au centre. 

j4ire du triangle. Sur la ligne qui joint un sommet quelconque au 
milieu' de la base opposée; au tiers, sur cette ligne, à partir de 
la base. 

Aire d'un trapèze. Sur la ligne qui joint les milieux des deux 
côtés parallèles > à une dislance perpendiculaire du grand côté 

= — ( J; à une distance perpendiculaire du petit côté 

h / 2a+b\ 

= — ( ■ — ); a étant le grand côté, b le petit, A la 

3 \ a-hb / 
hauteur. 
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Si au lieu de deux talus , le trapèze a ses deux bases koriconlales 
et un côté vertical , la distance du centre de gravité à la verticale^ 

aa6-4-a a* — b » 
passant par le pied du talus, sera= .Distance an 

• 3(a-»-fr) 

côté vertical = ^ — ■ . Ces valeurs sont indépendantes 

de h. 

Volume prismatique ou cylindrique. Au milii^i de la ligne droite 
qui joint les centres de gravité des deux bases. 

Volume pyramidal ou conique. Sur la ligne qui joint le sommet 
au centre.de gravité de la base; au quart à partir de cette base. 

Folume d'un paraboloïde. A.u tiers de Taxe, depuis la base. 

Volume d'un tronc de cône. Sur Taxe , à une distance de la grande 

base = ; R étant le rayon de la grande base, 

4(R + r)»— Rr 

r le rayon de la petite , h la hauteur. 

Volume d'un tronc de pyramide. : Distance à la grande base 

= ; B et ^ étant des deux côtés homologues 

4 (B4-^}*— ;;b* 

des deux bases. 

Volume d'un secteur sphérique. Distance au centre =x('' '\f)\J 
étant la flèche de l'arc. 

Volume d'un segment sphérique. Dbtance au centre 

= j Vêtant le volume du 



segment ; /la flèche, ou bien encore 

3r»-3r/4-i/^ 

■ ■ Il I I.»— ^^.-.i».— Il ■ 



78 LIVRE «ECOIHD. SCIENCES AUXILIAIRES. 

Aire d'une calotte sphëriqite. Au milieu de la hauteur. 

65. Pour trouver le centre de graviti'^ d'un polygone irrégulief 
quelconque , on le divisera en triangles , dont on cherchera séparé- 
ment les centres de gravité. Soient X et Y les distances à deux axes 
de coordonnées rectangulaires du polygone P; soient^ ,^'', etc., 
x^ , xff , etc. les ordonnées et les abscises des centres de gravité 
des triangles T^ , T'' , etc., qui composent le polygone , on a : 

T' x' 4- T" x" 4- etc. 2 T :r 

P = T' -h T" -h etc. ., X = = ; 

P 2T 

T' y' 4- T" jr'^ -h etc., 2 Ty 

V = = . 

P 2T 

Soit P un polyèdre quelconque. On ic divisera en pyramides p\ 
p^\ etc.; et, en opérant comme ci-<lessus, on trouvera pour lescoor- 
ilOiHiées de son centre de gravité à trois axes rectangulaires : 

Ipx ^ PX ^pr 
X = ; V = ; Z = . 

2/? Ip Ip 

TVéoEÈMB DB GCLBIN. 

66. — Supposons qu'on ait tracé sur un plan une figure rectîiignc 
ou curviligne , fermée ou non fermée; si le plan vient à se mouvoir 
de manière à rester toujours perpendiculaire au chemin parcouru 
par le centre de gravité du périmètre de la figure tracée, ce péri- 
mètre engendrera une surface qui aara pour mesure le produit du 
périmètre même par le chemin parcouru par le centre de gravité. 

Dans les mêmes circonstances, une figure fermée engendrera un 
solide qui aura pour l'expression de son cube le produit de Taire de 
la figure par le chemin qu'aura parcouru son centre de gravité. 

67. — Ce principe fécond, découvert par Guldi/r, s'applique avec 
la plus grande facilité à tous les solides de révolution. Les ingénieurs 
s'en servent souvent avec avantage dans le calcul des remblais et 
des déblais de terre. 

Supposons", par exemple, qu'il s'agisse d'un déblai. Sur la ligne 
magistrale ou directrice, on élève des profils, séparés par des dis- 
tances égales d. Soient les aires de ces profils calculées en mètres 
•carrés, P', P'', P''', P'^, P% etc. ; Texprcssion du cube sera : 
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d^ d^ ,....— ^_ d -j d 

2 a a a 

Si la ligne directrice est courbe, les distances ^doireot être prises 
d'un centre de gravité à l'autre. 

Pour prendre un profil, on suppose une ligne horizontale divisée 
de mètre en mètre, et on mesure la hauteur verticale qui existe 
entre chaque point de division et le point correspondant du terrain. 
S'il s'agit de déterminer ainsi le lit d'un canal oa d'une rivière , le 
niveati de Feau sert de ligne horizontale , pourvu toutefois que le 
nivellement n'ait pas trop d'étendue en iorgueur. 

HOUVBMBlfS YAKiés. 

68 . — Un corps se ment d'un mouvement umfarme lorsqu'il parcoort 
constamment des espaces égaux dans des temps égaux. La force qui 
fait mouvoir ce corps se nomme force ^impulsion on âepercussion ; 
il suf&t qu'elle ait frappé le corps au commencement du mouvement 
pour que ce mouvement se perpétue d'une manière invariable. 

69. — Si Ton suppose le temps de la durée du mouvement d'uo 
corps divisé en une infinité d'inslans égaux^ et qu'au commencement 
de chaque instant une nouvelle force dirigée dans le même sens ou 
dans un sens contraire agit sur ce corps, d*après une loi donnée, 
le mouvement prendra le nom de mom^ement varié. Il est accéléré 
ou retardé, suivant que la force est accélératrice ou retardatrice. 

70. — La force accélératrice ou force accélératrice simple est celle 
qui agit sur une seule molécule d'un corps. La force accélératrice 
absolue est la somme de tontes les forces accélératrices agissant sur 
la masse totale d'un corps. Ces dernières forces sont donc en raison 
directe des masses. 

71.-— Lorsque laforce aocélératrioe est consente, le mouvement 
est aniformémeru accéléré. 

7 a. — Tous les corps de la nature sont soumis à la loi de la pesan- 
teur. Dans le vide, une plume et un morceau de métal parcourent 
le même espace dans le même temps. La pesanteur ou force d'at^ 
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traction est une force accélératrice qui agir en raison inverse du 
carré, des dist^i|^es^ Ainsi, un corps mobile A. étant ai tiré, par la 
pesanteur vers un corps immobile B , placé à une distance R du 
premier y si au commencement du mouvement la force d*attraction 

est -^ I vers Hns tant suivant , lorsque le corps sera parvenu en 
|||l 5^ r]^, ||i. forc^ '.sef a /^ -rf, ^--^ ; à Tinslant suivant, le corps 

étant parvenu en (R r'), sa force sera — ■+- + ^ , et 

Bl» (R-r}» (R-r)« 

ainsi de sune. Les quantités — , , ' , etc., expriment 

R' (R-r)' (R-r')» 

les forces accélératrices aux époques du mouvement. - 

''î^. 'àLSnéimmtksy; F\ àc^m^ très^pétitéspur rapport à R, 
elles phU'fWbrit'êti^'héglîgées' sans erHeur 'sensible; et alors la forcé 

» 

accélératrice sera exprimée par la quantité consente — . < 

qv^a Meu p<Ju**1(i*moiçv«méit dés corps è**^^s Ir la'rftn^adéf de Ik 
terre; aussi les considèrc-t-on coihme soumis à un mouvement uni- 
formément accéléré. 

74.'— tîsià^ïèm nidSvèmént* varié ôh'peut suppose i* que le mou- 
vement est uniformément accéléré ou retardé pendant un iastaat. 

SoitF la force accélératrice absolue, m la massé/ '^ Tesp^ce parcouru 
pendant luten^ps t, u la vitesse acquise à la fin du temps t. Pendant 
rinstaot qii€Li!on consislène^ la fcrce F multipliée par la durée de 
son applioofiQi^ doit être égale à la petite quantité de mouvement 
qu'eue pr«^l^ijIteiM«F}<f i==^ sn 4iy.vSoî&la lofc^^âtccél^trice 

F 
simple y t= — ^ , d restera y a t ^ d U. Mais pendant ce même 
m 



— . Cest :ce 
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de de 

tu^aiit on aura aussi, m = — ; d'où flfr= — tifd€'=^mdu, 

dt u 

75. — Cherchons d'après ces formules les équations relatiT«s 
au mouvement d*un corps grave tombant librement dans le vide, 
par l'effet de la pesanteur^ à Ja surface de la terre. Appelons ( la 
Ibrce accélératrice qui anime le corps à chaque instant du mouve- 
ment -et qui est îd constante ( n° 78) ; on aura ide^= udu\ d'où 

f ^ = — et a =K a Ç ^. Celte valeur reportée dans réqoâtioD 
2 

de de 
dt^=^ — donne rf / = d ont^intégrale est 1= /Ti; d'où 

enfin e •=■ — /", 
2 

76. — D'après ces équations, Tespace parcouru par le corps 
pesant dans un temps t est e. Cherchons l'espace E que parcourrait 
ce même corps dans un second temps / égal au premier, si, li l'ex- 
piration du premier, la vitesse restait uniforme. 

•Puisqfue u est la vitesse acquise par le corps à Texpiration du 

£ 
premier temps <, on a « = — '=K 77^» ^^ ^^ 'KaÇ e 

t 

= YTT J/a Ç e = a e. Donc, dans ce cas, Tespace parcouru se- 
rait double du premier. 

£n prenant e en fonction de Ë^ on trouve e = — — — . On ap- 

pelle cette quantité e la haeUeur due à la vitesse uniforme expri-^ 

£ 2e 
mée par — = — • C'est en effet la hauteur d'oà doit tomber uft 

t t 
mobile pour acquérir cette vitesse uiliforme. 

N« 55. 2® SÉRIE. T. !»• JUILLET 1837. 6 
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77. .— Un mobile qui serait lancé de bas en haut, avec la vitesse 
ne 
acquise m = — ~ l^ Tbc parviendrait au point de départ dans le' 



même temps i qu'il aurait employé, en tombant^ à parcourir le 
même espace e, et toutes les circonstances du mouvement se re- 
produiraient en sens inverse. 

78. — On a trouvé par Texpérience , qu'à l'Observatoire de 
Paris, à 65 mètres au dessus du niveau de la mer, on avait pour 
l'expression de la force accélératrice du mouvement uniformément 
accéléré ou de la vitesse acquise après une seconde de chute dans 
Je vide : Ç = 9", 80896, 

C étant l'expression de la pesanteur à la hauteur A, et r celle du 
rayon de la terre, on a pour la même latitude sur le bord de la 

mer, la pesanteur Ç' = Ç (i -h — ). 

4r 



La pesanteur» sur le bord de la mer, à une latitude quelconque, 
ç" = ç' = (i — ooa588 cos. + ); Ç' étant la pesanteur à la latitude 
de 45®, et ^ la latitude du lieu que l'on considère. 

79. — Soit maintenant un corps grave tombant vers le centre 
delà terre C {Jîg 16), de l'extrémité A d'une distance quelcon- 
que R = A C. Soit r le rayon de la terre où la pesanteur est (. 
Appelons e le chemin A P déjà parcouru au bout d'un temps t, 
u la vitesse acquise au point P. En réalité, les forces accélératrices 
au lieu d'être constantes, étant en raison inverse du carré des 
distances, on aura pour ce point quelconque P de la ligne par- 
courue : 

y : Ç : : r' : ( R— ^)' ; d'où f = ; et 11 // « = d e (n° 74)! 

(R..)^ (R.^)> 

En faisant R — ^ =j^, intégrant et transformant, on trouve d'a- 
bord : 



/! = 



Vr^~Rc 



Va ^e; 
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put, , ' = — :2 ) --;z:^:i + v^^T/» 



ou bien t = ( arc A M -|- P M / 

80. — On appelle peniiule simple un petit poids suspendu par 
un fil ou par une verge de rnasse insensible qui oscille librement 
autour d'un point fixe. 

Considérons la verticale passant par le point fixe, et sapposoos 
que le pendule descende de gaucbe à droite, et remonte de droite 
à gaucbe; les arcs de cercle sont égaux de part et d*autre, cl la 
quantité dont il remontera sera égale à celle dont il sera descendu. 

81. — Soit Cf. la longueur du fil ou longueur du pendule, h la 
distance entre deux horizontales limitant en dessus et en dessous 
le mouvement du pendule, la durée d'une oscillation entière est 
exprimée par la formule suivante : 

/ == 1 1 H 1 4- -f- etc.. 

w 7 ( Sa 256 a a ao4S a ' 

Si les oscillations sont fort petites par rapport h la longueur du 
pendule, on pourra négliger tous les termes qui contiennent A, et 
la formule se réduit alors à celle-ci ; 



t z=z 



VT 

Il suit de là que, dans le même pendule, des oscillations fort pe- 
tites, mais différant de longueur, ont des dnrées égales. 

8a. — Pour trouver la longueur du pendule dont les petites 
oscillations dureront exactement une seconde, on fera 

i 9,80896 

f==:l''d'0Ù«= — = 



tr' (3,14159)' 
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83. — Si au contraire on connaît la longueur a du pendule 
dont chaque oscillation dure une seconde, et qu'il faille détermi- 
ner C, on aura ( = an-^. 

84. — Soient deux pendules simples, de longueurs différentes 
a, a'. Représentons par t la durée des oscillations du premier ; 
par t' la durée des oscillations du second, on aura (n° 81) : 

Ainsi les durées des oscillations de deux pendules simples de 
lonfi^ueurs différentes sont entre elles comme les racines carrées de 
ces longueurs. 

85. — A l'Observatoire de Paris , la longueur du pendule à se- 
condes a = o™j 993,855. 

ÉQUILIBRE DES FLUIDES. 

86. — Les fluides sont incompressibles , comme l'eau , ie vin et 
en général tous les liquides, ou compressibles et élastiques^ comme 
l'air, les gaz , etc. , . 

87. — Lorsqu'une masse fluide est en équilibre^ de quelques 
forces que ses p»rtiks pubsent être animées , une particule qtiel* 
conque est également pressée en toutes sortes de sens. 

88. — De même si, réciproquement^ chaque particule est éga- 
lement pressée en toutes sortes dé sens, tout le système est en 
équilibre. 

89. — Si, le fluide étant supposé non pesant, on divise toute la 
surface extérieure en éléinens égaux et qu'on y applique des forces 
égales et perpendiculaires à là surface , le fluide restera en éaui- 

libre. - ^ 

- ■-.',<■ ^. ' 

90. — Si les élémens de surface sont inégaux et que les puis- 
sances q[u'ôtt y applique soient proportionnelles à ces élémens, Té- 
qoîlibrê sîubàiStera encore. 

91. — Généralement soient g et r deux nombres indiquant un 
rapport. Si P est la puissance appliquée à l'élément de surface 
extérieure M, pour maintenir tout le fluide en équilibre , la pres- 
sion sur une surface quelconque d'une portion de fluide prise à 
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rintériear ou à Tex teneur sera égale à — P ; en admettant qu'on 

r ' 

ait S : M :: q : r. C'est-à-dire qu'en Un point quelconque, la pression 
est toujours proportionnelle à la surface. 



DJBS LIQUIDES. 

92. — La surface d*un liquide abandonné à Taction libre de la 
pesanteur et en équilibre dans un vase est horizontale^ ou perpendi- 
culaire à la direction de la pesanteur. 

93. --- Un tuyau recourbé ^ ouvert par les deux bouts , quelles 
que soient les grosseurs relatives de ses deux branches, s'appelle 
un syphon. Les deux surfaces d'une liqueur contenue dans un sy-> 
phon sont toujours de niveau. Deux réservoirs qui communiquent 
entre eux pai^ un éanal se mettent donc naturellement au même 
niveau. 

94* — Puisqu'une molécule de liqueur doit être également pres- 
sée en tous sens pour qu'elie soit en équilibre, il est évident que 
cette pression est de tous côtés égale au poids absolu de la petite 
colQiuie.d'eau qui Uii.répond: vertLcalenBent: ' 

Q^\ iJi^-Soit S une partie dé la surface du fond' ou dès parois d'un 
vase qui contient une liqueur; h la distance verticale entre le centre 
dejravité.de Gfi^l0:^i^i€aee e| le niveau du liquide , ir la pesanteur 
sp^ifiq^]^ du iMlul^e \ la pression exercée sur la sur&ce S «st ex.- 
primée par P=^^ %h^ c'eftttèrdiflet;par le poids. al^^« dHine co^ 
lonne prismatique de liqueur qui aurait pour l^ase la fcactioi^ ^e 
surikcfe ijjuH'on'&nsldère Réduite s'il le faut en surface plane), et 
plîliF%kuïètti^''laM^s tance 'entre son centre dé gnavilé et le .niveau 
de la liqueur. 

9$. -^ Pour que deux liquides quelconques de. pesanteurs spé- 
cifiqiiés différentes et pesant sur deux surfaces de diverses gran- 
deuis appartenant à un troisième liquide se fassent équilibre , il 
faut donc qu'on ait: Sw A = S'ff' ft'; et siS = 8',» A = 7r' hK 

97. -— Si l'on emplit de liqueur un vase prismatique vertical 
dont les parois sont inflexibles dans le sens dQ la loQguçur et flexi* 
blés dans le sens perpendiculaire , ce vase prendra nécessairement 
la figure d'un cylindre di^oit. Les tuyaux cylindriques dont la base 
est un cercle sont donc ceux qui, toutes' choses égales d'ailleurs, 
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résistent le mieux à la pression du liquide qui s'y trouve contenu. 

98. — Soient deux tuyaux cylindriques de matière quelconque^ 
contenant deux liquides différens ; pour résister à la pression des 
liqueurs contenues, les épaisseurs des deux tuyaux doivent être 
en raison composée de la directe des pesanteurs spécifiques des 
liqueurs , de leurs hauteurs , des diamètres des luyaux et de l'in- 
verse des ténacités des matières dont les tuyaux sont faits. 

99. — Soient d*un côté l'épaisseur £ et le diamètre D du tuyau^ 
la ténacité T de la matière qui le compose , la pesanteur spécifique 
du liquide P et sa hauteur H ; soient, de l'autre , les quantités e, d^ 
t, p et h correspondantes , on a la proportion : 

PHD j,hd 

T e 

Si les liqueurs sont de même nature, ainsi que les matières qui 
composent les tuyaux , on a simplement £ : e? = H D : A ^. 

100. — D'après M. Parent, un tuyau de plomb de 12 pouces de 
diamètre et de 60 pieds de hauteur doit avoir S lignes d'épaisseur 
pour soutenir verticalement, sans crever, l'effort de l'eau. En fai- 

m m 

sant 1 2 pouces = /w = D, H = 6o/w, £ = — , on a donc — : e : : 

24 ^4 

dh 

60 OT» : h d; d*où e = j et , en mettant à la place de 

24 X 60 X m 
m sa valeur o*", 3a484> A et c/ se mesurant en mètres, on aura ^ 
exprifH^ également en mètres, ^ = o"" 00214 y,hd, 

loi. — La ténacité du plomb est à celle du cuivre comme i est 
à %is Donc on aura pour l'épaisseur des tuyaux c!e cuivre soute- 

O™, 002X4 

Airtlt Tcffïwt de Teau , e = X hd== o** 0000765 X à d. 

28 

* « 

DE L'AIR. 

102. — L*aîr est un Huide pesant, élastique et compressible. 
Si le vide est formé dans un tube vertical ou incliné dont Textré- 
railé supérieure est hermétiquement fermée , et dont l'extrémité 
inférieure est plongée dans un vase plein d'eau, Teau s'élèvera 
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dans le tube jusqu'à une hauteur de lo"* 4o. Si le tube était plongé 
dans le mercure, ce liquide ne s'élèverait qu'à une hauteur 
de o«, 763. 

io3. -^ Or, la pesanteur spécifique de l'eau est à celte du mer- 
cure précisément comme 0,763 est à 10,400, ou : : i : i3,63. 
C'est évidemment le poids de la colonne d'air qni , dans Tun et dans 
Fautre cas , fait équilibre au poids de l'eau et du mercure, en vertu 
des principes du n^ 96 , tt A = tt' h\ qui est applicable aux fluides 
gazeux aussi bien qu'aux liquides. 

104. Sur un mètre carré de surface l'atmosphère exerce doue 
une pression égale à celle qu'exerçait une masse d*eau de 10"*, 40 
de hauteur. Le poids de ce tte portion de l'atmosphère est donc 
égala celui de 10^400 litres, c'est-à-dire à 10,400 kilograounes. 
La surface totale delà terre étant conque, il est facile de trouver 
le poids total de l'air qui entoure notre globe. 

io5. — Si Ton isole une masse d'air, et qu'en la comprimant 00 
la réduise successivement à occuper différens espaces ou volumes , 
on observe les résultats suivans : 1® Les voLtunes sont entre eux en 
raison inverse des forces comprimantes; a^ les densités sont au 
contraire en raison directe de ces mêmes forces; 3° les forces élas- 
tiques ou puissances de ressort de l'air sont égales et opposées aux 
forces comprimantes. 

Il faut comprendre le poids de la colonne d'air au nombre des 
forces comprimantes. 

106. — Tout ce qu'on a dit ci-dessus de l'air d'une manière 
générale s'applique également aux fluides gazeux de quelque 
nature qu'ils soient. La chaleur, ayant la propriété de dilater l'air 
ainsi que les gaz, ajoute à leur force élastique. C'est à quoi il faut 
faire attention lorsqu'on a des forces de ce genre à comparer. 

107. — Le thermomètre est un tube très-mince en verre, main- 
tenu dans une position verticale et terminé par une boule dans sa 
partie inférieure. Ce tube est fermé par les deuic bouts et contient 
de Tesprit-de-vin ou du mercure; la partie supérieure , privée de 
liquide , est un vide parfait. Ce tube est collé sur une planche gra- 
duée. La plus basse graduation correspond à la hauteur qui affecte 
le liquide lorsque la boule du thermomètre est plongée dans la 
glace fondante ; la plus élevée a la hauteur qui se manifeste lorsque 
l'instrument est plongé dans l'eau bouillante. L'espace entre ces 
deux termes extrêmes est divisé en 80 degrés dans le thermoix)ètre 
de Réaumur; en 100 degrés dans le thermomètre centigrade. 
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toStf-il.a.-è'àranétre.aU aa tabe deverre de 5 à 7 miltimètres 
^..4^aai«ti« bunat par tta. boM tetriament. Lorsqu'on veut te 
n\ettCa eniitat.^eaervir, au lo remplit de mereitre bien pargétfair 
etiVD'lairienrveilse J^ivoment; àt tnaiii^re (j»e l'ouvcntare plonge dans 
UIR ip^ ta laavetk.jlUéne^e- mercure btqn* )« bout fertbi'K tFouTe 
ài]l pbrtti^aupàristwe. Onia maiptiait'aJBti dm» «n» position vet^ 
ticale et coUé ictfidnei HDe^iautdie gi4tiaée.'L'air^»a>i( pu-son 
poids j^t^oii re^.^rt ^fr^l^ surfacedu mejQçurefontetiii d^s la. cu- 
ve t lé maintient ijejiiyjide à la haiiteiir ù^cessùr«.ppvf Iw faite 
équilibre.' Cette ha uleijr. varie , 1° suivant la djsta^ce à laqiiene on 
setrouveau dessus Je la surface de la terre; a° suivant. la tcmpé-^ 
ra^re;-'' ..■ j /■■"',"' - " " 

T09, — ^Parnoe température moyenne, cette hauteur est, cwnme 
nous l'avons déjà dit , de o*, 763 environ au niveau de la mer. 

so servir du baromètre pour connaître les diftc- 

Îii existent entre deux lieux quelconques, 
auteurs du mercure, t et t' les températures 
hermoinètre centigrade) aux deux stations , y la 
lu entre ces mâme& stations , on aura : ' 

".';. "■'.-■,■, ,,i,,' xt+{tt'y h 



DES SOLIDES PLORéJËS DAN» OU 'l.IQCfDE- 

't'ii.-^SGiinèbrps'àbandomiéàl'aCllMiileTa pesanteur ei Sot tant 
sur uitliquide'rilt danS une immollMé iibsolUe,tes deux conditions 
ont toujours lieu à la fois ; i " le poids, du corps est égal au poids 
du volume de, lifjiii^e déplacé ; a° le centre de gravité du corps et 
celui de la partie enfoncé é dans Is liquide, considérée comme ho- 
mogène, soDtpIa)^^ dan&.une même ligue verticale. Car, pour l'é- 
quilifare, il laut 1° que le poids du corps soit égal à l'eiTort 
du fluide qui' tcod'fc h! Bowlmei: verticalement;. a*il faut (pie ces 
deux forcps:seientdir(c]:emeQt opposées. 

lia.'— %ât SI lé Volume total du corps flattant, Nia partir eii- 
foncée dans le-ljifuide et supposée hoBiogèae, p la pesanteur spé- 
cÈSque, ff celle dn liqùde; le poids absolu du corps flottant sera 
fU, celui du liquidé déplacé ii:N, et on: aura /> M = irN. 
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1 13. -r. Si TT >/7,)e corps suraai^a) car aiors^Nj< M. Shw'^p, 
pq, ai»*a N ^ M, le corp^ s'eafoM^ra CDdèosuMot dans J» Im/màmei 
js^seerétefi^ jmiiioUIe à w^t profondeuc qndaon^u** Slw <^) la 
partie submergée IH devffdi éure pUo grande (|ae le ^rohiaiai'loCal 
M,^ ce 4}iii proiwi^ que Vé^mlibre «it imposiâAe. Le corps ler» pr^ 
çipité au fond du Uquide> il ne pourrAU demeurer auspeadt ênas 
le secours d'une puissance qui le soutiendrait en partie. 

1 14. De Véquatioti /?M — jr W qui a Keu dAlis lé cas de téquitt- 
brè, on déduit la proportion/? :ff :: N : M. Trois de ces qualités 

' étant coiHiâés, on pourra donc toujours trouver la quatrième. 

1 1 5. — Si Ton veut que N devienne N ± a, il faudra ajouter kpM 
ou en ôter un certain poids q^ de sorte qu'on ait p M. -dt qz=z^ 

116. — La quantité/; M — v N exprime dans tous les cas la force 
qui tend, à précipiter le corps au fond du liquide. Cette force e»t 
zéro tant qu'on a /> M = tt "N , c'est-à-dire lorsqu'il y a équilibre ; 
mais lorsque it est plus petit que/?, c'est-à-dire lorsque le liquide 
'estspéeifiquementpfus léger que le corps solide qu^il doit soutenir, 
"N devient nécessairenient égal à ïil, puisque le corps s'enfonce en- 
tièrement dans le liquide, et/? M — ir M prend une valeur positive. 
Supposons ce poids p M -^ tt M-attaché à l'un des plateaux d'one 
balance, il faudra sous Pantreplaiteau un • poids Q pour lui faire 
équilibre, en sorte qu'on awa ( p — w ) M = Q. D'où Ton tire 

/?M-Q /?M-Q 

. ig;s.* : '■' 'i p f AI tji, =— r***^ \ «te." 
/? M n 

iiji — Si Ton plonge le même corps dans un autre lipide, aj^^nt 
une pesanteur spécifique ttV teiiijours. . tnoii^^è qiie.i/?,,^ en aura 
çncore : - • ?.. t ^^ ■>.'■ ,*.- :*• 

• pM — w'M = Q'jd'où — •^-^^. " • ■ 

- . - • . • . . . ï- «r H'i. '; '>"■. 

DaxÊ» ces exeAaples j pM exprimeie' poidsi absbk») du' com'.datiê 
Feau, ou plus rigoureusement daq» le videur Q'ëUQ^îeeit^poiHb//? M 
— Qet/? M — Q' sa perte de poids dans çhacup|^s;|i.^ides- 

II B. --*> Cette théorie est utile dans'Unc foulé dé''cds;:ellé sert de 
base à la cbnstroction des aréomèênsou ^èse^liqlt^H.* Arcbimède 
s'en servit pour résoudre he ftfmeux probèênie de îa- ieoorcfUne 
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d'Hiéron. L'orfèvre avait mêlé de l'argent à cette couroone qui devait 
être d'or pur; il s'agissait de reconnaître si la fraude avait eu lieu 
et en quelles proportions étaient les deux métaux. Voici quel fut le 
calcul d'Archimède : 

Soient a, 6, J, n, les pesanteurs spécifiques de Tor, de l'argent, 
du mélange ou amalgame et de l'eau. Pesons un volume quelconque 
m d'or dans l'air, considéré comme le vide, et dans l'eau ; nous 
aurons pour ces poids... ma... /w (« — tt ). 

Pesons le même volume d'argent; on aura dans les mêmes cir- 
constances, w 6 m (6 — tt). 

En pesant le volume V du mélange, on aura de même... V <?... 

V((?— tt). 

Soient a; et j les quantités en volumes d'or et d'argent qui com- 
posent le mélange ; lc*s quantités en poids seront xo(,etjr^ dans l'air 
et x((t — w), j(6 — ffldaus l'eau. 

On aura donc, dans Tair... j7a-l-r6 = V J. 

Et dans l'eau... ^ (« — w) -^"T(^ — 7r)= V (^ — ir)... d'où 

De ces deux équations, on lire ; 

(J - 6 a - ^ 

X = V X — .> = V X — 

a-6 a-6 



MOUVEMENT DBS LIQUIDES. 

I ig, — La tkéorie dn mouvement des liquides est extrêmement 
compliquée. Le liquide étant contenu dans un bassin quelconque , il 
s'agit en effet de trouver les lois de son écoulement, soit qu'on ouvre, 
vers l'une des parois, à une hauteur quelconque, un ou plusieurs 
orifices, plus ou moins grands, ronds, carrés, ou de toute autre 
forme; soit qu'on veuille l'étudier dans sa course le Ipng d'un canal 
à parois plus ou moius retardatrices. Nous indiquerons seulement 
ici les principaux résultats de cette théorie , qui n'est pas encore 
fixée d'une manière irrévocable, et dont les lacunes ont souvent 
besoin d'être comblées par les données que fournit l'expérience. 

120. — Soit un réservoir quelconque, tenu constamment plein, la 
vitesse du liquide au sortir d'un orifice infiniment petit est égale à 
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celle qu'un corps pesant acquerrait en tombant de la hauteur ver- 
ticale du liquide au dessus de l'orifice; ou •^=^2 ^A. .... (o* 74 et 
suivans ), 

Cette proposition est encore seasiblemenl^raie , lorsque l'orifice 
est très-petit par rapport à la surface supérieure du réserroir; 
Vo" par exemple. 

121. -^ La liqueur, au sortir de l'orifice, a une vitesse capable de 
la faire remonter à une hauteur égale à la distance verticale de fo- 
rifice à la surface du liquide. 

122. — La veine fluide ou jet d'écoulement, en sortant d'un orifice, 
rend à se resserrer et à former une espèce de pyramide tronquée, 
dont la plus petite base répond à l'endroit où la veine cesse de se 
resserrer pour commencer à prendre la forme prismatique. On ap* 
pelle ce phénomène contraction de la veine fluide^ Sa section au 
point de resserrement est une fraction assez constante de l'orifice; \ 
selon Bossu t, 0.6 5 selon quelques auteurs plus modernes. Cette 
section est distante de l'orifice d'une longueur à peu près égale au 
diamètre de ce dernier. Dans les calculs des écoulemens, il faut 
toujours mettre l'aire de cette sectiou à la place de celle de l'orifice. 

123. — Un tuyau additionnel détruit en partie la contraction. Ainsi 
l'orifice de sortie étant le même, les dépenses, 1** théorique, a® 
réelle par un tuyau additionnel , 3° réelle par la contraction, sont 
entr'eiles comme 16 : i3 : 10. 

124. — Soît^ l'aire de l'orifice horizontal ou vertical (voyez le 
n** iiia ) , /le temps de Téconlement, Ala hauteur constante de Veau 
dans le réservoir , Q la quantité d'eau écoulée pendant le temps /; 
g la hauteur qu'un grave parcourt dans une seconde; on a trouvé la 

relation suivante, Q = 2 < K ^T^ (1) qui peut servir à résoudre 

les divers problèmes qui se rattachent à ce genre de phénomène. 

125. — Sx l'orifice est rectangulaire et d'une grandeur finie quel- 
conque, on a (toujours dans le cas du réservoir eotretenu constaoi^ 
ment plein) : 



(i) Celte formule donne Q = a K WTÂPOor la quantité d'eau écovlée dans 

une seconde on unité de temps. Dans le même cas , M- le capiUme Morm, 
(denxièrae numéro du Mémoriat) adopte la formule Q =r K ^3^ A. Aorait-il mal 
compris Bos5ut que cependant il cite? 
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i33. — Le tube de Pitol est un tube de verre recourbé à équerre. 
On plonge une branche horizontalement dans le sens du courant, à 
la hauteur de la couche dont on veut connaître la vitesse. L'autre 
branche reste verticale. L'eau s'y élève à une certaine hauteur à. 
Il est évident qu'à Torifice qui reçoit Teau la vitesse est égale à celle 
que l'eau acquerrait en tombant d'une hauteur h, c'est-à-dire que 

son expression est u = >/ 2 ^ h. 

134. — Un moyen très-simple de jauger les eaux, c'est-à-dire de 
connaître le produit d'un courant c'est de foire un barrage, et, lors- 
qu'un niveau constant est bien établi , de recevoir l'eau dans des 
vases on dans des bassins de capacités connues pendant un temps 
déterminé. 

i35. — Les fontainiers placent à ce barrage une planche percée 
de trous ronds d'un pouce de diamètre, établis sur une ligne hori- 
zontale. Ils les bouchent d'abord avec de la (erre glaise; puis les 
débouchent successivement jusqu'à ce que toute l'eau, passant par 
un certain nombre d'ouvertures n, le niveau se maintienne à sept 
lignes au dessus du centre des trous; ils en concluent que le cou- 
rant produit n pouces d'eau. Mais cette opération n'est vraiment 
praticable que lorsque le courant est peu copsidérable. 

Nous parlerons, avec détail, des machines soit amples ^ soit 
composées, au chapitre I" du livre IIL 



GRIVET, capiiaine dit sénic. 



REMARQUES 



SUR UNE NOTICE CONCERNANT LE MODE 



DE 



CHARGEMENT DES CANONS 



DU GÉNÉRAL NAVARRO 



INSIËR^E DANS LE JOURNAL DES ARMES SPECIALES. 



Le malheur arrivé à l'oecasion des manœuvres du camp 
de Compiègne, en 1836, a servi de motif pour faire entrer 
dans le Journal des Armes spéciales de septembre et octo* 
bre 183 69 n*** 9 et 10, une notice sur le moyen imagine en 
1816,/?ar le général NavarrOy pour charger les canons sans 
écousfillon ni refouloir ; suivie de quelques objections faites 
contre ce mode de chargement et de modifications proposées 
pour en faire disparaître les imperfections. 

Le capitaine d'artillerie, M. A. B., auteur de ces modifi* 
cations^ avant de décrire le nouveau mode de chargement, 
s'exprime de la manière suivante : 

« On trouve dans un ouvrage publié en espagnol par le 
a colonel D. J. L. S., sous la direction du général Navarre, 
a imprimé à Madrid en 1830, un exposé de ce nouveau sys' 
« tème de chargement successivement modifié par Fauteur; 
« il renferme en outre le texte français du rapport de la 
« première commission nommée à Madrid, en 1823, ainsi 
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a que les remarques et objections de M. Colombe, oFGcier 
< de la tnftrme française. » 

En lisant ce para^aphe, on devait s'attendre à ce que les 
modifications proposées par M. A. B. porteraient sur l'état 
actuel du mécanisme ; loin de là, il en revient au projet pri- 
mitif, et, prenant les cbosea dans l'état d'embryon où elles 
étaient alorsi il fait meation de défauts qui n'existent j^us, 
et s'occupe de prétendues améliorations depuis long-temps 
rejelées. On est forcé de conclure que M. A. B. a enteodu 
parler d'un ouvrage publié en espagnol par le ctdo- 
nel D. J. L. S., mais qu'il ne l'a pas lu. 

Le résumésuccinct quefait M. A. B., du mode de charge- 
ment, est exactement la description du mécanisme tel qu'il 
était dans sa première ébauche en 1816, lorsqu'il subit les 
^reuvea des deux cocoinissions nommées à Madrid et à Tou- 
louse, ainsi que l'attestent MM. les capiuînes de la marine 
française, Charpentier dans un extrait de traduction, et Co- 
londielf qui présument des objections relatives au service de 
la marine; H. le capitaine d'artillerie Lerey qui propose 
une modification ; MM. A. P. F-, Nancy et Dagues qui re- 
coniwailwat le {wc^t «tpInsiaHrt autr«sof&ien. tous par- 
faitement d'accord sur les avantages réels du mécanisme, 
aussi bien que sur les imperfections à cette époque. Mais 
ccupé dn pr<^et dans s<hi état ac- 
is et améli(mLtioiis faites de Iff37 

'engagea faire cette publication; 
non pour tUre quelque chose de nouveau, mais pour repro- 
duire ce (^ le général Navarro a examiné, expérimenté et 
publié avec tous les détails nécessaires dans quatre mémoires: 
le premier en 1830, en faisait la description du méca- 
nisme : il a été traduit par M. Charpentier ; le deuxième 
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CB 1B27, contenant des réflexions sur la constractiùn, les di- 
mensions et les proportions de toutes les parties qui com- 
posent le mécanisme ; le troisième, de la même année, était la 
comparaison exacte de ce mode de chargement arec le pro- 
jétjàa chevalier de la Boissîer, semblable k celui de M. A.B. , 
qui fut soumis aux épreuves et rejeté en 1790; enfin le der- 
nier^ en 1829, sur la modification proposée par M. Lerey, 
donne en même temps les solutions, point pour point, des 
objections présentées par M. Colombel, et , outre cela, tous 
les détails des essais et des épreuves qui «en ont constaté 
lés avantages. 

Afin d'épargner à tout autre la peine d'un travail infiruC" 
tueux sur des idées déjà décriées , travail qui serait mieux et 
plus utilement employé à améliorer celles qui ont réussi 
et «ont connues par l'expérience, je vais donner les détails 
des modifications qui réussirent dans déâ épreuves très-éteùr 
dues , et qui, peut-être, satisferont les désirs d<fM. A. B-, 
puisqu'elles furent répétées , au mois d'octobre* 1834, par 
le comité centrai de 1* artillerie qui ordonna quelles s^ 
raient continuées, avec tous les détails nécessaires pour les 
i?endre décisives. 



•*"• 4, •. ■•* ►*■ ♦ '' 



.*■ 



* Il est bon 9*observèr,"'avaùt dWtréf en matïferér'cjue Ftf 
nique but de ce mode de chargement est a offrir une si^cu- 
rite parfaite dans la manœuvre, et que le moyen imaginé 
pour y parvenir consiste dans le simple jeu d^uh piston. Les 
ressorts, pour saisir la cartouche à là boudié de la pfèce et 
la ramener au fond de l'ame, ne sont donc pas cr une néces*- 
site indispensable ; mais leur emploi, s'il réussissait, donne- 
N° 55. 2' SÉRIE. T. 19. JUILLET 1837. 7 



98 MODE DE CHAITGEHENT 

rait au chargement toute la perfection déûrable. Entrons 
dans quelques détails. 

Disque et sa queue {Jig. 1 , ^^ S ). 



On remarque d'abord le disque, puis sa queue formée 
d'une pièce en fer forgé et tourné. La forme du disque est 
tronconique. Son épaisseur est assez considérable pour sup- 
porter tes ressorts, et surtout pour résister à la forte secousse 
qu'il éprouve contre le fond de l'ame lorsqu'on cbarge la 
pièce. Il a actuellement 6 lignes ; mais cette épaisseur pour- 
rait être considérablement diminuée et résister encore à la 
pression du fluide de la charge contre le fond de Tame. Des 
expériences faites avec soin ont montré qu'il suffit d'une 
simple planche en fer n'ayant que deux points d'épaisseur 
pour ce seul objet ((). 

I.e diamètre du grand cercle a une ligne de moins que 
eehii du caKbre de 1» pièce. 

Entre les diamètres du grand et du petit cercle, S y a une 
différence de trois lignes et quart, et le bord du petit cercle 
est arrondi. 



(f) Dsvxième mémoire : épreuves à Madrid le 8 février 1828. — Ce fîtt 
d'spréf ceUa eipéiieiice ipi'oa Imagina de mettre à la cartoadie un douUe ca- 
lot en fer d'une iigne d'épaisseur, ayant une petite anse au centre et poiot 
d'autre disque, ce culot devant le remplacer ; et, pour nettoyer la pièce, on le 
pouuait en dehors au moyen d'une hampe garnie de petites bagaettes en fer 
trempé semAiaiila à rinstromenl nommé ehat. Pour fiier le colol à la cartoodie. 
on le Qon&ctipp^a •^.différeat^ quanières^ en employant du ruban ou fil d'ar- 
cbal en quatre rameaui, qui le serraient contre la charge en se croisant deux 
à deux en dedans ou par dehors de la gargousse, et liés comme celle-là sur le» 
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Deux entailles pratiquées sur aoa bord, diaméCrâlemeot 
o|>posée8 et continuées sur la surface du petk cercie, ac r vcui 
à placer les ressorts* 

%A queue est oonoïdsle : elle est d'abord tournée sur ie 
même axe que le disque, pour qu'elle soit bien centrale et 
perpendiculaire ; mais ensuite il &ut rendre son pourtour 
elliptique, en rabaissant les parties égfales de l'un et l'autre 
côte en face des entailles. Le grand diamètre a 18 bgiies à 
sa racine et 12 lignes et demie au petit diamètre. Les deux 
diapaètres de son extrémité ont respecttTement une demi- 
ligne de moins que ceux-ci. L'extrémité est aphuie-et percée 
d'un trou de 8 lignes de diamètre éloigné d'un pouce etdemi 
de son bout qui se termine en coin. 

La longueur totale de la queue surpasse de 2 pouces celle 
du trou de culasse. Le poids du disque est de 3 litres ( onees 
.pour le canon de huit. 

De la hampe {Jig. i, S et % ). 



La baa^e est la pîfèce qui a reçu lepkis d«iHisdifiefliibns, 
afin de satisfaire aux difiEéreotes conditions de sénr servke. 
Elle est en fer> de forme cylindrique, ayant 8 lignes de dîa* 
mètre. Une de ses extrémités {Jig. 4) «rt terminée par un 
vgprQ» crochet de 8.UgneS d'^aiss0WNrSa«purJbOir0^torforxne 
d^on demi-anneau de 6 lignés et demie de diamèlfù rLac êuN 
face supérieure de la hampe devient ensuite plàteiiurune 
longueur égale à celle de la queue du disque comprise entre 
le trou et son bout. Il y a à l'extrémité un ressaut arrondi 
qui augmente l'épaisseur de la hampe autant que le grand 
diamètre de la queue du disque, sans raugmenter sensible» 
ment en travers^ 
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L'autre extrémité de la hampe {fig. 5 «f 6 ) est partagée en 
quatre branches en croix, dont deux, diamétralement oppo- 
séeSy forment, chacune de son côté, nn demi-anneau d'un 
pouce de diamètre, les deux autres, 3 pouoes un quartde Fune 
à l'autre extrémité , de manière à servir de refouloir à tout 
événement. La longueur totale de la hampe, mesurée depuis 
ces anneaux jusqu'à l'extrémité du crochet, doit surpasser 
de 3 pouces celle de la» pièce prise depuis la tranche de la 
culasse jusqu'à la tranche de la bouche. 

A la distance convenable de l'eittrémité du crochet , la 
hampe est percée d'outre en outre {^fig* S e/ 6) par deux 
rainures de haut en bas, à 6 pouces l'une de l'autre. L'é- 
paisseur de la hampe, à l'endroit où ces rainures sont pra- 
tiquées , est augmentée par dessus et par dessous de même 
qu'on l'a dit du ressaut près du crochet. 

Une clavette introduite dans ces rainures arrête le disque 
>dans l'ame de la pièce sur la tranche de la bouche, qu'il 
doit devancer de son tiers pour le chargement. Le même 
moyen peut servir aussi à maintenir le mécanisme dans 
l'ame quand il conviendra pour les manœuvres ou dans les 
marches. Un anneau passé dans la hampe porte une petite 
chaînette à deux branches , d'où pendent la clavette et un 
poinçon, lequel, introduit dans la lumière de la pièce, 
sert à retenir la hampe dans l'ame quand on manœuvre 
à la prolonge ( 1 )• Le poids d'une hampe avec la clavette 
et le poinçon, pour le canon de huit, est de 5 livres 
11 ono9s. 



(1) Si les pièces ont leur bouton de culasse, it serait plus convenable de Gxer 
iachatnette de la hampe au collet du bouton, de manière à pouvoir raccrocher 
au dessous de la clavette, ou dans lé nàème anneau. 
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Des ressorts {Jig, 1, 8, 9. ) 



Les ressorts qui embrassent la g^arg^ousse ont fiût naître de 
fortes objections par leur fragilité ; cet inconvénient ne vient 
pas de leur ténuité y mais d'un défaut de construction , puis- 
qu'ils se trouvent dans le même casque le disque. 

Pour éprouver la limite inférieure de force à donner aux 
ressorts , connaissant déjà le peu d'épaisseur que nécessite le 
disque contre la pression du fluide de la charge , on confec-^ 
tionna pour le canon de 8 un disque et ses ressorts d'une seule 
pièce y en taillant dans une planche en fer , dé deux pointa* 
d'épaisseur 9 un cercte ayant quatre bras et chacun quatre^ 
dents {fig. ly On creusa le cercle pour lui donnék* la Sonne 
du fond deTame du canon, et, en pliant les bras et leurs 
dents vers le milieu du cercle , on obtint la forme de la 
figure 8. Au centre était percé- un trou elliptique, dans le^ 
quel passait la queue à grande tête , fixée an disque par des 
vis* Ontira (t) huit coups de suite-, et, en <^argeant le neu- 
vième, la cartouche n^étant pas arrivée au foïid de l'ame, on- 
poussa le disque en avant (2) , et on trouva deux dents d'un 
nessort et une de l'autre' aplaties, ce qu'on dut- attribuer à 
quelque maladresse au moment de mettre la cartiiache eatte 
les ressorts. Les dents furent redressées sans diffic^v^, on 
ne trouva ni aux ressorts ni' au disque le plus léger signe 
de prochaine rupture. 

Cette expérience prouve que la duré^ des ressorts ne tient 



» • I » -1 



(1) Épreuves qui eurent lieu à Madrid, le 8 février 1828. 

(2) C'est UD grand avanUge que de décharger les pièoes aussi aisément. 
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pas à leurs dimensions ou à leur propre résistance , mais phi-t 
tôt à leur souplesse et à leurs proportions. 

La première condition pour y parvenir, c'est de confec- 
tionner les ressorts en fer trempé , mais pas trop fortement. 

Pour mieux assurer la durée des ressorts on en réglera 
prudemment la longueur d'après l'action progressive de l'in^^ 
flammatioa de la charge » en considérant que si le boulet se 
met en mouvement avant que rinflammatiou ait dépassé les 
dents, la partie de la gargousse qu'ils serrent suivra le mou- 
vement, encore entière, et portera sur eux un tiraillem^it 
nuisible. 

Les branches des ressorts doivent être courbées , dana le 
sens de leur largeut, d'après la courbure cylindrique de 
l'ame sur laquelle ils doivent s'ajuster exactement dans 
toute leur étendue, pour recevoir l'appui invincible de ses^ 
parois ; c'est pat* cet appui qu'ils peuvent résister à l'explosion 
de la charge, quoiqu'ils soient en effet très^peu solides. On 
place les ressorts dans les entailles du disque au moyen d'nn 
coude et d'un contre-coude [fig^ 9), dont les angles sont 
respectivement égaux à ceux des entailles , où ils s'enchâs- 
sent, pouvant ainsi permettre d'opérer fecilement les re- 
changes s'il est nécessaii^. 

A 8 lignes du coude » les ressorts forment un angle obtusv 
et prennent la direction divergente d'environ 94 degrés, 
sur le bras du coude ^ les deux eâtés de cet angle étant rac- 
cordés par un petit arc de cercle qui commence à 6 lignes 
du coude, avec un rayon de 3 pouces et demi. 

La construction des ressorts doit encore remplir une 
autre condition. La sur&ce saillante des dents s'oppose di- 
rectement au courant de l'expansion du fluide de la poudre* 
Pour en éviter le choc, il est nécessaire de les aiguiser sufB- 
l^nunent de ce côté«là. D'ailleurs, l'extrémité des ressorts, et 
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même celle des dents qui la surpassent en avant, sont un 
peu renforcées d'épaisseur» et le dehort recourbé pour éviler 
qu'ils ne s'arrêtent, à cause de l'encrassement oudequel<iiw 
autre petite irrégularité de l'ame de la pièce , d'où il «'ensnit 
encore l'opportunité de la trempe des ressorts. 

Ei^ égard à toutes ces observations» on donne aux ressorts 
plats 6 pouces de longueur» 6 lignes de largeur et 5 points 
d'épaisseur. Le coude a une demi-ligne d'épaisseur, et aon 
bras iO lignes de longueur» se terminant en coin. La saillie 
du contre-coude ou talon n'a que 4 lignes et demie sur le 
ressort» une ligne d'épaisseur dans sa racine en diminuant» 
et denû-ligne à son extrémité ; la aaillie des dents pour saisir 
la cartouche» non comprise l'épaisseur du ressort» doit être 
un peu plus longue que la moitié de la diflPérence entre le 
diamèti^e du calibre de la pièce et celui du calibre immédiate- 
ment inférieur ; ainsi elle a 5 lignes ppur le calibre de 8. 



Du canon {fig- 10,11, 12). 

Pour ne pas manquer à la vérité des faits» même dans les 
détails les plus indifFéreus , on représente ici la figure du 
canon sans bouton de culasse» puisque toutes les expériences 
se sont portées sur deux pièces de 8 qui avaient le bouton 
coupé an rez du cul-de4ampe ; mais on voit bien que le bouton 
n'exigerait d'autre modification que le petit alongement né- 
cessaire à la queue du disque et à la hampe » ainsi qu'on le 
Serait pour des calibres difierens » sans altérer en rien les 
proportions déjà indiquées. 

L'ame du canon est terminée par un o6ne tronqué de 8 
lignes de hauteur {Jig. 10 ) ; son plus grand diamètre est celui 
du calibre, et son opposé» qui fiait le fondde Tam^» a3 lignes^ 
2 jpcHnts un quart de moins* 
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L'ame et«a ' par tie-oonique sont raccordées par deuipeâc^ 
ara de cercle quicoittttieticeiit à $ lignes da fond arpec ua 
rayoïide' 26 lignes. 

Encompaimtces diiiiBnMoiis avec oelies du disque^ on toit 
{fiff. 11^12), «qiae c^ebd^ai aura le vent d'ume iigiie dans Vwam 
de b piàeer et'seideineiit 2y44 points^ dana^soii k>geHDl9xi44;a- 
niqo»} ce fqid'bttlfit poar que le disque puisse frapperisàna 
difficulté' cotitrè le fond de l'ame y dans tonte aon^étendne. 

Le1]M)p de cillasse, SBÎTaat l'axe de la pièce ^ a 4e pcMuotCHir 
eHipliqiie» de loèmé que celui de la qUené ; ses dianiètre»e|»è' 
deii<; d^ûue denaS-ligne ceux de la racine de^ qnsud^^idtf 
monièrb quelle vënÉdeoett&ci est d'niie<demi4igsKe'dÉiiS'^fe 
^oU'praJlâqlié'aii^ fond de Famé,' et d^nhe .lig&Ç' suv.ila 
tranchèidecukièserf . . .*...» . ,, f .: ^ 

~ iLà'éoiÉtbir^descfîsssoi^s '8^adaplfti»L.patr6âli^^ anifae- 
cordement'de'iraïae]^ etlftpetiiteidivèargenceitesiliraft^ foi^asé» 
par le&pai'Oiftidfe Ttame , donneora la jttstess&oeiii^ciiMiÛeA; i 

l'.r n-i [f'» ^ t.f. i. : ■ t • . ' . t. •» } \ . 

$erp^ce du mécanisme {Jig.iZ^ 14, 15, 16, 17,»); 

' ■ > f; r r »» I ; , f I , • f. . . I ' • " n l » « ' • * • • : ' ' , i ■ ♦ " • ti i »»,»', 

V Twief tes$iparAi(ls dR>mâaBiésiii« léteot rég^a d^apvàs is» 
d«^BQiisiiJ«p('jf( ptoporlspiia mdfquées-)ps« l'eBopésieuee^ il 
KQsiei seulement rfltfdétdilfair la manière id^*dgir> pour )l/aisscm«< 

14s^<^rpQIIDnlpS;iqfSl|]Qliri!es<du^^ ^ ' ;; * j 

Sotre^ |d«ak»lif 1^ do lîerla.kanipe.audîaqiie^^lna. 
trcvaYléf |)Qéfiàmlfl0:C6l«ti d'un • erochetordinaire ,» panse qi^tf 
est Ie.pli|S{<sinip|e (iileiptos fort etleplus condu.' IiArkainixr 
est into^diâleFi^.te -jroii 4e onlasse «t«mfoucée totit«ii losig 
dans l'ame de la pièce , ayant, la pdinte du. crodbet vers, le 
haut; onJ'ei^gfe datts lettroude la queue du disqwe en pré- 
sentant câl)e-€ide.côté» à angle droit, et garnie desesressarts 
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(^fig^H)* Ou Sait tourner eûffiilteJft i^qiieuft) jusqu'à SQ>qa'idle 
isdil; 'dtei8k.pidbng^eût,dd' U hanifflr qaWiirera A^ar* 
rière, et on passera la clavette dans sa prenûèrej'aihiàracoiif 
tre ia/jcnlasse*vIieijaBécanisi&e scra^ aiiiàLloitt:fBrèt«^fKiiir Je 
dxaj^ement ée la^èce (/%". l4«)On exâeiitersce dîargemeiit 
^i'^fiietlsnt kl cectoudbetjdan» la. bikilskorfinifereJea ccnortti et 
«KilfanfiDiiçaBt ea inâtiie temps qu'on^retire la'iiaiiipe:î^sifa^à 
ce cpidle.disqoe aille frapper ocmtre leiribd de^Kamè/ 

Hest à remarquer que la partiefexii;éiiKr.!de ià qoette du 
diaque, ajustée sor Feotaîlle {date de 1^^ Iniiaqp&âe mahiàre 
à'jBe.tsnb^daÉis k'froiongéaientil^ime.d^.^fanrfr^ lÂ)» 

sért^efficaeeiiient i moinienircQBsiamQieBft'le disopie dansna 
ptaa perpen^icularre au l'aae/^e liante fcinxinstpuce. indis- 
pensable au bon résultat de la manœuvre» Cette petite peé*^ 
eaaticai ibcr«. sèi^e faîtdîsphraâû'è tou)(9ei jlei dififeukés et 
tfMnies inccmirébienctqiiten a troavés^àce4UJes« :> 

pièce d'autre mouvement que d'aller en avant ou en arrière , 
dans la direction de Taxe de la pièce f maïs',' quaàd l^Misque 
sera porté au fond de rame(/^. 12), alors la hampe, hors de 
la pièce, peut tournera droite, à gauche et en bas ; mais pas du 
tout en J&siat s^ila diM^km^âs^ia>pi€M^.«i^vrila'iKpàv«rl^ 
disqu6yikfaatkto«tftterversVttnou^9Mtc«^^^ 
le beat de^la queue du disque permette le AaontgaiBiittde Mais 
en haut (Jîg. 1 1 .) Alor^elie^mème^s^i dégtigt^iwwanpmifÊte 
poids^etoB la MccrtKsheradenoavea» env^ytoait lesmêiâes 
ilicniTeiiieiii dans- un ondre'kiverse; c^t*k»6i»^€iiÊi'm9aaœay 
^vnmtavea kuhfunpe^ en pbsilioh verticale ^ «apportai» 
qoeue dm distpiev àe la tnéme «tanière qu^bv^tfa^âitide oduK 
d pourl^acicrocher à la hanspél^^ • , -i^'q i-J -'^ 

.Cette iaeiliiéid^ao(»i0Dhôr etfdadétaxAK» j^è^AUtpo permet 
de la sépapei^à cAïaquecoupv^^Mdimiilàer&eilsilâe^ 
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YiTacUé du tir ; mais œ n'est pas une chose iadispensable » 
puisqu'oo peat saus risque la tenir à la main pendant le tir, 
en se mettant à côté de la direction, et le bras on peu tendu, 
laissant glisser laliampe entre les doigts, ou bioien&isant 
deux ou trois pas en arrière à mesure de recul. Cestoe qui a 
été pratiqué dans les dernières épreuves y et l'on pourra a^îr 
de l'une ou l'autre manière, à v<doBté» sekm les râconatan- 
ces ; mais jamais la poignée à la hampe ne doit reposer sur 
le terrain pendant la tir; et, dans toutes les manœuvres, 
elle doit toujours rester dans l'ame de la pièee, le disque 
étant ou caché (/^. 15), ou préparé pour le diargement 

Il est bon de donner le plus grand diamètre possible au 
disque» puisqu'il peut s^^ir à enlever la crasse qui se forme 
sur les p^ois de rame* Dans les dernières expâriences on 
tira 60 coups sans foire usage de l'éeouviUon m de la faresse 
mouillée» et jamais le disque ue s'est arrêté dans sa marche , 
quoiqu'il n'eût qu'un vent de 6 points. 

Comme il feut de temps eu temps rafraîchir la pièce , on 
a fait usage pour cela d'une balle de laine ou desparte, enve- 
loppée d'un filet en cordage ou en fil d'archal (Jign 16), qu'on 
manœuvre avec la hampe comme la cartouche. Il serait aussi 
à propos d'y joindre une brosse d'écouviUon comme celle 
décrite par M. A. 3* , ayant au lieu de poignée une petite 
queue [/^. 17) pour l'accrocher à la hampe de même que 
le disque. 

Mais ce n'est pas assez que le disque nettoie complètement 
l'ame ; il est bien plus intéressant de le nettoyer lui-même , 
puisque non seulement il porte sur lui la crasse trop tenace, 
et tous les résidas qui seraient restés au fond de l'ame ; mais 
encore il entraîne les ratissures qu'il enlève sur toute la lon- 
gueur de l'ame. Il faut pourtant donner beaucoup de soin à 



DES CANONS. 107 

cela , et, pour y parvenir , le eaoonnter doit être muni d'un 
décrottoir pour gratter foi^teixietit le disque, dès qu*i! se pré- 
sente à la tranehe de la bouche du canon (/^. 14) offusqué 
par kl fbmée ; et si le décrottoir est mouillé il n'en vaudra 
que mieux. 

Qnajftd il snrvieiïdra quelque fracture de ressort , ou quel- 
que autre a?rarié, on fera aisément le' rechange du ressort ou 
du disque atans que le feu %e ralentisse sensiblement. 

Mais si, malgré cela, l'on trouve encore trop gênant Pem- 
ploi des ressorts, on pourra les supprimer, et le piston seul 
remfplira toujours son premier et véritable objet, celui d'of- 
frir une parfaite sécurité dans la manœuvre, puisque, en 
nettoyant le disque , on chargera la pièce comme à l'ordi- 
naire, au moyen d'une des hampes de rechange , en l'em* 
ployaBtt eomme refeuloir, ce qui n'empêchera pas'la ma- 
nœuvre d^tré (]Auë prothpte que par ht méthode actuelle. 

On "pourra aus^ rimfpHfier le pâston en feisant sa queue et 
)a hampe cylindriques de moindres diamètres, de même que 
le trou'de Gulaase. 

Tel est actuellement l^état* d'amélioration ap()ortée au mé* 
canisme, d'après les modifioations cifdessus détaillées. Sites 
ont fait disparaître les principaux défauts de la première 
ébaucdie, sans pourtant conduire au degré de perfet^on dé* 
sirabte; ce qu'on n'atteindra jamais que par dès épreuve» 
spéciales, entreprises dans le but de faire réussir le système, 
comme le dit M. A. B. , dont je partage entièrement l'opi- 
oion à cet égard. 

Madrid , le 7 mars 1837* 

7.* 7.* 7.* 
Ancion officier d'aitinerie espagnole. 
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Les sciences morales sont inépuisables et journellement 
mises en pratique. La science morale militaire a dû , comme 
toutes ses analogues^ être l'objet d'un grand nombre d'obser- 
vations^ soit immédiates, soit sur les faits plus ou moins an- 
ciens dont l'histoire nous a conservé le souvenir : cette par- 
tie de l'art, malgré son étendue, ses complications et la 
variété infinie des combinaisons d'hommes et de circonstan- 
ces «auxquelles elle s'applique, est encore une des plus utiles et 
des moins contestables dans ses principes : pour la traiter 
complètement, il faudrait de longues et savantes recherches. 
C!etQ.rticle n'est qu'une légère esquisse, renfermant quelques 
matériaux ; il est extrait d'une introduction à un cours de 
fortification de campagne que je fis, pendant l'hiver de 1825, 
aux sous-pfficiers du S"" régiment de génie, alors en garnison 
à Metz ; cours plutôt moral que scientifique , dont chacun de 
ces sous-officiers, deyenu aujourd'hui officier ou garde , con- 
serve un exemplaire manuscrit. Les principes y sont déduits 
d'un grand nombrede faits particuliers de guerre^ propres à 
exciter le courage , l'intelligence et le zèle des militaires les 
moins élevés en grade. 

L'introduction se composait de trois parties : dans la pre- 
mière, je démontrais que le moral des troupes est la principale 
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source des succès à la guerre ; ensuite j'étudiais le soldat , et 
en particulier le soldat français ; enfin je parlais des exercices 
régimentairey propres àdé^rekppcr, en temps, de paix y es 
moral si puissant , et à suppléer autant que possible à Pédu« 
cation de campagne. 

Je donne la première partie de cette introduction. 

Je poserai les principes : des exemples, relatifs aux prin« 
pales époques de lliisioire moderne, suivront iitaiédintt ment 
comme preuves , sans discours intermédiaire. 

Des faits récens attesteront la permanence du règne de 
l'honneur et de l'esprit militaire , malgré tant de vicissitu^ 
des, chez notre nation journellement qualifiée de frivole et 
d'inconstante. 

Dans le premier paragraphe , on fera voir V influence des 
subalternes sur les succès militaires; dans le second et der- 
nier, il sera démontré que les plus grands généraux ont été 
heureux ou malheureux aifec de bonnes ou de mauvaises 

troupes, 

• > 

■ 

N^ 1"*. De l'influence des subalternes sur les stJccÈs 

MILITAIRES. 

^ » • . • • • « 

li arriçe souifent y à la guerre , en marche^ dans tes canton- 
nemens ou sur le champ de bataille y que dès subalternes y, isa* 
les auec peu de soldats j soient attaqués- et même entourés 
par des forces supérieures; consultant' Vhonrieur nutiiaire 
plutôt que la disproportion des forces et te désamntage de 
la position^ ils mériteront y quel que soit îe résultât de leur 
héroïque déçoûnienty les faveurs de la Renommée y ordinai- 
hsment réservées a des chefs éleçésy à des corps plus nom^ 
breux. 

1 . — A Crémone, en 1701 , la valeur et rintelligence des 
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soldats français, surpris de nuit, en état de dispersion parmi 
les troupes impériales , maîtresses d'une partie de la ville , 
forcés de combattoe aaus généraux, sans Tiyres, avecpeu de 
muAitions» pendant dix heures , sauTerent cette place. 

Les meilleurs ayis , ceux de marcher «ur l'esplanade pour 
y joindre les autres troupes; de mettre le feu aux batîmeus 
occupés par les Impériaux , Tinrent des soldats. 

Quatre petits corps concoururent principalement à sauTer 
cette garnison. . 

P Le bataillon des Tassseaux, en se barricadant aur la 
grande place, tint les colonnes autrichieimes divisées ; 

2"* Le capitaine de garde à la porte du Pô la défendit contre 
les troupes du prince Eugène, qui ne purent introdtâre 
le corps de Vaudemont ,. dont l'entrée eût décidé la prise de 
la place; 

â° Le lieutenant Saînte-Coloœbe, de garde à l'avancée de 
cette porte^ brûla le pont de bateaux en arrière^ ce qui acheva 
d'ôter, au prince de Vaudemont, l'espoir d'entrer dans Cré* 
mone; 

4* Les 400 Irlandais , avivés plus tard à la porte dtf Pô , 
contrebalancèrent les nouvelles forces qu'Eugèn& ^ en^^oya 
successivement, et résistèrent à toutes ses séductions. 
. 2.' — Sn 1&14 > quatre mille Anglais ,• entréarp»rt3iiyrpi;ise 
dans la ptoce dé J(wg*op-ZoQin , maîtrfCf idm r^ifqpifflar dé 
l'artillerie et ifei^ciés de» arsenaux, furent mis eadérontev 
tués OU' pris par 400 maiias de la garde iokpériale et 
par l^s conscrits qui formaiei^it la faibte garnison de cette 
place. Pendant ce brtUantfait d'armes, peu d'ordres purent 
être doniiés par les chefs ; la garnison prit e<Nas^ de sa, va- 
lew et de Texpérk^i^ce. d'une petite troupe d'élife t l'honneur 
du succès lui revient i^n grande partie. ^ . . s 

•3 . ~ 67 anaées avant»; le 1 6 septendH^, les Français, com- 
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mandés par Lowendal, après deux mois de tranchée oayerte 
devant cette même forteresse , alors défendue par une nom- 
Inreuse garnison et un camp retranché de 16,000 hommes , 
l'enlevèrent par surprise , quoique les trois brèches ouvertes 
au corps de place ne fussent pas praticables. 

Les succès ne sont donc possibles ou impossibles que re- 
lativement à l'état moral des troupes opposées. 

4. — Pendant la campagne de 165$ , le mestre*de*camp 
Bussy, qui commandait l'escorte d'un fourrage de 1,500 

homme de cavalerie d'élite, dépassa un défilé pour fourra* 
ger dans une belle plaine, lly fut surpris par un corps de ca- 
valerie triple du sien, et aurait été probablement détruit si ses 
braves soldats, d'un commun accord, ne se fussent écriés : 
jàuclé/îlé. En opérant ce mouvement de sang-froid , le géné- 
ral a sauvé sa division. Fbilà, dit Napoléon , Vaçantage des 
"vieUles bandes : elles prévinrent l'ordre^ elles firent la seule 
chose qui pouvait les sauver, 

5. — *< Je citerai encore la bataille de Parme gagnée sur les 
Impériaux. 

Pendant cette journée, une des plus sangianiàds qui aient 
eu lieu dans le dernier siècle , le maréchal de Coigny et le» 
autres généraux français , cernés dans un montiH , dèa le 
commencement de l'affaire, ne purent donner des ordres. 
Lea troupes, scn^prises en colonnes de marche; dans un ter^ 
rain côupé, gargnèrent pied à pîèd un champ de btttaille 
moins désavantageux, sur lequel tous les corps, k Vetvn les 
uns des autres, déployèrent la bravoure H llntëlligence les 
plus rares. 

Honneur aux troupes victorieuses sans* générales. La na- 
tion qui les possède peut éproiFver des reverâ^ mais ceux-ci 
ne seront que passagers ; de longs jonri de gloire les feront 
bientôt oublier ; la prééminence militaire hii est assurée. 
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Dans les p^^sjiojges des défilés ^ dans les assauts et autres 
opérations des sièges ou aux attaques dépositions retranchées^ 
il est beaucoup de seri^iees que de petits détach^mens..peu^ 
vent seuls rendre î sous^ent même il s* agit d^un traitait à exé^ 
cuter par quelques hommes, sous le feu rapproché de V ennemi; 
travail duquel dépend la réussite d* une grande entreprise^ 

i . T- Horrent 9 csLpovBl au, 1*' d'artillerie, passa, avec 
cinq csffionniers, îe pont de Bientheim , au moyen- d*-une 
échelle, placée horizoatalement bur là. coupure, d'une arche, 
pour prendre deux pièces de xànon que UeniuRmi avait ahan- 
di^nnéés ; ce déyoûment rendit p(>S8kble le rétablissement du 
p0»ti'\ 'V * ' ■• ^ ':..■ 

2. — Le 7 mars 1.799 > le sous-lieutenant Dorieuxojxwrit, 
sur la niopitàgne/iuf Bernardin , une route dans la neige i k 
toute, une jcjaJônue. abandonnée ^de ses guides . 

8, — i^Le 13 brjU|ï\^re, à Vaffaire de Saf^igliano ^ .en Piét 
mpQt, le soldaX Réallier se dévoue » avec plusieurs de sesca-? 
marades, pour feçiliter la retraite de son bataillon, à travers 
undéfilé dangereux ; cette petite troupe d'hommes déterminés 
attaque l'ennemi, et, parson feu, le tient en échec {Hrès 
d'une heure, ...... 

^ 4, _ Xvi pa«^8!|gie du Leck, Nicohs Lefebre^ sapèar du 5* 
bataiilQn,Vfi^rtilleuri^or?a»e'/oJr^/>Â jT^sf/ettrois de leuirs oama^ 
radess'élancei^t «ir une poutre, la seule restée des déhmsd&rwK 
oien pont ; SQUS un feu.terr ible de mousqueterie et de mitraiBe» . 
ils marchent à la batteries qui, défendait le passage ; les canon-, 
njers" autrichiens çroien^^yoir une tête de colonne et aban^ 
donnent leurs pièces; dès, fîiç,;pçipment le rétablissement du 
pont et le pa^^agç dix, Leç]l(;v4^yienue»t possibles. 

,5. — A. la troisième défense de Badajos, en 1812, le ca- 
poral «Sto//, de la 2* compagnie de mineurs, sortit uninstant 
avant l'arrivée des triavailleurs ennemis commandés pour la 
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cofnétruction d'un boyau de tranchée. Un officier du génie an« 
glaîsen avait tracé, pendant le jour, aVec vn cordeau blanc» 
lâ. direction de manière à ce qu'il ne (&t pas enfilé par laplace. 
Stoll passe entre les palissades du chemin couvertde ta lunette 
Pîcurina, so glisse à plat ventre sur le chemin jusqu^au cor« 
deau, arrache le piqiiet qui servait à le tendre , Renfonce sur 

* ■ 

le prolongement du château, et rentre ensuite dans le chemin 
couvert sans avoir été aperçu des'gatdes de traiichée qui 
n'étaientpasàplusde20pasdupiquet. Les sapeurs anglais 
donnèrent dans le piège et perdirent,- comme on Pavait 
pTpévn^ le fhiit de leur travail de nuit. 

6. — a Dans un des mouvemens rétrogrades de la garde 
« i mpériale , sur la-fin de la journée de IVaterho , un officier 
« français, dit un écrivain étranger (l),ie coeur navré du 
<i dommage que;rartillerie anglaise' ëaosait aux bataillons de 
n'àeiA gai^dé \ cka>qùè fbis qti'rls VéldigUâiént , saîÀit un iu- 
c« sîl, et, se plaçant près dhiùe batterie' ahgtaise,"ne cessa de 
« feire feu' tant qtfilvécttt , après? feivoir éanvé la vie à beau- 
« coup des^iens. » ' 

7« — Daoslanuit'du SSnovemliré 1836, lor^ de la retraite de 
Constantine> il&llait faireparVenir à la brigade d'ârrâht'gârde 
l'ordre de repasser, avant le jotfr, la rivièfe Oufed-Rumdtiel , 
qui la séparait de t'aitnée , afin de se porter' sur la position 
que celle-ci 'aHait abaiidbnnërMJn officier d'ôrdonnànèè du 
maréchal Claudel dema ride' ault' hommes du poste le pliis près 
du torrènt,»si, parmi eux, setrotfttslituh na^geur qui pût'tra- 
verser et porter là dépéobe i-^ L'ordre esi4l important fèrtuti 
soldatdu S^léger, dont onignfore le nom. -^ Oui; tesàlia dés 
froupes d^a^ant^'garde peut en dépendre y' ré|^tid Pàîde-dei 
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canip. — Alors donnezfmoi la lettre. Le soldat la fixe sur sa tête 
à l'aide d'un mouchoir, se déshabille , se plonge dans le tor- 
rent de tieige fondue, atteint la rive oppofuée, court pendant 
plus d'une demi-lieue , pour ainsi dire à travers les enoenûs, 
et remet l'ordre. 

La résolution cT une petite troupe^ son intelligence, peut^ni 
ainsi suppléer à la résolution, à la préuayance et aux talens 
des chefs; ils neutralisent la supériorité des forces ou des po^ 
sitions de V ennemi et font surmonter de grands obstacies, 
réussir les entreprises les plus difficiles. 

1. — En 1745, le comte de Ganges écrivait au roi de Na- 
ples 9 dont il commandait les armées : 

a J*aî été surpris dans mon camp de f^élétri; il a été fidrcé i 
« les ennemis sont entrés jusque dans notre quartier-général 
M d'où ils ont ensuite été chassés avec perte. Vos armes sont 
« victorieuses et le royaume de Naples en sûreté ; mais ce 
«' succès appartient tout entier aux troupes de Votre Ma- 
« jesté ; leur valeur a réparé mes fiaiutes que l'événement ne 
« justifie pas. » 

Cependant le comte de Ganges était un des plus gnifids 
généraux de son siècle; le feld-maréchal $chwerin disait 
qu'il se ferait un honneur de servir sous lui. 

2* — A la bataille de Cassano, en 1 705, un trèt^grand féu de 
mousqucterie s'engagea départ etd'autre le long de laPandine: 
a Maif, ditFolard, ce tiraillement ne convient pas à la nation 
« française. Deux régimens passent la Naville , baïonnette au 
« bout du fusil : cette résolution, qui venait du soldat même, 
« eut plein succès. La fuite précipitée de l'ennemi nous fit 
a connaltne ce qu'Homère disait des Grecs , qu'il n'est pas 
« permis de combattre nos braves de loin , et que celui qui 
« peut en être joint ne doit pas les attendre. » 

3. — En vai{i le prince d'Orange, à la bataille de Malpla- 
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quel, après avoir pénétré dans deux des retrancbemeas qui 
couTPaient notre droite, voulut-il exciter les Hollandais à for* 
cer le 3*; en vain alla-t>il lai-même planter un drapeaa $qu» 
une grêle de balles; ses exhortations, son généreux dëvoA* 
ment restèrent sans effet : quelqq^ brigades françaises, sor» 
tie« du dernier retranchement, sans ordre et de leur propre 
mouvement, chargèrent l'infanterie hollandaise avec impé. 
tnosité, la culbutèrent au delà des deux lignes enlevées, et 
reprirent les neuf chapeaux dont elle s'était emparée. 

Yillars a regretté que, sur la fin de la journée, a près qu'il 
fut obligé de quitter le champ de bataille, cette même droite 
n'ait pas tenté un semblable mouvement contre les ennemis 
trop avancés au centre ; la victoire s'en fût suivie : on le con- 
seillaau lieutenant-général commandant l'aile , mais sans pou- 
voir vaincre son irrésolution : d'ancienssoldats l'auraient fait 
d'eux-mêmes, comme cela est arrivé tant de fois, ou, du moins, 
its auraient inspiré plus de confiance au général ; et cette cé- 
lèbre journée eût été à notre avantage. 

YcHlà à quoi servent les vieilles troupes : la timidité, 
l'inexpérience des subalternes sont toujours dangereuses; 
leur résolution et leur audace donnent, au contraire, un 
champ plus libre et plus arantageux aux conceptions des 
chefis, elles sont presque constamment couronnées par le 
miGoès. 

A^'-^JiïifAuhoixrgSairiij'Georgesy en 1796, ktétsdûfx>0tet 
le village furent enlevés avec aqtantde bonheur que de résolu- 
tion; déjà même, malgré la mitraillequipartaitdelapUoe, les 
grenadiers s'avançaient en tirailleurs sur la chaussée qui a 
1,200 pas de long : emportés par un excès d'audace^ faien 
naturel à des hommes qui avaient surmonté tant d'obstacles» 
bravé de si grands dangers , ils prétendaient se former en 
colonne pour enlever Mantoue : quan4 un leur montra les 



116 DE l'influence 

batteries des remparts : A Lodiy disaient-ils , il y en ayait da- 
vantage : mais les circonstances n'étaient pas les mêmes ; on 
ne prend pas une ville au pas de course comme on traverse 
un pont ; l'artillerie de la place eût foudroyé ces braves obli- 
gés de. défiler sous son feu pendant 1,200 pas , au delà des- 
quels ils auraient été arrêtés par de hautes murailles : Napo- 
léon leur fit donner l'ordre de revenir (1). 

5. — Le 29 juillet 1796, l'armée française, occupée au 
même siège de Mantone , vit fondre sur ses flancs et sur ses 
derrières trois corps présentant ensemble un effectif de 
70,000 hommes. 

Bonaparte prenant la résolution de se jeter entre les co- 
lonnes autrichiennes , d'empêcher leur réunion et de les at- 
taquer isolément, lève le siège. Le 30 , au soir , toutes ses 
divisions se dirigent entre la Chieze et le Mincio. 

Hais l'ennemi , partout supérieur en forces, peut, par l'un 
ou l'autre de ces deux fleuves, arriver à ce point de réunion : 
à gauche, le général Guyeux, avec un bataillon sans vivres, 
arrête, pendant 48 heures, dans un château, 7,000 Autri- 
chiens. 

Une compagnie de chasseurs, commise à la garde du pont 
de Pontè-san-Marco , tient tête à une autre colonne et con- 
serve ce poste important. 

A gauche, une faible arrière-garde défend le Mincio contre 
30,000 Autrichiens ; elle se retire en ordre sur Gastiglione où 
l'ennemi sera arrêté; mais le général Valette, qui commande 
sur ce point, l'abandonne et porte l'alarme au quartier-gé- 
néral; les soldats délaissés effectuent leur retraite avec 
ordre. » 

Cet événement, en apparence de peu de conséquence, 
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faillit changer la résolutiou du général en chef et le faire ré- 
trograder; mais, comme nous le dirons, ailleurs 9 l'énergie de 
l'armée le rassure , il voit qu'elle est encore à hauteur de ses 
hardies conceptions : les Tictoires de De^nzano , de Casti- 
glione et de Lonato le rendent de nouveau maître de l'Italie. 
C'est pendant ces brillantes ajBPaires que le ^néral Junot^ 
avec; la compagoie des guides ^ rejeta une division autri- 
chienne sur le général Guieux, entre les mains duquel elle 
mit bas les armes. 

Dans ces dijférens cas, la conduite dun détachement influe 

puissamment sur /e. sort de la dii^ision dont il fait partie, 

et même sur la situation de P armée entière, en maintenant 

Vhonneur des armes et établissant une supériorité morale 

relative, source de tous les succès. 

1. -^11 y avait quelque temp? que lei^ communications 
des differens corps, avec lesquels Eugène avait formé, en juin 
1 71 7 , l'investissement de Belgrade, étaient achevés, lorsqu'un 
orage , grossissant les eaux du Danube et de la Save, rompit 
tous les ponts. 

Les Turcs de l'armée de secours, voyant la communication 
coupée entre le prince Eugène et le camp de Semlin , profi- 
tèrent de cette occasion pour achever la ruine du pont qui 
était sur la Save; ils passèrent le fleuve en bateaux, débar- 
quèrent 1|000 fautassins et 150 cavaliers pQur attaquer j^i 
tête du pçnt, gardée par un officier et 60 Hessois; mais la 
dé^snse opiniâtre de ee faible détachement dqnna le temps au 
pidnce d'ejnvjoyer des secours et de faire échouer cette entre- 
prise* L'officier hessois reçut de grands éloges : s'il avait fai- 
bli , les Turcs s'emparaient deia redoute, détruisaiegal^ le reste 
du pont, enlevaient les bateaux; l'investissement de Bel- 
grade, rompu aussitôt que commencé, eût été très-difficile à 
rétablir en présence d'une armée de secours ; le corps qu'Eu- 
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gène aTait détâché sur larWe gauche de la Save, au camp de 
Semliu , pour achever la contrevallatiou et assurer ses com- 
munications avec le dépôt de Péterwaradin , était séparé du 
reste de Fartnée (1). 

2. — « Il n'est presque point de batailles, dit Napoléon , 
« où quelques compagnies, souvent quelques bataillons, ne 
« soient momentanément cernés dans des maisons, dans des 
« cimetières, dans des bois; il n'est presque pas de batailles 
« où la conduite tenue dans des circonstances analogues n'ait 
« décidé de la victoire. » 

« Le corps des guides , composé d'hommes d'élite ayant 
« au moins dix ans de service , a joué un rôle important dans 
« les batailles : 30 ou 40 de ces braves , lancés à propos , ont 
« toujours amené les plus grands résultats. » 

Reflétions remarquables de la part d'un général qui a com- 
mandé de si nombreuse armées. 

3. — A la bataille de Rivoli, le 14 janvîet 1797 , l'ennemi 
dirigea ses plus grands efforts sur la 1 4* demi-brigade qui 
défendait Tunique défilé par lequel pouvaient venit les trou- 
pes françaises de la droite. 

Ces braves, dont Berthier employa avec énergie la valeur, 
furent inébranlables : le bataillon qui avait attaqué San-Mar- 
lino de Lubiara se retirait de maison en maison , à la faveur 
des haies : la 38' prenait une position plus resserrée en ar- 
rière de la précédente, toujours appuyée à la 14* et à la 
hauteur de San-Màrco. 

Quatre pièces de canon avaient été mises en batterie en 
avant de la 14*, qui s'était formée en carré et qu'attaquaient 
de toutes parts 12,000 hommes : èes pièces couraient un 
grand danger ; lem^eanonniers et letirs chevaux avaient été 

(1) Histoire du prince Eugène de Savoie^ 
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tués et elles étaient hors d'état de servir î les Autrichiens y 
voulant à tout prix s'en emparer, lancèrent à plusieurs repris 
ses leurs braves grenadiers ; déjà ils avaient attaché des pro- 
longes pour entraîner les canons , quand une voix , partie dai 
milieu du bataillo^i , fit entendre ce cri : Quatorzième! lais* 
serez'vous prendre dos pièces? Aussitôt 50 greQadiers se dé* 
tachent, la baïonnette eu avant ; soutenus par la fusillade du 
bataillon > ils entourent les pièces et forceut Tennemi de les 
abandonner. 

Pendant ce temps, le reste des troupes de Masséna arrivait 
à Rivoli; la Jonction des Autrichiens avec leur artillerie et 
leur cavalerie devenait impossible (i). 

4. — 30 soldats français^ commis à la^défense de^l'impor* 
tante position de la Chiusa sur l'Adige , arrêtèrent pendant la 
même bataille , la colonne de six mille Autrichiens qui, de la 
rive gauche de l'Adige, voulait venir prendre une part déci* 
sive à cette mémorable journée. 

Ô. — Cinquante dragons, commandés par le chef d'esca- 
dron Lassalle , depuis si célèbre comme général de cavalerie, 
décidèrent aussi cette victoire en chargeant à propos et de 
leur propre mouvement (2). 

6. — A Waterloo , un chef de bataillon français d'infim- 
terie légère, posté dans un bois, sur la direction suivie 
par le corps de Bulow , contint les Prussiens, pendant plu- 
sieurs heures, par ses démonstrations à la fois sages et hardies. 
L'ennemi^ étonoé de sa bonne contenance, crut être en pré- 
sence d'un corps nombreux; il perdit à le faire reconniâtre 
un temps, qui, sans la résistance inattendue de la ferme 
de la Haie-Sainte,; aurait été employé par Napoléon pour frap- 
per un coup décisif sur le centre affaibli des An|^iais. 

(i) Mémoires de Napoléon. 
(%) Mémoires de Napoléon. 
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T. -^ hsk pre^Tiiài:)^ jo^uroée djb la retraite deConstantinev 
24 novembre 133j6., fut trèfhdif&oîley la ^raison entière ec 
on graod nombre ^ cavaliers arabes nous attaqpant avep 
acbar<acxDent| surtout à rarrière-g^arde. 

Dans un viome^tM graye, le commandant Ghançariiier,.da 
2^ léger, rendit, ub éodneut service à toote Farméè» dont il 
s'est attiré le3>r€;gardset l'estime. Presque entouré M'arrière- 
garde par les Arabes > chargé vigoureusemem et perdoiit 
beaucoup de monde , il sut inspirer uï^ telle- confiance à sd^ 
carré, qu'au moment où il était vivement assailti y il fit pous- 
ser à sa troupe deipL cris de ^iW le roi! et les Arabes iotimi* 
dés, ayant ^it demi-tour à vingt pas du bataillon ,- un feu à 
bout pprtajit couvrit d'hommes et de chevaux trois faces du 
carré (1)« 

Q^elqu^oi^^ ausH, le ddpoûmeht de ces petits aorps de 
troupes décide Jmmédiatefnent du succès de toute la campagne; 
du sort des deux nations belligérantes j et même des destinées 
du monde, 

1. — En octobre 1773, 400 chasseurs vendéens, conduits 
par Gordon, voguent d'île en île sur de frêles barques, fon- 
dent en plein jour sur 800 républicains chargés de d^bndre 
Varades; ceux-ci lâchei^pied, et, en se retirant sur Aneenis, 
livrent le passage de la Loire à une armée battue qui va 
ravager trois provinces, jeter l'eflFroi aux porte* de la ca- 
pitale, et ébranler la république triomphante au dehors. 
- 2. — Dans un des assauts donnés à Saint- Jean-d' Acre , plu- 
sieurs grenadiers français, emportés par leur ardeur, péné* 
trèrent dans la ville même : séparés de leurs camarades et 
entourés par des ennemis bien supérieurs en nombre , ils 
s'emparent d'une mosquée et de plusieurs bâtimens voisins , 



(I) ftsppprt de M. le nuuéchtl Glausek. 
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s'y retranchent et se défendent aVec bravoure , sang-froid et 
intelligence^ Si le général eh chef atait pu se'doùtêr dé la po- 
sition importante qu'ils avaient »u prendre; H eèt, ajustant, 
ordonné un assaut à la suite duquel on seraH probaMéAietit 
entré dans la place ; l'expédition aurait rénsëi , 'H qui sait où 
le «onquénoit de TÉgypte se serait alors ttk^rèté. ' . 

3 . •*-- En* mai 1196, la pusillanimieë x)u coM mandant de la 
eiladdile de Pavie faillit compromettre totite i^àrttiëe 'fran- 
çaise^ dont cet officier gardait mie des côtiittiûnfeations im- 
portantes sur leTésin. Le premier mouvéDMMîde Bonaparte 
fnt de faire décimer cette garnison : « Lâehes /letn* tfitfl ,' je 
« TOUS ai confié un poste essentiel au salUt 'de 'l'arn^e , tous 
« l'aTez. abandonné à de misérables parysans sahs oppôBcr la 
a moindre résistance. » Le capitaine commandant fut arrêté, 
jugé et fiisiiié. Il avait obéi à l'ordre qu'un générât françifis , 
passant dans cette ville , et prisonnier des insurgés , lui aTait 
donné ^e se rendre. 

4. — Le 30 mai 1796 , à deux heures après minuit, Bona- 
parte se mit en mouvement avec toute* son armée et débou- 
cha, au poinC du jour, sur Borghétto; il avait au tromper 
l'ennemi par divers mouvemens de nature à faire croire qu'il 
passerait le Mincio, à Peschiera^ deux lieues au dessous, et 
attirer ses réserves, auparavant placées à Yillafranca, à 
deux lieues enarrière« L'avaut-garde française trouva 3,000 
hommes de cavalerie et 4,000 hommes d'infanterie retran- 
chés danî» le village de Borghétto et sur les hauteurs de Val- 
iëggio; notre cavalerie , flanquée par nos grenadiers, qui, 
rangés en bataille, suivaient au pas de course, chargea avec 
beaucoup de bravoure , mit en déroute la cavalerie autri>- 
chienne et lui enleva une pièce de canon. L'ennemi s'em* 
pressa de repasser le pont et de couper une • arche . L^ariil- 
leriç légère engagea aussitôt la canonnade* il était dis heures 
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in matin ; on raccommodait avec peine le pont, sous le feu 
de l'ennemi, qui, en deux ou trois heures au plus, pouyait ar- 
river avec des forces supérieures et empêcher le passage ; cin- 
quante grenadiers impatiens se jettent dans le Mincio»tenant 
leurs fiisils sur leur tâte et ayant de l'eau jusqu'au menton : 
le général Gardanne , grenadier pour ht taille oomme pour 
le courage , était à la tête. Les soldats ennemis croient revoir 
la fameuse colonne du pont de Lodi ; les plus avancés lâchent 
pied ; on raccommode alors le pont avec feicilité. Nos grena-» 
diers , en un instant , passent le Mincio et s'emparent de Val* 
leggio, quartier-général de Beaulieu , qui venait seulement 
d'en sortir. A midi, les divisions françaises traversaoït le 
Mincio sur le pont, a Quelques jours de retard^ la place de 
« Peschiera , dans laquelle les Autrichiens venaient d'en- 
« trer , était approvisionnée , et il eût fallu , dit Bonaparte , 
« feire un siège de trois mois* » 

5. — Dans la même campagne, la prise du faubourg de 
Mantoue était de la plus haute importance pour le général 
français; s'il ne l'eût pas enlevé, on n'aurait pu bloquer 
la ville qu'avec 20,000 hommes. Le 4 juin 1796> l'attaque 
eut lieu. A celle de Ceriolo, un tambour, âgé de 12 ans, 
grimpant avec une audace incroyable sous le feu de la plaoe, 
au haut d'une tour, en ouvrit la porte et introduisit les Fran<» 
çais dans le faubourg. 

6. — A la fin de la journée de Marengo , en 1800^ la belle 
contenance d'un carré de 800 gardes consulaires, jAacé 
comme une redoute de granit , sous le feu de 80 pièces autri- 
chiennes , au milieu d'une vaste plaine couverte d'ennenu» j 
à une demi-lieue de Desaix et de son autre division , qui put 
ainsi venir réoccuper le village de Castel Ceriolo, pernnt à 
l'armée française en déroute de se rallier, à deux lieues du 
champ de bataille , derrière San Juliano. Napoléon , repre« 
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nant alors ToffensÎTe avec la division de réserve , rejeta les 
Autrichiens sur la Bormida, et conquit dans cette inèiBe 
journée l'Italie et la paix. 

Parmi les causes de cette victoire , qui influa si puissam- 
ment sur les destinées dé la France et de l'Europe, on doit 
remarquer surtout les suivantes : 

l*" La résolution que prit Bonaparte de ne pas quitter le 
champ de bataille, son habileté à profiter des chances heu- 
reuses que lui offrirent les feutes de l'ennemi , le dévoûment 
et l'énergie des siens ; 

2"" La garde consulaire au milieu de la plaine , plusieurs 
petits détachemens dans des maisons isolées , continrent la 
IgiBluche , le centre et une partie de l'extrême droite des Autri- 
chiens ,* ceux-ci se jetèrent en masse sur la route de Tortone^ 
en apparence plus libre ; 

â^ La résolution avec laquelle Desaix aborda la colonne 
victorieuse : 

4'' La charge exécutée à propos par la brigade Keller- 
mann contre le flanc gauche de cette colonne, déjà étourdie 
par l'attaque de Desaix. 

De ces quatre causes, trois, moins dépendantes du générai 
en chef, prouvent quelle grande part les officiers généraux 
ou subalternes et de faibles corps peuvent prendre au gain 
des batailles les plus décisives. 

7. — Si le détachement de 500 hommes, envoyé, le 
13 mai 1809, dans l'île de Schawze Lacken eut fait son de* 
voir , dit Napoléon , il se serait maintenu dans son poste ; 
Lannes aurait eu le temps de l'appuyer, de repousser l'avant* 
garde de Nordmann, et d'établir le pont de Meusdorff ; une 
autre communication sur bateaux eût été amarrée aux pilo* 
tis du pont brûlé de Spitz ; le généralissime autrichien étant 
éloigné, l'armée française aurait alors maîtrisé les doux rives 
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.dufl^ttyq,,ce qui eût.fait faire la paix cinq mois plu^t^, sans 
les ^^u^ sfiugii^tes batailles cl'Ëssliiig et de Wagram, que 
cette négligence rendit nécessaires. 

8..r- A Wat^locv tant que la ferme de la Haie-Sainte resta 
au pçuyoir çfes Anglais , on ne put s'emparer du village du 
mont SaintJean ^t le barricader pour couper retraite aux 
deux ailes séparées de l'ennemi , ce qui était le projet de 
l'emper^e^r Napoléon; il nous fut également. impossible de 
nous servir de notre artillerie contre la droite des Anglais, 
de laquelle cette arme était séparée par les champs boueux 
et la {grande :fQute de Bruxelles, dont nous n'étions pas maî* 
très ; lenfin ce poste, avancé de 4 à £00 pas sur la ligne de 
bataJUledes Anglais, leur donnait la facilité de tourner toutes 
1^ attaques 4u 1** corps. 

A u^e beure» le maréchal Ney aborda la position du mont 
Saint- Jean et fut repoussé ayant son flanc débordé par la ferme 
de U Hai&Sainte; à deux heures, il renouvela son attaque, 
en; marchant d'abord sur ce dernier poste, qui , après une 
vigoureuse résistance , fut enlevé vers quatre heures : 
mai» alors l'avant-garde de Bulow était déjà à une demi» 
lieue^ du champ de bataille : peu après, ce général déboucha 
avec tant j»on corps sur le flanc droit de notre armée ; il fal- 
UU faif^/.&ae à oe nouvel ennemi , et ajourner le projet 
de l'attaque sur le mont Saint- Jean ; plus tard, l'arrivée d'an 
nouveMLiQprps prussien, faisant suite à celui de Bulow, 
noMS ar]?a<^a la victoire. 

. liA f^rme de la Haie^inte fut vaillamment défendue |par 
demx compagnies belges, et principalement par quelques 
so)4a^ ; K^w^ci, maniés sur. u^foiadEe et abrités sous, le loit 
du^olombier .de. la. ferme K tiraient presqu'àbout touchant, 
avec les armes chargées ^le leur passaient. d'^avitr^ïS militai- 
res , sur ceux de nos sapeurs qui se hasardaient à pénétrer 
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jusqu'à la porte du bâtiment ; ce poste et le petit nombre 
d'hommes qui l'occupaient ont puissanùment* influé sur le 
résultat de cette bataille, une des plus célèbres et des plus 

décisives des temps modernes. ' 

Cest 'surtout dans les guerres contre une inimrr^tion na- 
tionale ou étrangère y alors que la troupe est môf'cetée' vis-à- 
vis (Tennmiis qui peuvent à tous momènsta sûrjyferidre , 
que la conduite des subalternes ou des màindtes détatîtê* 
mens peut le plus influer sur Pensémble dés- opérations hti- 
litaires et des parties belligérantes é ' ■ - 

1. — Alors, dit le colonel anglais Nâpier (I), on apprécie 
tout le mérite des vieilles troupes : dans les combats^ Pai'deur 
des jeunes soldats semble éclipser la froide bravoure des vé-* 
térans ; mais contre un ennemi que Yen retrouvé partout et 
en tous momens, contre la ËEitigue continuelle et la mauvaise 
fortune, le vieux soldat se relève , tandk que le|eune s'aban- 
donne au découragement. . • 

2. — Chacpie bataillon, chaque peloton, cjiaque soldat, 
mandait Canclaux, en rendant compte de la victoire des 
Treize-Septier s, remportée le 6 octobre 179S, sur les Ven- 
déens, ne consultant que son courage, s'est conduit comme 
si chacun eût été le plus habile tacticien : attaque paraU 
lèle , attaque générale , de front , par les flancs , mouvemens 
audacieux de cavalerie , tout a été employé à propos et sanà 
relâche. 

3. — « La journée de Choliet doit être remarquable , di«» 
« sait le général Beaupui , dans son rapport au général en 
« chef Léchelle , non seulement par l'avantage remporté iur 
« les rebelles, mais, en général^ par la conduite particulière 
« de chaque soldat ; il semblait qtte chacun d'eux s'était dit : 
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(1 ) HlêUsitéàe la guerre deii P^insnie » sot» l'eajf Ire. 



126 DE L INFLUENCE 

« De inoti courage va dépendre ie salut de l'armée ; aussi , 
< quoique privés de bonne heure de leurs cheiis, qu'ils 
« étaient accoutumés à suivre à la victoire , ils ont su cou* 
« server leurs postes, se retirer en ordre, se rallier d« méroe^ 
« et tomber à propos sur Tennemi. J'ai donné peu d'ordres ; 
« d'ailleurs mon état-major avait été réduit par le combat 
« du 16 à un adjudant-général et quatre adjoints, dont la 
« bravoure et les avis m'ont été fort utiles. » 

4. — Les légions de César, surprises sur les bords de la 
Sambre, par les populations du Hainaut et du Cambresia ) 
dans un terrain coupé de haies, qui ofFre encore aujourd'hui 
le même aspect , se montrèrent aussi braves et aussi intelli- 
gentes, dans une circonstance toute pareille. L'expérience 
des soldats instruits dans les autres combats , suppléant à 
tout, dit à cette occasion le vainqueur des Gaules, ils firent 
ee qu'il fallait sans attendre mon commandement. 

5. — Dans les guerres d'insurrection, chaque soldat, ayant 
pour base particulière d'opérations son foyer, agit avec feci- 
lité , intelligence , enthousiasme , et de son propre mouve^ 
ment ; d'où résulte , pour l'armée dont ii fait partie , la pos* 
sibilité de s'assembler et de se disperser rapidement , d'é- 
chapper d'entre les iliains des ennemis , ou de se réunir 
au milieu d'eux, selon que les circonstances l'exigent; 
de tenter des opérations hardie et difficiles t d'éviter les 
conséquences de désastres , qui arrêteraient ou ruineraient 
une armée régulière ; celle-ci ne peut rendre la lutte moins 
inégale qu'en s'efforçant d'élever , à une pareille hauteur , 
l'intelligence et l'enthousiasme des élémens qui la compo* 
sent. 

6. — C'est en s'occupÀnt sans cesse du mm*al des soldats, 
en persuadant à tous les militaires de l'armée d'Aragon, 
tjue, dans quelque lieu, à quelque poste que chacun d'eux fût 
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placé, il avait de l'importance, ii était vu et apprécié, que 
Suchet parvint à rétablir Thonueur de nos arme^ dons les 
provinces espagnoles de l'Est , et à prendre rang » en quatre 
années, parmi les premiers hommes de guerre de l'empire. 
Depuis, ce. généra mettant soxi bonheur à faire connaître 
qu'il n'avait jamais oublié les services rendus par les déta- 
qhemens de l'armée d'Aragon, consigna dans ses mémoires 
toutes les actions de détail déjà signalées dans ses ordres du 
jour. 

N"" 2. Les grands capitainss ont été heureux ou malheureux 

AVEC DE BONNES OU D£ MAUVAISES TROUPES. 

La plupart des écrivains voient, il est vrai , la cause des 
succès militaires dans l'application plus ou moins heureuse 
de certaines règles stratégiques ou tactique^ ; mais cet|^ expli* 
catipnne peut satisfaire ; pourquoi traiter la guerre comme une 
partie d'échecs , sans tenir compte des circgnstances , des 
lieux et des hqmn^^s; d^s hommes, surtput, dont l'inBuence 
est si grande , si variable. 

Léonidas, chargé de défendre les Tbennopyles, cette porte 
de la Grèce, y meurt avec 300 Spartiates; parmi les cris 
d'admiration que 20 siècles font entendre sur sa tombe, 
aucun (l'est pour la science militaire ; tous proclai^^ent un 
des plus beaux dévoûmi^s dont l' histoire &it mention; c'est 
que k résolution et l'aiidape, qui ouvrent un qhamp vaste, 
nouveau, angéi^ie du chef, soi^t pr^qiie tout en présence 
de l'eanemi. 

Plus on vieillit dans la carrière des armes, plus on se pas- 
sion^iie pour elle; les ver lus militc^ires , dont elle exige la pra- 
tique , deviennent, avec le temps , des habitudes impérieuses^ 
che^ cei^x qi4 sont néis soldats ; et alors les devoirs se rem- 
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plissent sans effort : à côté du déyoûmeut et de l'audace -, 
nous mettrons donc l'expérience. 

Mais ce déyoûment, cette audace et cette expérience, se- 
raient en ^TjLÎn le pi^tage des seuls chefs. Qu'eussent pu faire 
Alexandre, César, Annibal, Gustaye- Adolphe, Turenne et 
Napoléon avçc de lâches sybarites? Quel parti les cajntaines 
de l'ancienne Rome tireraient-ils, aujourd'hui, de desceedana 
dégénérés. 

. IjCS plus grands généraux ont été heureux ou malheureux 
avec de bonnes, ou de mauvaises troupes; t histoire militaire 
fie tous les tetnps^ de tous les pays le prouve, 

Sismondi a £sdt, au sujet des républiques italiennes, qui, 
depuis 1300, avaient abandonné le soin de leur défense aux 
Condottieri , une observation importante dans un temps où 
l'on paraît peu apprécier les armées permanentes. « Un gé» 
« néral, s'il n'avait pas alors dans son armée , dit cet histo- 
« rien , un corps de ces troupes mercenaires, n'osait prendre 
« aucune confiance dans le reste. Les soldats des villes dou- 
« taîent d'eux-mêmes et de leurs camarades dès qu'ils ne 
« voyaient point à leurs côtés une troupe plus exercée, pour 
« diriger la pr^ière attaque ou former la réaerve. Les con* 
« dottieri, au. contraire , et les nobles , dans l'eatimation de 
« leurs forces respectives avec celles de leurs ennemis, ne 
« comptaient guvre la multitude des citoyçn^i armés» Ces 
« soldats mercenaires, faisant de la guerre leur métier, et 
a allant, à la première paix, chercher, dans de nouveaux 
« pays , de nouveaux combats , n'avaient pas seulement l'a- 
« vantage qu'on a reconnu, en tout temps, dans ks troupes 
w de ligne sur les milices ; ils formaient une tr<Mipe de ligne 
« toute particulière, pour laquelle l'étatde guerre nç cessait 
« jamais. » 

Dans les temps modernes, Turenne et Goiodé^ ces deux 
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(jloîres du grand siècle , pâlirent à la tète des armées étran- 
gères. L^tin fut battu par M. de PrasRa ; Fantre était telle^ 
ment habitué à essuyer des rerers , depuis qu'il se trouvait 
avec des Bspag^aols , qu'airant la bataille des Dunes , SI de* 
manda au duc dPYorek , connu depuis sdus le nom de Jac- 
•ques II, sHl n'avait ^point encore vu de bataille; celui-ci 
répondit que non : Hé, bien , repartit Condé, vonsaHez Voir 
comment on en perd une. 

Turenne ne voulait pas que les armées fussent trop fortes ; 
il pensait qu'elles Talent plutôt par la qualité des élémens qui 
4es composent que par leur nombre. Son modeste génie, bon 
appréciateur du soldat, ne croyait pas enccH^ avoir tiré, de 
ce grand élément de gloire et de succès , tout le parti pos- 
sible. 

Quel général, cependant, possédera à nn si haut degré 
-tous les moyens de commandement : talens militaires, expé- 
rience de la victoire, l'amour des soldats, le respect des 
lieutenans, la confiance illimitée du grand roi et la véné- 
ration de l'Europe eAtièr^. 

A la mort de ce célèbre capitaine, les généraux, effrayés 
d'avoir à couronner son ouvrage, hésitèrent dans les bras de 
la victoire qu'irieur avait laissée. Les soldats,' qui avaient 
compris les- soins de Turenne , crurent que le boulet de Sas- 
back ne leur avait pas enlevé le héros tout entier ; qu'il de- 
vait encore rester quelque génie puissant et héroïque dans 
cette armée si bien organisée pour la victoire. 

Cette belle pensée, ils l'exprimèrent, pendant leur marche 
•honteuse, à la manière accoutumée du Français : Lâchez ta 
pie y ta Jument de noù-epère, disaient-ils , elle nous conduira^ 
Tous, en effet, rougissaient de fuir devant unennemiTÙncu ; 
phis cPun, comme lors 'de cette retraite simulée, dans laquelle 
Turenne ne put contenir ses soldats trop clairvoyans, aurait 

N^ 55. 2* SÉRIE. T. 19. JUILLET 4837. 9 
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^laviiiéy et, au besoin, ordonné le mouvement convenable ; 
tant- éiiMl; complète l'instruction militaire de cette petite ar- 
mée , si grande par ses victoires, 

L^sdésaUres d'Hoschett^de Ramilies, de Turin, avaient 
4\H>issaajié l'élite de la France militaire. En voyant nos ar- 
mées d'alors remplies de soldats inexpérimentés , que ia di- 
sette et la misère des compagnee attiraient au service , Mal- 
borough et Eugène ne doutèrent plus du succès. 

Eu 1709, iU promirent victoire aux. députés dc;s États ; 
et, pour faire mentir leurs espérances , il rte fallut rien moins 
qu'un grand capitaine, toute sa science dans le choix de po- 
sitions inexpugnables^ toul^son influence sur une armée qui, 
pbjet constMut de ses sollicitudes, fut organisée par lui au 
milieu des circonstances les plus critiques, malgré ses lieu- 
tenans qui le blâmaient, malgré la cour dont il était haï. 

Ce maréchal , que la France , au milieu de ses revers , ho- 
nora d&OK. fois du titre d'heureux , eut contre lui la difficulté 
des ciiiconstances , les taleos d'Eugène et l'indignité de ses 
propres lieutenans. Dans ses lettres au roi , il se plaignait 
amèrement dex^eux^cl , chez lesquels n'existait plus ni zèle , 
ni esprit militaire, ni amour de la patrie : le soldat, seul, 
conservait encore, quoique jeune, les qualités naturelles à 
.}^, nation; les succès lui étaient dus; et, sans VexceUent 
¥isprit qui l'animait. Les revers eussent été plus désastreux. 

Mais la constante occupation de Yillars , dans ces temps 
fnalheureux, fut,d^ relever le moral des troupes : JMes 
,tçimis, le roi in envoie ici pour faire la guerre; ^veuillez bien 
h serrir^ leur dlt?il k «o» Arrivée. Les chapeaux jetés en 
l'air et.ks cvis de Vive^ |e rai l furent pour lui d'un heureux 
augure* . ., , . , . . . 

Il les consultait, il leur donnait des espérances, 4es esga- 
^aiUà supporter la .misère etlafaim ; recevait»il une dé{)eche 
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du roi, lui annoDçant le -dur r^et des propositions de paix > 
il raniK)nçait à ses troupes, et de manière à les Sûre trépi* 
çuer d'impatience pour combattre. 

M. le maréchal a raison; il faut souffrir quelquefois^ dip' 
soient des soldats qui n^ aidaient reçu dans la journée que 
demi-ration , et fort tard; c'est que ce général habile lesatait 
rendus capables d'une çénéreofte ré^si^aatioii. 

Il était à la tranchée, vis-à-vis du ibrt de Scarpe. Les offi- 
ciers de la g^arnison vinrent demander une suspension d'armes 
de 4 jours pour recevoir les ordres du prince Elugène arant 
de capituler ; P^ous voudrez bien , leur répondit-il , que^ sur 
a)Otré proposition , f assemble mon conseil de guerre. Cela est 
trop juste , dirent les officiers , Le maréchal appeUe les gre- 
nadiers. Approchez, Messieurs, c'est votre conseil que je veux 
prendre. Comment , répliquenf: les officiers, un conseil de 
grenadiers? Sans doute , en pareille oeeasiou je n'en prends 
jamais d'autres. « Je dis doiic aux. grenadiers, rapporte à 
a cette occasion Yillars. Mes amis , ces capitaines demandent 
jLi 4 jours pour avoir le temps de recevoir les ordres de leur 
■% général ; qu'en peuses-vons? Leur réponse &t t Laisseac^nous 

4 fiiire , dans un quart d'heure, nous leur couperons les 

« Messieurs, ils le feront comme ils le disent-; ainsi prenez 
« votre parti; La délibération ne (îit pas longub ; ils seren- 
« dirent à discrétion , et il sortit dn far% 1 ,8j^& hommes , 
«' 4 capitaines, 1 colonel. » 

Pour justifier aux yeux des députés aux états Tattaque dn 
4;amp retranché de Malplaquet, le prince Ëogècie ne relève 
pas le nombre des troupes alliées , le talent des généraux qui 
ies «eommaifedent ; il compare seulemeitt leurs! soldats aux 
nôtres : l'inexpérience de ceux-ci lui parait être uh gage 
assurédu soccès. - ». * 

La guerre de sept ans, comme an tèinpsde Vilbr*, domie 
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lieu 9ttx inémes plaintes, aux mêmes éloges. Plusieurs offi- 
ciers généraux sont au dessous de leur position ; mais les su- 
balternes, surtout les soldats, sont brayes et patiens. Les 
fitYoris de la Pompadour auraient déshonoré la France 
guerrière, si le soldat, livré à lui-même, n'eût fait voir, dans 
des actions de détail ce qu'il était encore ; et Frédéric di- 
siat, même après Rosback : Si j'étais roi de France, il ne se 
tirerait pas un coup de canon en Europe sans ma permis- 
sion» 

Sur la fin de sa carrière militaire , ce grand capitaine de- 
vint craintif; il évita les batailles ; c'est que seul il avait sur- 
vécu à sa vieille et brave armée. Cette observation est de Na- 
poléon , qui fait également remarquer : 

1*" Quà la bataille de Leuthen, le roi de Prusse attaqua, 
avec l'élite de son armée , l'aile gauche autrichienne , ou se 
trouvaient les plus mauvaises troupes , celles de l'Empire; et 
la différence de soldat à soldat est immense. 

2"" Que le résultat de la bataille de Rosbach n'est point ex- 
traordinaire : 22 à 26,000 Prussiens d'élite et bien comman- 
dés devaient battre 45 à 50,000 hommes de troupes de 
l'empire et firançaises de ce temps , si mauvaises et si miséra- 
blement dirigées ; mais ce qui (iit un sujet d'étonnement et de 
honte, c'est d'avoir été battu par 6 bataillons et 30 escadrons. 

3"* Qu'avant cette af&ire , Seidiitz , avec 1 5 escsulrons dis- 
posés sur un rang , enleva tous les bagages du quartier-gé- 
néral défendu par 8,000 grenadiers français et une division 
de grosse cavalerie, qui se sauvèrent après une simple dé- 
'charge. 

Lors de la révolution , la France , privée tout à coup de 
ses cadres militaires, par une fatale émigration dont nous 
ressentirons long- temps les conséquences, prit ses géné- 
raux et officiers parmi les soldats des anciens régimens de 
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ligne et des bataillons de volontaires. On vit alors, la pos- 
térité aura peine à le croire , sur nos quatorze frontières » 
quatorze armées à la fois yictorieuses de l'Europe coalisée : 
en moins de 4 campagnes , les généraux, dont plusieurs ont 
atteint les sommités de l'art et de la gloire, composèrent un 
ensemble militaire unique dans l'histoire du monde : exemple 
mémorable, qui atteste ce qu'a pu faire la nation et ce qu'elle- 
fierait encore, si, éclairée sur la tactique constante de Fé- 
tranger , elle abdiquait les haines et divisions qui l'affaiblis- 
sent. 

Bonaparte , au système de guerre duquel on a à tort rap 
porté toute la gloire de ses beaux fisûts d'armes, les dut eC* 
fiectivement au parti qu'il sut tirer des vieilles bandes fran* 
çaises. Ses revers provinrent, au contraire, de la moins bonne 
organisation des troupes qu'il eut depuis , et de cette impos- 
sibilité où il fut de réparer ses pertes en hommes de guerre 
aussi vite qu'elles arrivaient; difficulté dont fl s'est plaint 
dans les derniers temps et qui l'obligea de rappeler plusteurs 
officiers-généraux , pour remplacer ceux que les combats et 
l'âge lui enlevaient ( I ). 

Ses premiers pas furent grands ; illes fit avec une petite 
armée dépourvue de tout, mais composée de vieilles troupes 
aguerries par plusieurs campagnes malheureuses , sur les 
Alpes et les Pyrénées. 

Les talens déployés par le héros, en 1796, seront sant doute 
éternellement admirés ; mais que les illuminations de son génie 

trouvèrent de puissans auxiliaires dans l'audace, l'intrépidité 

- — . .- . I.. 

(1) le le ris » dit Gouvion-Saint-Cyr , déplorant arec amertume U rareté 
toujours croissante des hommes de guerre , surtout des ofGciers de cavalerie et 
d'avant^poste. 

« Ménagez Vandame, écrivait Napoléon à Ney, en 1813, les hommes de 
guerre deviennent rares. > ' 
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et rintelliigencâ des soidato 1 combien de circonstances où le 
dévoûment de ceux*ci triompha de difficuhés matérielles , 
deYant lesquelles ses savantes combinaisons tassent été im- 
puissantes; que de fois ils le tirèrent des plu» mauvais pas, 
ou lui obtiment les succès les plus inespérés. 

AMontenottC) BeauUeu, arrivé avec une iufknterie d'élite 
sur \ê centre dégarni de Parmée française) va le traverser, 
battre sM deux ailes en détail et les précipiter du haut des 
Alpes , sur la mer qu'elles ont à dos. Le premier capitaine 
des temps modernes , malheureux à son début , passera pbur 
le Lafâutllade du directoire ; et^ avec son merveilleux avenir y 
ime des plus grandes époques de Fhistoire du monde ne sera 
plus pos9iblë« Mais Rampon et ses 1,200 soldats arrivent à 
temps de Savone; ils jurent de mourir dans l'unique redoute 
qui arrête encore k» Autrichiens ; leur défense héroïque 
donne à Bonaparte le temps d'organiser la victoire. 

Pendant le cours de ses plus glorieuses prospérités , loiti 
A^ chercher à dissitnuler cet immense service qui kifliia si 
puiss^tnmeut sur sa carrière , et par conséquent sur les 
destinées européennes , l'heureux capitaine n^a négligé au- 
cune occasion d'en: relever Pédat» La 32% le colonel et les 
officiers tonsérvèf ent sa confiance particulière, f^ous me dites 
que Vf^ soldats désirent fmt^ eampagne aime moi, éerivait>4 
au chel de cette demi-brigade , lors de son départ pour l'E- 
gypte, qu^ils Soient tt'anqmlles ; je le désir&plas encore qu'élue. 
Rentré en France, le héros feit déposer au sénat un tableau 
repi'ésentant ïe brlllknt i»ît d'armes de Montenotte; Rampon 
lui-même, quoique retenu en Orient, compte dans l'auguste 
assemblée : solennel hommage rendu au courage et au dévoû- 
ment. 

Ainsi, Napoléon appréciait les services rendus et faisait 
partager à la patrie sa reconnaissance qu'après elle la posté- 
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rite appro.^Y€ira : il avait cette mémoire du cœur» li^pluft 
bell^ qualité d'uB souverain. 

Mais; bâtoos-nous de revenir à cette mémorable fampagnn 
où le jeune géaéral débuta sji brillami^ieHt. Ai\rété 4ii imwI 
de Lqdi, que foudroie Tartillerie d'ime armée, rangée en b«r* 
taille, il ne compte pas en vain «ur lesj^old^ts^ 9^ ocd«niieft 
^e précipitent; la passage est; forcé; et le fleuve q^sa^, d'être 
un obstacle à l'accomplissement de ses grioids dcyweî|^« : 

Plus tard, lors de la levée du siège de AlaaUHie» P^m^* 
parte, menacé par l'arrivée d'.un^ 8¥cqii4^t«9çif9^4nfieiiiie 
sur ses derrières. , prend vne vigoui-eu^ f pr/^solu tk>n ; . mai» 
avanty il veut sonder les siens. Dans un ca^^,.jJl f^^ <de 
retraite ; le» généraux , Augereau e^qpté»- apppoi^vent sa 
prudence;. î^u c^p, l'opinion se montre tout aatre tPt 
bien unanime ; pour la premif re fois, depuis le oommence- 
ment de la campagne, le général en chef içat re^ ^y^.fym" 
deur ; des murmures, des plaisanteries «e font entendre wu* 
^n pc^sage;. alofs il tend Iqa bras à Ai^ereaM : 1^. m^^ fUr 
vLnéf lui dit-il ; il serait lionteujp de p(^tÈre en retraite mvec de 
tels soldaU; no^s dèjendrotis nos pasitiç^s^ ,. 

Dan^ cette armée, on n'attendait pas les commandemens 
compassés pour marcber, se déployer et cçn^battre métjtiqdi' 
quem^nt; tous couraient anx Autrichiens, les atU^q^aient 
esi tète, en flanc 4>u. sur les. derrières., .et. ne i^i^r ]|^i^aiefij. 
de repos qu'ils ne les eussent {Nris, tués pu mis eo fuitç; 
conja^issai^ les. ppsitions du pays, et au fait de 1^ gn^re 
daria {es mçtttag;nes, ces ipU^épjides soldats, au milieu de. la 
fusilla4ey sf^xcitaiiE^iit les uns les a^t]:es,à toiirner rcf%.^^i|;ni 
ou à ga^er les hauteurs d'où l'on pourrait rinqui^i;,;,!^^ 
meilleurs chei^, Masséna, Angereau, Lannes, Joubert et M\\r/it 
étaient ceux qui {]^o(itaient le mieux , dan3 l'action, de cet élan 
héroïque : là tous les con^eUs , tous If*» ,ay,i^, de qije\qup^ 
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vanga qu'ik» 'VÂiiaaetit^ » étaieat écoutés et suîtîs a t'ôÉsteoiC 
fiaéme, poQ^yu qWih'i^sseat'dkOéB'par l'audaoc^etremour 
de la patrie v:t4llett)bnt. «fiait poittaxite la' comnsunieatioii 
éle<^tque€|ui, Mtr les. champs de ha%aili«^ Biettait âi rap- 
port tous les membres de cette armée: extraorcboLaipe Ttant 
celle-ci (était ferle d'ensemble et de capaoiiës ! 

Dans {plusieurs corps, des sociëtéi partkulîè^es de aoU 
dats faisaient^ '9ar les derrières de l'ennemi^ > une guerre k 
mort auKofBoifPS : dès je commencement des conriMEts^ on les 
voyaîit disparaître par petites trdupes ; et fai^itât ^près, le 
bruit <le leur fasillade, répété par leB échosr dès montegnes, 
jetait la tenfenr jusque dans les réserves autridkièiiiies. 

de fût ainsi que Fon vit, dansnne aifiaire d'anrièrew^ârdè, 
sarleLaris, 12 carabiniers et 3 chasseixrs*à eherol de la 
diTÎBÎQB ' Yaubaisy désosser* lia colbiine autridkîeikiiè Ans 
sa reiPÀkbey s^eitibusquer datas Un détroit, y larrèten dt fiipoer 
400 hoimnes à mettre bais les «rmesi ^' "n^ * • -* 

Ainsi à l'entrée dbia gorge de^la Brèâta/-400Ot Aiit^idaiens 
qiii'ldd^nd&ient^ afttaqués de front par des' bataillons en 
masse, gagoéa simt lear droite par rinfimtem légère, domi- 
nés à gauehd par 3Û& tirailleurs qui avaîettt gravi les hau- 
t^irs^fcirent»d'«â)ord'e]iassé8 act fort Cbrillo ; 'pois; coupés 
par^mltrégioient de dragons qui araientmis piedià-terre, 
ils se rendirent prisonniers de guerre avee l^O pièces de ca- 
non, lô caissons et 10 drapeaux. 

Ainsi le nommé Léon, chef d'une de ces sociétés* auda- 
cieuses, s'était fait mie réputation dans l'armée paries nom- 
bgewi prisonniers quHl enlevait chaque jour d'afiafare à l^en- 
nemi; des. corps entiers hirent désorganisés par le» «siens ; 
Bonaparte lui accorda un fusil d'honneur sur le champ de 
bataille. Sous le consulat, et quoique ce brave fût encore 
soldat au 33® de ligne, il l'accueillit à sa table^ vis-à-vis des 
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aitthaâsadeurs étrangers. Plus tard, Je greaadier Léon, éur 
le point de mourir, youliit revoir soa ancien général i Fem- 
pereur se rendit à ce dernier désir d'an'bravei- ' • • > 

Les campagnes de Napoléon, en Italie, 'tfyantt ^«ftqii'ici 
servi de texte aux écrivains militaires pour exa|férer - Fin- 
fluence des grandes manoeuvres stratégiques sur les-événe* 
mens delà guerre, tandi» qu'il eûtété plus>nakirei d^en tirer 
cette conclusion, qu'avec une atméé composée ^de^ Sioldats 
valeureux, aguerris et exaltés pai* le patriotisnie^ il n'est 
point d'entreprise qu'un habile g^néreA- ne paisse eoiMknre à 
terme, j'ai dû particulièrement insister sur les Cuits' propres 
à ccMnbait#e une ei*reur aussi injuste que peo 'fondée. - > * 

Offrais ses premières campagnes, Napoléon eatdessaccès 
nob moins éclatans; mais , plus il avança dans sa camère, 
plus il les dut - à ses talens extraordinaires* que chaque jour 
Fexpérience déveioppast. U essuya aussi de grands revers, 
au milieu desquels lui et ses an<âeus cowpagQOiM' dT armes 
re^%«èr^àt las aoklats d'Egypte , dUlalie; de' famée du 
Kbin et dl^usteriitz; ei^n, réduit aux 'derniers débris de 
deux immèoses armées SiiceiBssiveînent'déi^uiÉea^ et à quel- 
qotes vétéfrans tirés^d'Espagne^ il se retrouva,- dans son avant- 
dernière oampâgne, comme an dâ>ut^ à la tète d^-nn faible 
oorps brave et aguerri par le malheur, la misère et dtts com- 
bats joisnaKers. Il avait à lutter conÉre toute FBivope : 
deux mois entiers, au cœur de l'hiver, il décima la sainte- 
alliance sur ]es champs de bataille ; mais telle était Fënorme 
disproportion des fiH'ces, qu'il lui aurait Mlu dix vietoires 
pdur triompher, tandis qu'un seul échec te fit tomber s luîiet 
les siens 'posèrent les armes. Mais l'histoire dira quelles 
ohanees les talens du chef, le- 'dévoumcmt et l'énergie des 
soldats firent courir à leurs* innombrables ennemis, renfor- 
cés par la lassitude, Tintrigueet la défection. 
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C'est donc à iort que la rencMnmée centraliee la gloire ou 
le désbooaeur sur la seule tète des généraux qui oat bien ou 
mal coDunandé les armées ; qu'elle juge indignes de l'histoire 
cette foule d'actions généreuses ; ces soldats^héros sans 
lesquels rien de ce qu'on loue ou admire n'eût existé. Que 
de dAssofi sont morts, dont l'histoire tait le généreux dévoù« 
vûssoX, : cependant les hommes consciencieux, qui aiment à 
remonter aux véritables causes des événemens , pensercoit 
que rint.elligenee, l'énergie, le patriotisme et le courage de» 
ti*oupes ont été et seront toujours, surtout en France , les 
principales sources des succès militaires # 

La discipline, les vieux officiers, sous-officiers et soldats, 
l'expàrience de la guerre, l'habitude des fatigues, des dan- 
gersetde la misère, font les bonnes armées : de ces élén>ens 
de la victoire , nous ne possédons que les deux premiers ; 
encore voyons-nous chaque année les retraites et les extinc* 
tions noua enlever successivement les derniers témoins de 
nos triomphes ; l'époque n'est donc pas éloignée où la défense 
du pays restera confiée à une année brave et disciplinée, à 
la vérité, mais novice, sans expérience de la guerre telle 
qu'elle se fait en Europe, sans cette instruction vraiment mi- 
litaire que le champ de bataille peut seul donner* 

Les simulacres d'attaque et de défedse des retranohenK^iis^ 
des paasagesdea rivières et autres action» de guerre, étaient 
souvent répétés chez les Romains , dans les beaux jours de 
leur gloire militaire ; on les exécutait d'après des règles^sim- 
pies et connues de tous les soldats; en sorte que, dans l'ec-> 
cation, ceux-ci , sachant la inarche à suivre , se dirigeaient 
d'eux-mêmes et tiraient le meilleur parti possible de leurs 
araiesy de leurs forces et de la position. 

Ces exercices d'un peuple, chez lequel le temple de Janus 
pe fiit fermé qu'une fois , et pendant un intervalle de temp$ 
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très*ceurt^ nous seraient fius utiles pour résister aux in- 
fluences de la paix et de la oiTiiisation qui» partni nous, amol* 
lissent les courages et énervent les fecultés guerrières. 

DaDS> les temps modernes, Tur^nae exécuta de grandes 
choses avec de petites armées dont il scâgnait, lui-mèoie, 
Féducation militaire. Peu de jours avant l'attaque de& 
lignes d'Arcas ^ « ce grand homme » dit le duc d' Yorck y 
ce ne perdait aucune occasion de s'entretenir Qxet le^ 
«c officiersi de la manière dont il fallait s'y prendre» et 
« de la ré^istanee qu'on pourrait probablement trouver. 
« H les instruisait de ce qu'il fallait foire suivant les ditfé-» 
« rentes occasione et- les accidetts q^î pourraieiKt arriver; 
«r il leur reconmiandait surtout de teniff les soldats en bon 
« ordre quand ils seraient entrés dans les ligues , de ne 
« les point laisser avancer trop vite, parce que ce serait le 
te moment le phi»cbatooilIeiix et le tem|>s de crise ; d'obser- 
œ vev' cme grande attention et une exacte discipline,, y ayant 
u un pliai gvondr danger d'en être ohasêéqu'il n^y aurait de 
« peine à y entrer, parce qu'il fallait s'attendre que toutes 
« les forces ennemies des quartiers voisins du lieu qui se- 
« rait forcé y tomberaient sur les attaquans ; qu'il ne fal- 
a lait point songer d'aller droit à la ville , qu'il ftiUait au 
« contraire marcher le long de la ligne et en chasser les 
a ennemis avant que d'aller aux amis. On pourrait croire 
« que c'est de cette manière d'entretien des généraux que 
c( les historiens leur font faire de grandes et de longues ha- 
« rangues sur le point de donner les batailles, lorsqu'ils y 
« songeaient le moins : au lieu que ces discours familiers, 
« comme ceux que faisait M. de Turenue aux généraux et 
« aux oflBiciers , paraissent bien plus utiles , et instruisent 
a d'autant mieux qu'on a le temps de faire les objections et 
^ de 1(S éclaircir. » 
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Les soins que Turenne regardait comme nécessaires pour 
des corps de dix à ymgt mille vieux soldats formés par les 
guerres civiles et tant de campagnes savantes, heureuses et 
difficiles, ne seraient-ils pas indispensables dans nos grandes 
armées, depuis long-temps en paix et si souvent renouvelées ; 
dans difflâreiis corps agissant, à la guérie, loîo dM général 
en chef, et même trop souvent hors de la vue de ses lieute- 
nans? 

Avec une bonne armée , où l'esprit et les grandes tradi- 
tions guerrières dominent, on tirera le plus brillant parti de 
la supériorité eles armeSy du matériel, des combinaisons tac* 
tiques ou stratégiques : ces avantages deviendront nuk, et 
souvent nuisibles , pour la puissance qui aura négligé la pre- 
mière et véritable source de toutes les victoires : le moral 
du soldat. 

Mais, pour s'occuper avec succès du moral des troupes, il 

faut les connaître, étudier le caractère de l'homme d'armes, 

et en particulier celui du Français, cet antique et durable 

élément de gloire. 

Le lieutenant-colonel da 18* léger, 

RUGUET. 
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L^ÉCOLE DE MARS 



CRÉÉE EN 1794. 



Ce n'est pas une étude sans intérêt que celle qui nous ré* 
porte à une époque où il a dépendu d'une école , c'est-à-dire 
d'un gros régiment d'adolescens , de donner aux affaires 
publiques de France la direction qu'elles ont suivie, d'a- 
battre le parti de Robespierre , de faire triompher, dans une 
lutte presque sans combat, la Convention menacée d'une dé- 
bite presque inévitable. Aucun historien n'a constaté ce fait, 
et mis au jour cette r^onarque; les uns ont attribué l'issue de 
la journée du neuf thermidor à la puissance de la parole , aux 
injustices du parti vaincu , à l'énergie de certains dévoûmens ; 
d'autres ont fait honneur du succès à de prétendues prévisions 
qui y ont bien moins contribué que le hasard. Il est possible 
que ces causes diverses n'aient pas été sans influence , mais 
elles en ont eu bien moins sur ledénoûmentdece grand duel, 
que n'en a eu la défection d'une troupe prétorienne d'en- 
fans qui remuaient des canons , et en tenaient allumée la 
mèche. 

La loi du 13 prairial an 2 avait levé, par chaque 
district , six jeunes gens de 1 6 à 1 7 ans. L'article premier 
de cette loi lesvonleÀtJils de sans-culotte ; mais cette disposi« 
tion ridicule fut peu observée. Des jeunes gens bien nés furent 
jetés , par le fait des circonstances , dans ce cadre d'aspi» 
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raiis à l'épaiilette; aussi en est-il sorti ({uantitë de bons of- 
ficiers, un aide-de-camp de Bonaparte, un vice-roi des 
Calabres. 

Camot conçut le projet de cette institution ; Barrère pro- 
posa de la réaliser. La plaine des Sablons en fut le lycée. 
L'infenterie , la cavalerie , l'artillerie , en furent les trois 
branches : Tinfanterie s'y subdivisait en piquiers et en fusi- 
liers. L'arsenal , les chevaux , la salle d'étude eurent seuls le 
privilège du baraquement. Tout le reste fut mis sous les toiles 
d'un camp où parquèrent quatre mille élèves , dans l'enceinte 
d'un palissadement infranchissable et du dedans et du de- 
hors. 

Les leçons étaient donuiées sous la présidence accidentelle 
de Robespierre , et sous ia présidence plus habituelle de ses 
-délégués/ Peyssard et I^eba^. Us y trônaient aux pieds d'une 
.colossale statiie de la liberté , et y prononçaient ordinaire- 
ment dejs discours , des espèces de prédications, où il entrait 
.plus de propagande politique que d'art de la guerre. 

En Vertu du régime de Tégalitë, lee élèves deTenaieBt, à 
tour de rôle, décurions on conimandans de leur tente; les 
centurions et miHérions étaient, pour la plupart, choisis 
'parmi de vieux s(yud«Lrds , parmi ces ferrailleui's , ces guer- 
riers de paix dont Paris regorge toujours, et qu'on trouvera 
toujours empressés à y porter , o» quelqueSdis à y tnauier l'u- 
niforme. C'était sous ces professeurs que ks élèves deviûent 
étudier V art du haut commandement , et ils étaient, UMir à 
tour, ou centurions ett herbe on miHérions postiches. Un bfti- 
cier de cavalerie, d'un nom jadis célèbre, un Fischer oom-^ 
'mandait la cavalem; le général de brigade L4l^*etèche 
«commandait toute l'école ; ilavait noblement «eheté te dt*oit 
'd-urte fonction dans l'intérieur, en la payant du sang 'que lui 
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avaient tii^ë qtiaraiiie-deux coup^ de sabre reçus k Jeminapes, 
où il avait ^uvé la vie à Beurnouville. 

Un uniforme de toutes couleurs , parce que le drap en 
avait été pris par réquisition dans tous les magasins , avait 
été taillé sur les dessias du célèbre David ; sous sa direction , 
avaient aussi été façonnés le schako à plumes, les accessoires 
de la tenue , le baudrier, et le sabre aux emblèmes républi- 
cains. 

Mais , par un contraste alors singulier, si l'on se reporte 
aux usages des armées françaises , les journées de ht plaine 
des Sablons s'ouvraient et se terminaient par une prière 
chantée en chœur et composée par Méhul. C'était l'hymne : 



Père de la nature^ suprême intelligence. 



Les fêtes publiques avaient pour fignrans , pour exécu^ 
tans, les élèves de Vécole de Mars ; ils étaient, ainsi que leur 
excellente musique , les omemens principaux de ces céré- 
monies où David , en qualité d'ordonnateur, étala une si 
ijagénieuse magnificence dont il feut lire les récits dans 
M. Thiers. Là, ces nourrissons de la Montagne déployaient, 
aous les grâces de la jeunesse , une habileté , un aplomb de 
vieux soldats , une justesse de manœuvres qu'on retrouvera 
toujours dans les corps composés de souples et ardeus ado^ 
lascens; on en a eu la preuve, et dans l'agilité militaire de 
ces militaires enfants , qu'en 1 790 on appelait royal bonbon, 
et dans l'incroyable dextérité de -ces pupiUesde la garde im- 
périal^ qui» en 18 11, manceuvraient aiieux queue l'avaient 
jamais pu fi^ine nos tieux régiments suisses. 

{ L'écolcj de Mars n'était pas vieille de trois mois , quand 
grondait l'orage qui allait éclater le neuf themûdc»'. 

. La Convention nationale, effrayée de la levée de bouclier^ 
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des adhérans de Robespierre évadé de sa prison, la Convenu 
tion^ tremblant d'avoir contre elle l'école dont le commandant 
passait pour dévoué aux Jacobins y détacha près de cette 
troupe «n effervescence Bentabosse et Brivard ; ils l'ame- 
nèrent aux Tuileries et s'y rangèrent près de la terrasse des 
Feuillans. L'usage qu'elle allait faire de ses pièces d'abord 
dirigées du côté de la Convention , paraissait douteux. Les 
cris: Fwe la Montagne! ne semblaient pas vouloir le céder 
aux cris f^we la Convention! Cependant des cajoleries, du 
temps gagné, l'irrésolution de Henriot, trois décrets succes- 
sif déclarant que l'école avait bien mérité de la patrie, firent 
gagner du terrain au parti de la Convention. Une autre cir- 
constance fut heureuse : trois à quatre mille jeunes afiGstmés, 
qui n'avaient reçu aucune distribution depuis le matin, sen- 
taient trop puissamment l'aiguillon de la faim pour n'en 
^tre pas un peu distraits de leurs sensations politiques. L'ar- 
rivée d'un convoi de saucissons , de bouteilles de vin et de 
pâtés , achetés par urgence aux alentours, fit éclater les cris 
de Vive la Convention, et le parti de la Convention fut triom - 
phant ; tous les cœurs avaient été ramenés par l'assentiment 
de tous les estomacs, et il n'y eut plus de doute que la bouche 
<les canons, dont jusque-là la direction tergiversait, était 
sincèrement dirigée du côté opposé à la muraille du 
manège. 

Ce fîit le point milieu de l'existence de l'école , tous les 
règnes ont €u leur ventre. 

Tallien demanda, poursuivit l'abolition de ce séminaire 

xtont il avait craint les boutades , qui n'avait suivant lui , 

qu'une conviction d'estomac, et qui avait été l'agroupement 

'des séides de Robespierre. L'école fut licenciée par décretdu 

3 brumaire, anlIL 

Le général Rardin. 
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MANUEL HISTORIQUE 

BÉ m JMMMUMIB Wm ABHBÉ A iSH; 

(6) I! ik'y^^màt fté i^4w fkis qà'au)ourdiiui de canons de brôosè 
du calibre de i^8.<laBS- rariilkrie de terre française^ la stnU dont 11 
semble qa'H iwâsse être <|u<^tioii ici. De plus, il est pbsitii que les 
roiti»iiiJiS«aiMaoMlétiâitadblfairg on 17S4 que des «sanoas de b^tailis 
6t âéà ni^rtiiv99 h» uns i^ les autres au titre indiqua ctans là np(è 
(i).ci-4e^iis* L'aJBtèii^, en parlant d,'un Ci.tre^pluç ëlevë einpkyé par 
ces foiidèiirs jpoiïr le lè, ferait-il allusion k ce qu'ils avaièni aiité* 
rieuremest rba^ltnds de prati^im' h Vienne, où le 18 existe ? Mais 
ce. qm pMwml. k erilveqnHis n'avaient, k cette ^poqiie, aucune 
idëe bien ^rêtëe 4'empU>yéi: i|ii aulàgê plus charge d'étain pour les 
gros calibres, c*esl qu'ils ne l'ont pas lait aux épreuves compara- 
tives (fxi eurent Uéu l^ânnée suivaiite kDoiiai. (Y. 1786 (9). ) À la 
vérité, îb ont eonM en 1787^ k Strasbourg, des feanons de ^4 au titre 
d'enviiron i3 d'fjtain |^ c|o de enivre» hiais e'i^tait le. titi'ë ordinaire de 
la foncierie, et Fobîet de fes^périence était plutât relatif k l'enduit des 
moules qu'à toute 9utre partie de la fabrication^ de plus alors l'o- 
pinion s'était formée k la suite des épreuves de 1786. 

t)'âprèa Iba <|ociimetis existant «eue arehives du comité de l'artilief-' 
rie, le procéda dies Poitfivln».ea 1784». oonsistai^ principalement a 
employer beaucoup moins d'étain qu'il n'était d*itsage en Franeé, 
et a juger de la cImo par la>oasfttr« de lingotn d'essi» pris im te 
bain. UeiativemcAt k te.résisltjatie des produits dft^e»'fx«mi^e^ 
fontes, voM}i e# qnH 9, iJLé «b^ervé t 

i* Deux^fiikeeft de i«, dm» de 8^ depx de 4, se1^vied kbdutoti 

eusflbotés (efaimges dé giMMPre), tirent d'abord chacune i35i coufM^ 

ce qii'on regarde -cenime niffisaint pour ocmstater leur-superiaritésnr 

les produk»Of^di»#irês4e- là fiftidierie desquels pn juge par . les épren^ 

ves de 17^5 (V. I7^(i'0>,et les notes (a et 10) de ce.méineparagr^ 

pbe). Lés 6 pièoee ee «pewetot. alors encore dans le meilleur étsUf^ 

Plus tard y V0iiibml cem|^«er les produits des fourneaux ronifiv 

chaàfléi «a iKèi» k ceu« <ks fbnrtiéeux longs chauffés k la houillér 

(Yk note (i)^^*^de«sH#)« «ri pelisse les 9 canons de^4 'jusqu'k >3o0«^ 

coups }• puis tneeffo <eM dta deux qui paraissaét Moî^ bien e«Mi*> 

serve jw^'k Smmw GeÉii pîèee, aussi bien q«*eeiië de Freui» 

montqii^eftjui cohupeà^^ ti%*e «lops eaicore avec une eMtère . jiu*' 

ro 511;^ iiitiff. T. tf . Àê©r 1S8T. W» 
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itsitf et ïe dernier de tous les èobpâ tirés ,1 casie le 'Ménà^ & tst-^iS^ 

^ Quant àuî moCa^W, îréWïSPè^bWè^Ôrafe Vi piiiaS/l^s utis 
cooVë^ îileïni, les àûirës èoùïëk i'ûoy^uyikD^'^coiiîptc^^^^^ 
lAèK foMuS aussi parles frferes^ôîlevlri ('V^. fa-dte^'&n;'''''!'"^ * 
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,Qil|{|vaU tire comparativement a f;es,|T)Qrtie;is>f a^p^pr^if^^jstein* 
blables, a chanibre eyliodriqi»B dp. 6^, ï ç^», CQuI^^.^ 91^%!* ^ P«' 
b^rtein père, l'autre par Daartein 6fe, Le pr.effl^ièr ^ji^^bpi^yie ser- 
vi4^ après i'54«pap»» et »v«^ ^c^ssé i^o bçml^sjr te -Sf c^pi^, alla jus- 
qu'à 50o coups, et ne cassa que 4 bombes. . vi. ■'■•(,>. •.. 

^7) Les seuls mortier» li la G^roe^ ëprpu^i^s eçt.ïyÇl^^jça eon^ 
usiissanca}» s<»iit ceinx qui lurent cauUs k S$rafl|bqiH*g^f»<U^| le sé- 
jour des Poitevin, et avec leur alliage.; ib ët||ieii|)d^ ^S9^ ^ l'g- 
^f^nàft. Lea^ l fiàt eouy plein» le Atr9f.aMQjWM..44Çf^ içh^obre 
w^Um9^ 7 Hv* B one. de |kou4re. Cbacw d'^xi^^pi^s ^ypirtîrë 
1OO0 coups avec bombes de calibre (pesait io6 li^^);,ffi||(fi;iç^, 1» mir 
VBér^h il a eoups- k 7 liv. et A^mï^%^ 49^ k^ %^ «^^'^JVB y 1# nti- 
]|ilëra'U«^ok7)Uv%et demi^i et 64(»ia,6(liv, etf^e^ey^^axef)^ «Qcoce 
an iaa^hoiké\»\, lis avaiient^té p««isq»e 9^i^tai»;f«ai^.ppii|(^ à 4o^ 
4^ liLi«ertJieal«;< quelques ^aups swl(W««4lf^.fwrani^jfiy(4^?W^Q^ \pm 
fil W» outtra tju!sar^|(^i»r «siai,^u3 JV§le/J^^4j5s^Çt^o4^,#{%p<>. 
•ila*çlwga4^;a, Ud5*, ai^ b<arf)a|.d^.,t3> BP«f>kiÇlNl«[«-4exj2 fe «^ 

dwMR^Jl^iWvpiaamîkïea fiv<BiWKP(MiM«*À5o&itaiw^£i^4*fw|i*i5Ç^ * 

(8) TèxMT de r^orbek (auquel l'auteur rpnvoi^)^ ne parle paa du 
tout d'l>bus à Toccasion de ces expériences, mais seulement de bou- 



poudres nrent exécuter A Pâtis une espèee de moulin à 9^m^^0^ el 
ilB'y^e^ nujlemc|i^ ?}P«8Ha^ ji«î W^^fA»* Vi^oiE. Cette machi^,<{ui 
avait gjiefçae j8^alQgi^^^yec le? ^«(julias ^ ca(4, ëtai,t depuiy Wg* 
temps employa paç;,^|e.f s^p^^r^^r^^ç ^ Ifo^iraiae.Ç^ux.^^ |^àp;j^ 
n'en firent a^ucu a£ask^nagtjt_ieur. ancienne habiliidçL> Ubattagg i^ 
bras. ?! I .....-'' 

(iïffrs*y|A îèi dîe ta s^rié d'expérienées dfc ftuttoù , iiiJt«« 4q 
1 ^o^T^m, et o*i9 ttfutlsnr'ie'peuuiilci; iiiiiis|ii{us <}ti*aTOcr ijb uinun suS'* 
pendu ta||pi^]kj|iiJi|é Cf^^e^qi^iâedapf. ^enLpn»<ïi|iiBinisbt reî^tiV^ 
k l'inflàençe Qu'exercent sur la vitesse initiale le poids et la lonit 
giieur des pièbes, la charge , les bouchons^ le degrë de rerQuIep;iei)t!k 
1^ v'ent> l4 ^sitiôxj ae ra lumière, Celle des tourillons , les (Shaili«l 
brer, < |c. ' HiiUiyu a àuss^Sobugrrtf lés t i n fou c enr^s-dey bofdets dan^ 
1^ boist, «>cè éomparëxibs! portées mveej Im iritosce» iaitfalesf. "hàf 
ftièces em ployé es sont du calibre de t livre. Le plus grand poids dà 
penduljg est ide SiÇ livres (Y. Ijà traduction d^e son çuyx^gp .pair 
Vil(ant|>oy5;) ' ' ! 

(f4)H3efeît^lf^t paf COfnRi 6h FrtlBt^, eequi, joint k son invrai- 
semblàl^V^dfèiC ftRVedëtitéi^ dèssl rêàIHé. Ve ser«it^ee ^9 iim âl-* 
lërk«to^ d^fiâ(rtf|»ptMHtë dans liftaèHiiKe 1764' f 10)? * 

()G][<^^6aÀQb était dtt calibre àe'id (lalk-ançals). Son attlaga'fiit 
jagé dontéâh^iB^ v^ d^ëtsîfn pour beht de cuivre; il éclata inopi** 
néttient après avoir supporté en a caiiipagnes d^épreaves 4^5 conps 
^ la^cBàrge ââ'<f"^^' ^" poids du boulet. Un autfé Canon sembh- 
hlei'é^W^V6^éxmrféiifèoifikÉà\xt, «prèè^av^^ Iirélf66céttp»'ii 'Itf 
ttiémelS6kf^ ëaé'kà^êtHstls, atalt des fotôUes très ëtendutfs^ Poitteié 
k boàtj'l^l ^6^âftraf -ètfeore quatre coitps k 6 Uv« dépendre (4 evà^aai0 
de ï'rànée), etiédala au premier coup d'une charge égale k la mdUi>é 
du poids âû bodlet. 

{1^} WMbîtfsiri tatirt k Sitrasbôurg uiië pièce de 4 en Hrûiitë 
coùl^é à^¥*iikè 'dtf iooft^ ayant Isr moitié de Fépâissfetir tof^Un^^'ltt 
pièce Atbit l^pfdttvé ordinaire $um s%ne dé dégradation ; aU« tîi»9 
ensuite 5o Ctoaps k double chatge^ plus^ un coup k charge triple 411 
trois boulets t au coup suivant j qui avait quadruple charge^ la pîèée 
éclate au 1î° 'Feiifbrt. A la suite de cet essai ^ on coule une anfre 
piëce dfe^f^f tùie'^dé'S 'de lamémé manière, si ce n'est tjti'^on donné 
k la snrffice extérBÔnre du noyau de fo«te^ la lormo mémd^dcs piè^ 
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cei* et jusquk des touriilpiïs, qui sont enveloppés <^e bronze 
Avec le ^eite, Â la sortie 'd!u moule ^ on trouve le bronze' rcilipli de 
dÂkcrtii éfa<érMMie«^ dès't'6Mli6iii, éi'Vèé^^^^ ofe'>§Mi^^ro«i- 

<^^(^o)r£n^Fd^•occ4 pf droigatkiil 'îrtJëfiQiâ de iaRé|(i^>des fnmditar. 
..|(q^} QrdQpimnce qui dëi(end le part dlaiypfeAfifz i^^^^Vç^.^i-: 
duques, nètu-es, et k tou^ autres gens de livrée et sans,état« 

' 17 te BeuxcânY^ns de foutedefer cô«ilé^^IêhI«^yJëIlSi- 
lA^e,•Mlpportent lO'coups k 6 Hvi»e4'dc ^isd?é>Ji-i/ (S);Gas- 
ébi^c remet à TAmirautc siitglai^ 4es' hbVè^^^fï^'tes ca- 
ronâdcs. — *- (3) La charge dd eonabai ' des «éttlllkii» de la 
marine anglaise est^ pont les 16 pr^im^rsfQOop&^é la* moitié 
du poldd' de boulet^ «t pour l«5 coups 4iilvatt(ifidi» quart de 
déFpoidê^ -'^ (ft) Oïl-coiHsltttd'expétiètiftOs firiW9'dfilié-l*aftil'>> 
knte'sardé, qUQ Ik propordcin d« i^étâ!n au «u^féidabs Tal" 
liage des bouches k fou^ doia augmeuierià ttesufé' qiie le 
duivre emfknfé est plus pur» Qn peut, sattaiuooiivitoiebi^'ajou - 
tt/f O^pi <V0 dé kitotib*, <&e'^iiitftal ' deMia0t>4|iai6îli|0ii{USLnd ii 
etArre dunb la prbportioii deSOr p^'0/0.'i^^(ï^il^s une 
épfeùvb fle iKinches' à' feu, a Haooovre, ^oil-^^DWrve l^e le 
bvlulet de 12' tiré avec des charges d'e la. moitié laû^ ^4 du 
poids d« b4)uletv pénàtre do 7 pieds dantt^râUcrisiiaéfisrinie 
À ii4"paâlde*diBtaw»v>eC que dans U ^mênleieîeeilislhnce le 
bdalet )de 6 pénètre de 5 1/2 pieds >ànfee>ééà' obnrgcs^ dé la 
mUiiiéet des 9/3 du poids- du bonletv-^ (6J Qà adopte de 
danmàmv mcrdàles de oaaons ' de bn^ft^eodiiâ Ja^axiârine 
fmagdse^ leipoids'de k)pièc0d«u24«stifi!Kéjfr26û.jCMa>Qelat 
àtÈlim^'(^y ^^-4-» (7) En Franoe^tieci ireyiénjt^uç fe^imor^ 
tîbrslau coulage ' massif , areo dé^fûuseidp plàceandfraijma^es 
devlumiéfoidairf les nimil6S;;[.^)ér»t(B;>.£T«mIèoaiaittiilÎ9stilpu-« 
blii}ué/4ti^^i4lii»9Ate4^xigèi)e)j^oi)itfi^sleipofe 
cMveistoii^slcjdgtievjà, KMtliQileti>(%iMlrj(.aJ (ànudès^ieiives 
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renger qui doniient lieu à des plaintes nombreuses, et d^liii 
coiDjfaraf àhbeû^iflei f>frèirjBâ'dSkrit6»i^>i€kQ y)::)ooBioiiln|Bc99 

1er coule, jua résistance esl très variable, et nullement en 

taifl,jf^Qj^(bi*»\^^fei8f^g^t<^ eI^^4iii^rnii«.è.«MWwe-^iïçr 

Uvçajyjr€iiApg^WWjjei^X^i »NM?t^ ijylindi^î^tti» 

ï<lsi4fei^ieM«*sàLej^q*^6©uK5 qui (mtrJQîo^ cbinibre^tt/^tm-^ 

conîqn^ lÉoâf Jeiii^i^ii^ éU}iu>pl««.gr^e$H/lM9ftPQ)f09^ 
exjd|qBpi|]i}milis&r^<»ifib$s ^.feu»teipiplo7éf^r^ustJeiiiva|o^ 
d|i^2^»f^«lNi(fi9<^9t«$»^»:s hédlef^ niai«r«fi%^ 

celles: 4#J949ftij» ^%)^ilkt^éiKiideBitrque'le«1 pmcédgsf^iui^ifl 
d^ns^^ik) &faridAlickDj ^oinlGiii^ineikXy que la iB«i}|eute»)AopQA>t 
XxQvk^il^îsmiWhn^ûw^^s^ . d/âMmin^'-ijt 

qû^Onimfsni^iàa^fMSiinileitrsipièTO d]aèllH^, 

propot'ftifiâi qfiA^U^ViU^Uitqînfâîqiiée pour ceiles de fH^ cpli^v 
I>ce.(]k>.urikdddélffllsLWoonâ(aiicîe9)dé réprouve eU&^èn^v 
\Giri:^éfisapiàn^i\siai db ^abrwniioh tks bovfilfes à foihdfi 

iBoiniidto(fiaasendti)[>i(i^)v *TrK(10) Esêpérteaccs'^^à :Hanori|»^ 
SOT Ift hsQtBdb d'ëseenâcmâes ^fiisëès volâmes/: là 'lusé0idnij 
calibf<ec>fle dffSI IcMrë &*élèW moyennement, à- 3,900, et^œUfi, 
de l'^irare;& &^7ûO){*)*}'-t^} (il) Hein^nS) en Saxe, 4iAi9M, 
des oésiiltâils^'sads&isana d'un allfage. à .oason» tïumposâi 
de Qtd^vt fBÎJipi^feryet ^anlimOHie (*). — (12) Feleppi^^é*^ 
coutcemAt^lniatièiq qbi ^ employée dans la fabrlcationde Jaj 
poudji^ydiuMAise^^lcucraisâciiYent des armes et permet de!tî^eIi 
50'donlpdia9Fbc^}efifQS(Lsansiie.*ii»ettoyer (?) -« (tS) EspéiâaiH' 
çes/teiv($uèdbv6iir \k chargé d^st^aMMi? oe y» empl«cftun« 



«feMwplef. de- 4'!4t' 6 livwpi' Las rëfiuitaiU «oiff fpiH>iti«^tams 

'bH-tirtVfec'dtealc ihbrtîeWififlBteblëlr Ai 10 'p^ftife f^a^t 
seulement 'dés chambi'cs de capaotés tBflïrè'frtês. Éès^pijftfc» 
diminuent à nesurç qu'il reste un espace vid^'j^i^ ppnsidér; 

.j«ble âaps^U-chanbre (V, 1784 et G««s«adi,â0t)^.,.>-i-<15) 
Adoption du'^ysi^iie '6nl}8)i«TCl'"4btitti"l^MilWte' At^o^ 
Htaine. i— (Ifl) lin France, tin règïeniiènt'ffi^.'i'teprtittve de 
réception dos bouches 4 feu de fonie de fer, aifisî (jùe le 

itbM'semeat des ioumeaux ÀTéverbèr^ (^^ f«Ql«neiiTC, 
2/5 foFQte de vieilles pièces, 1/6 masselottes] (*) . n-v(2?) Let 
cdnoas de {«Mefde ferda ca)il>te'tl0'4a'; MtAÉsaÉitVMsse, 
ont peti de résistance; prcsqae foas'bcnW'tJiûA'TrJ-blrièntiem 
de ininerais des prairies (donnant du fer cassant'à froid ) 
é^']at«Dtd«&s. le 4Îr. . — (i8) La PfUWÇ fait^c*Qiil{fr;«ii Suède, 
'm^(lie) £n -PruMe^ 'le piadnù -:aon«el >doita .{iibiiBWioa dti 
salpêtre augmerife de 200 '^ntaiir ianH;k'^dii'W)t)on de 
Tadiiiitlistration des uiînés quï STald succél^'&b^i-é^^. rr- 

, ; ^fï) Qn fait u^age, en Prusse, du mortier de àjJ^.ixJu^ éprbn-. 
ver différentes espèces de poudre. — <-(21)D4n{»^,çxpéneinT 

' ■op^'d'ai'ttlLctiie^i ùâtos «n PruEse, om tîitntAo^ da-VJàtMt bt-i 

"foni^riqué eC^erlnomAri^ae lie' Tidtti uu'fS^'Bifiniae ,«n 
France, de faire des jardins ou des herbages d»iis' les 

„S9W^,dt?s Wftgasius ipoudre.Oû efl,çbarg^lç,,s(A,'^di^tp8dç 

.4>rÀ^ilW«U«ipa.Yier. . „. , =,..m ->i, -,s..tBrnfi..|^, 

fens'c dès places ^âfis les colotiies, Vreicép- 
ier7«proàvettè', 'du p^li^ c«iîon''P«rrM>''«D- 
n»je'avanu/etc^!,d«y'v*1sMaiiv.«BËD , du 
a 1> 4etcafc4cs côiçs et a l'aaneinent des 

I in .. ir.|, i,llv . ,-.j..u, 01^5 fil't "-r ■'■ 



l^'ordoiiiHiiiM q^i ^le les dlmemionj ée cette artillerie ^i colo- 
4otiï(6M<fali«faMMi*!'<wiim v** mvmt^nn^ ^\ j{u'il '^pwtt alofst 

l'arlilleriejdei Colonj^j m^s celle-cj se borne 11 ^'sf'f M^,^!f*^'**' 
fionotioôrps, fiôp admlnisl^stiba, squ ordre ds service, ainsi que 

{■ffCaïei'MàlmiriMt {tts^ Mniie li na ai»mlmaiiet>i^ «O^w- 

(er,^ il L*â|srd de.rai|lilleriè',de. lerr^ , qu'elfe ne . se présente nulle- 
inênt coinrae'uîie conséquence nécessaire des experiencea rappdr- 
t^iiittàS'Û Éi&>}(^atf^i^Mi «G -moins ptfuî iM moClifcrtac 
^v^dà<xr..i'*){''■'U<^i■".^-R•u &^ ,■ ■ . ■: .■ .:'-.!■' 

Jt^^|-«f&ee^i•M:e^^Qtb»>)cHB<:t4l*vl• de laprdfenBB nf^iça^c- 
I^WÎÎvefM 'l?jpW'9'WdC''ii?>-P^?'^-?"!'^' «le *f«sep(}i|ÇV. 
paga toÇl: « Les çanoas, les oniisier^, les mortiers de 8 po., ceux 
»'3e 10 pot'SV^e Porfei'ét'i'^proiiielle, sgût cdul^s ' pleins et 
\i %'î^i'S,mWi'^£y-inmiéf^deho''^. à 0:'P.],^eiM^ éa'i^ ),6: et 
u A»)^M«Ci4, tènk {^StUi^ Hfffiosr. jfctr^tMcUÎon Mu MàiHre . 

(8l^:psf âJi^yfîtffi awSfo fVr^s Bo"*ï !rt RiSauIt q^^ 
Taits lËs pren]i^rs,e5saîs de fiibrication de poudre muriatique a Ës- 
sotlé'. itféiÂ^^Wi^ni'e%\ih¥oti eSs'aya dJâ-!<ri-s'd^feiJ ïalrfa ifes'irtior- 

C^ S^I^aisii8*C' 'It-l— ■,-i\:i:,'.. ,,.,,.,- ■■ :U: ,",1 .1-T>' 

:i(gO'iloBi) «iMttirDiît tai $HrtN<^prflDV«3 de Donsiièn I786^qiiel- 
(jne^.iïftï^i'i^i^acmflilft l'^MtnetMUve dana »uciiH„ei(vi^gfi>i"'- 

. Dans les px coulées biles par les titres Poitevin , Il ue, lut laraais 

le plus mauvais de tons ceux du commerce ^Citil'-'lA'ïhbHblUltÛ'Ves 

"SfffitWAi 

cent. — Aucune des 
prei^e.— Daus en a 
ni1isselol(es,cF can« 
tQ qui lira Sfoo i 



^ 



r^ 



■-OC 



^^ 






est un de^Tf V^Mi s^^^*^ ^^JQ3 ocnsfupnb si )b Jna/GJb ,?qroD £-1 

naire ( laquelle se faisait par 5 coups ) y 30 *ï8m HmS^'^^ 
a éclatent CàacpWH^MF 'W($ii]^<U'ytr^kift{«ri^,»i^1MPfi*ftli^M^ 
trième, i au cinquième. Huguenin pense que (jbfB^àmofi^ d^MlIfl 




qui 








bâït^e^ i'^lsiénifes qui fusqu^aloré àaiit composées dé lô. 
boncKes^ feu: cell^ dç, jS^l:,^, pièces, c^lpa. d^ 4.?.^frt)^. 



çap^ti^Ssilt.ibqblMififift, Jl^s MtAeriea de rések^ecocfii^téitt ^^ 
pbusiers de 7 au d^;*Ô^ 4t- (8) Ën'Êraiicé',^dèti:è ^îàSoSts^'IP^ 

4 èotfMlî•4ô82feïfea^àïl^ mr^' dé 11 ë'M^^^^ 

:bJaiafyo dii^i^HPOQ iîJ9q^»As;P»-i '->^ ^^'J'^^*» -^^ N^uJ/TB^iBâ no .dmoiq 






lf^^Vki*^our de Ta chambre a la suite ,^ae quelques rcoups a 




&éD pouces, 
unément 



>-i Q^ 4^ ^ ^'f!8^' ici c^ue dçs obi^iers depmjgagiie pu aéD l^ot 
^ ^ Cies deux .canons ^fe hcàadte èiiraifeDt iVë ^out^ èiiAaIlanéi 



au Iburneau de six miHiers de Douâv'. Le charg«lîiéat^ôoàsfistaU eu 

*4ol8S livres de cuivre àautfè séui;peû^ht^i^Tii^^ Î48 

livres :d'^t^inajo^ alors uiïe dèiùi-yâr.b à^i|ftï^^^^&ï^eF:*I^ 

anasséioUes pesaient èoo èr ^^6 'fiVi'ésJ^ Â^^è^s i(é(Jè['!i)^ eu 

14. îours. dont i,k 4i5, % \ 4oo, .etc.^ etc.4 l'ëvasemeiit d« Fâme à 



virondf j>rofond^u|r« au, plus fort, aituë vers la pmtliP ^iiwtieàra 
'^Pâmè^eiiavant'dulôgemeiiUubbWééV-*- :>U r»^d,jo3 :a^, 

(10) Il s'agit ici du commencement de la deuxi^ïiieSSFfratô c^pér 
i/rÂeg^ï^ 4»^ ¥PU(Jin *«f «*Mef en .1791.1 Çllc&^p,^ljjjpl;jtîyp^V>a dé- 
: Urioiaatiion de la. force de la pouciçe» de la vitesse initiale des bou- 
.' Iet«^ iÀs portées ibùs diâtirentes ëlëvatîoils/ de' la Bé^nnCô de 
'IV^;^. Ëutton y emploie à la Sii ]û^'ii^'-^èàAi^^èë% k^kà un 
^/^^acOe^u'^olA» de 30^^ mi'tfd t^'^k* tnidUeiiiiiil^^lfi.' ÏJer^ 

;hes k feu de bronze 

^. ,. j ^^ Talliage y est laisse k 

'^^amMiiiiiiiîidù^^^^^^^^ 

^ < «5 ^6'è/if 'ééèU I ée^ ^e^Qs -et j4eyrléi«rtbuiiâ)ûtetf '4sfiias)brll^^ 




}J !l 



'DK9 AWiëg ««vRr. (ffftL) A&5 

doit avojr environ i8 points da mojn%miele.'VEai çaliDre ayec to|^ 
iratîce de 3 points en-dessus où «i-aessous ; cCecmi «tes cnii&wes 
des mortiers et ol>usi«rs doit âtre de ^ points «U'Asiéw MMhk* 

«¥%é%JStff îtu«^«i'.^iï? r/9«9'w"^4f^ f^^ffW^^fV^^ 

«^««^^'H.^R?iQ%«ff«S5»#?.?P «>™P»w 'e* nfaistances de deux 




(i6) Coalage de caro^q^^f^ i{^ lQndéne.aêDodài(i6aii l6tt 




dition de ^ parties d'alun et de 5 de charb(Mi« -7r^^A)/jj'^i% 
a.dfis pièces. Bkies, ii a pasf de bon ré^aMtïatt^^étmp^Je 
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, a Cbei'Doui^ , ua magasin 

îùbprimerlia coç&é-K>i^ 
Fmtéfteùr est dlvSé en 
iir érigerber g Darils Ton 
5j. -^ (,S}^ armée jiuUt-r 
^ï&à'suite oeS Batlenës 
lopte les 6aRuelfes,ae,ni- 

it f oanSulS campagne de 

^.r.Vi'u l'i. . asiinTU *lu ?- 
irieoans imposte g^rdu. 

isesi' croc suratïiiis. - — 

\ mveaXe un TusU .quî'sc 

.1 on ouvife a rnoilie laisse 

oudnii'^pjf^ refermant, 

'e. .Dès barabincs pontçat 

■a^mes espéditiv^J. l 

fuJin , m Don À BerttioiFct; 
mlioniùroS QM^SÈs''i.*hT-ct 
■^rmvititiiH ^caWlAè en 

■ i^i^tffn'^tinm^'J-^ ^oaler des caroii»d(fl4Ç;b4('Wfi*lftrçn4pfiç 
de Douai (lo3 du i" jaDvierau lajiiilletj. ^ . ,j,,„j| ; ^k j., . 

>ftM&Li< Ain-ifa -Miranda croit' poii>0ii'M|»f(rîiittv:)btisa1p6r. 
tn^dM* k'«oii>^otino&'dc k'poudw,^pAbafc) tm p i '-eB^ni 
siUstitulitil hn^tlncafte-^e pôtâise. T^.(2)'IjWtnitl)i«alsiieree 
fr^vçrâis al)iai007^J)fiuohés à fea^ Vv^rod&foiineDf^litiIcB . . 
funlndc cfa {h^ flit4l»?ea<^0«0.''W^|)d^ iiùradbcïiUHi*uii{J-T ■ 
partais lîcoiplol^ptieaiis»)) pôilcii les«iiid^ ïlè^ natqriB*x > 
6alpto^-«^^4}lifitfiitiéâifct9Tà iWicdWidu^AnâcicUsâiiaEr- 
licrs de S pouces auxquels on a^apie successivement divers 



DU ASMES AFKO. (17^^,] l^lf 



Lnlher dit (daoâ ses A nf an gsgràadeii .Âer.Àti^t(^wieiyi^cia' 
de SètiSlaliWt*l"*Jfrf(iK de fer ctfàeeraieiit pl«»-ehÉi"([\iiJ'I^s 
canons de bronze, larsùitié des affinages repliés "qu'il' Îaii2 ' 
dr«^lcexidc«tcir*iBQ|iK lfi«>«i4epitv, et . du.-ttiifaiL caAfcidj fftfH ^ 

«ganhà^Ui i;én)tqjih)Wit>^Wr.û-7^'j;i(^Ml<{cttiit(t^ 4» pt^etiâqfKi) 
■loïil) Jti3m3via393;)ug ijtrjBb»; iio 2ljii|>/yi; BSjiioq 8 yf> Èi»i; 



ciiargcs (-la f?ibW ohar^ de l'obaster Aa 16 e»^.^ ?{J!7**» 
1. "(8rfc->«li*B0 *!.•».' liw"»). «" <M9't»««l*™'*'ï'*ôlW 

là pièce par une esp^e A; cWimèi«yel;^',traj^'^nPJâ âBa-» 
son» on toouimifwmi siî'.wnw'w.WJSBilI'MiS'».'»* 
riioMale aam «n ( V. 1 , 268) . -■i^,^^^i4«^J^«=l»^W»*«• 

et (M okps deyraje» «i-S.ï^fift,fi>?5„l,'6,"WH''i-'''ul»-»*- 
sition dncfntre de etaTilf i,j>n,flel.,JI^|;„ijlf^,<^j,g;(jf!<>. 
lilpiuriiBe pllKJUo irafi<ir,li|!riîfii^,|fl),|58 jljJH^J^i^M 

à^x-m^inoa i on plai^ al?">"î«)!?Pp^^?^5?}?,^fW*J^iy'!?r'*" 

gripfi cercle Wionlal,«t^r .^p^qB^T^t^rgMeipm^? la 

plaqiïèîpuia avec tiœ crois dçfflde^rfixéfî^ijç^^^j^ljjàffl 

ten^'^elalureue, on (MtermioelWif^mit^ iapf^i^g^ àji^ ^ia-r 

Ij^re'passant par le centre de^ifit^jon (^^^y<|^j[>oilit 

a>^deJa"peinlnre à'i'hnilei, «t i'f^n.çnjniç^pre ^a j^qce 

àPœiï dn projectile. On classe lesibo^bp^ep^g^^lfl^d'a.- 

pftïœtte dislance (1, ?9»). — {2(>) .AdoplKD^", .ff,!?"!»"»* i 

d'^' aflat de'fer coulé poua.lea inorliers J^o |î;^^tç^,(,^çyer, 

' 381). — (21) Le*. Aotriçl)w)iif( j)t;^^f,4am 

il canons des calibres de ^ M.%,?i^ ^'ff'^'ÇB***» 

10 1435. — {2%),t:n,^ntf8e,.on,,^çji^^f:ç;Hliî. 

! ÏOj deabaries & mjtraillç ^B ^rOp,^,j^ ^jll^vrï51 

sous langlc-i' 45f l^fi^l;Lf^fflie-)f^(^i^?>^ 

pas (portée de l,bfj(f.^,J(li^rj^3^|f);4lJ,r 

■pir le' ,nol tfSjfcêjcSSlj., |l^^l'o» p&e, fcrp.S clBJ3(gf|« 
,' ■!' "' '', . ., Çf ci - ml in- ■ 







mes k feu ne doi'VjHpt.étra nettoyées là fond aue tous les trois ani et 
dëcula$sëes q^lousles 6 ans. 1 " i ■ 

raliKiP<ilr(9fJeMéi%^kJ^jjf9^.-' ir'i'.S ,1.7 ) ixii.^.-u,,- -.1 rjx.'o.v. • 




d'ritf m)«wir^rf ^Më RSttfcfîiè ly "itasfeà; ôbtéjw '^pfeiiti» 
fer 'èomesmkmm tëmi&^my^txire \éàà ^ 

cKéte Wp?ÎÂêl^ éH-^mm (n. -~ (4} Cr^atioQ. Se îëcoy 
d'artillgffèTîa*iCftimfe4ti^-Mkf ne; '-- (5) Oii bonsiiiïl't^ 



On' 



(Vt^ 



- (9) Composition *M8?fifly '(Éfeàfei4â*à^ èÔ fes^'^. 
Lances & feu. — 9 32 6 » » » » 2 I 



— ^Q) Les TunsxfomdeBi^pmiivSBUteMBn^ por^^ 

tés jn :iiaDibi« dB *2/ikdoi iSefàlinnnui; ««»-'(lltl))ll4li ftiMe^ 
knr prennentàlaiikoAt 8<X canons, 10 mm^lism, tLjOOOlbôm- 
Im, 1 a»000:gieiudes de main , 20 ^ûOO bo1l}ë«^l400D %tsees, 
1 ,000 carUHioha i mitraille, iOO boideiS'He <pi«A, «300 ba- 
isk de^pondte, SO,OOOd)aHe»de:fiHib;aitténft]lM^ 
camms. «— (12) En France , des offiâeni âWtOlwk^iRnit at- 
taches en qualité dMhspecteurs aux fonde»! « 4k «mmiitia de 
Iirome. — (13) On réussit en 'Éname k £ow ^!yita|g& ter- 
naire de cttirre, ëtain et ter, 

(t) Soi^ant.Haneufratz (SydardlsAnîe,!, 47i),<GattMa n^aii iol^ 
Jement FîifVentetir.de ee jptpûêàé d^prawe^ 4o|Aiib>iB^'«i a pr6- 
page la connaissance en publiant dans les jiumtdm defOkÊmie ft. YH» 
pàg. 97) les expëneoces iailes b la foD^erie da£lMQaot|iarKamûs»* 
directeur de Tëôiblissement. 

. (3) Les faits ici rapportés ont eaJieii'aB tyM (T«|aNirp1as dé 
dtfUîis et d'exactitude la noie 1786 (a4>. 

(7) La modification déqrUe dans H<gf«r at^vt jrçlailic <fa^ la plate<^ 
jQnne« 

{l'i) On propose, èh France» d'einployer aa liea le la «ariouche 
omdtiiiaipe de fnsU, une ùatiouché^grgÉtudBf ou àbusdtte : )» balle de 
plomb; ëtatt remplacée par un patit<^iiiére m^ttk. Âeisr am de cui* 
yrey'çbargë de poudré onde roafae. Il £niu « : 

1791. —'Feuillet simplifie la platrnte du fiôif , « rédui- 
stitnt ses pièces de 20 à 12, et n^émployam que 3 \u. — (2) 
Oa fabrique à Berlin des carabines i projébtile qiMtdranga- 
laire. — (S) Expériences en Da^Beasark stfr rabiissethent 
des bottlets dans le tir (V. ScÏMUnbonft ÏH, 8î*laM,).^- (^ 
Beckmami (tUns ses Beiirmgt zwr Ge^ohid^ém K^^màun-- 
gen) rapporte qu'i cette époque les soldats dam kk aiinées 
afiemandes, étaient punis pour on raitf da pienra dans lés 
seize premiers omps d^une pierre neuve* ^^--» (S) Qoiiltima- 
tion des expérimces de Wooiwieh sur la délermiMlioii de^ 



TTariffl"iwJlTittlh mil m 






propose de Iraii.former le» aflîlli'-afeBip^WîlffitSf 'at'»- 
paa»»*»*»»»»!) ! f ii l ii) «n iQitaJ,c 1. pbndMKMcIlHMM 

riéd « i8<»i y Kii»i.gw ijj t , B pii,Hfti iiMi'ftHimtafmtatatBt 

obm avec ïe> c.nonsj ei^a^^ii^U» fcl«»«k«vlnuBa«. 
moiilins; satoir : t rois b atlepes à pilons, de 20 à 34=BKHfe 

baluge sous les piloujtwt jtiktKIKiaiv al><Jis<»<«ti«iivn> 



». 56. 2*s6bib. t. <9. Aoot 1S3T. 
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lriiiffl€9 contre les parois intérieures; po y înlFoduit la poudre 
encore humide. Le séchage se fait à l*aîr -, le grenage, au 
moyen de cribles. -- (14) Nouvel ordro en France de couler 
les rooFticrs k l'état massif. (V. 17W> (7)). 

(5) Voir ïa note (lo) du paragraphe 1787. Dans les expériences 
de l'^Qi , Hulton Uouve entre autres que le boulet de 6 tiré avec un 
canon de 80 po. ip h la oharg« de a Ihrreffde poudre, pénètre de 
4» pouces ^aus un btec de bois i'mwe placé k k dislaoee de 47 




;ee en ter- 
me» trop généraux (V. Gassendi, 49^, et la note de îa notice 

I7«6(7)). . 

(ti) Par un p^lem^nl dw i*' avrils le corps royal^de TartlUd'ie 
fraxiçaisc est cQa\po«îS de 7 végimcos de canonnicc*, six Qo%i»^^ag^m 
de mineurs, dix d'ouvriers, et de 1 15 officiers pour le service dc3 
places et des dtablissemens d'artîllene. Les re'gimens jusfju'ialors 
dësTonés par des nonw de ville, le sont par des numéros, d'après 
leur ordre d'ancienneté. Il en est de mèuie des compagnies de m?- 
neurs, cjui portaient les noms de leurs capiiaine-i. Une autre QtdoiH 
nance (du ao septembre) prescrit la formation des régiiuen^ au 
grand complet. 

(16) Un décret de la Convention nationale (du a-î septembre) sta- 
tue en forme d'organisation, sur le service particulier des poudres 
et salpêtres. La Régie mise sous la surveiUaace du ministre des- 
contribution publiques. Les poudres de guerre doivent , pour être 
reçues donner a l'épreuve ordinaire au mortier cent toises au Ueu 
de 90. Ces poudres étaient payées par les ministres de la guerre 
et de la marine, à raison de i5 sols la livre. II peut ^Ire vendu de 
la poudre de chasse de qualité superfine k 3 liv. la livre. 

1792, Les Français enlèvent aux Pîéniontais de Fariil- 
Icrie de montagne et en organisent eux-mêmes une dans la- 
quelles ils adoptent d'abord de&. canons de 12, &,. 4,. et des 
obusicrs de 6 p. Les canOus de 12 et de 8 transportes svut 
traîneaux, et pour le tir, montés sur affûts à. roulettes,. Les 
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banons piémontaîs.de 3 étfôeut d'un usage plus avantageux. 
Là pièce pesait 160 livre», TadÂt i20, et le tout était .porté 
par deux mulets. Les fusils de rempart dont ils se servaieot 
dans les moutàgnes avaient 6 pieds de longueur et tiraient 
des balles de ÎO à la livre. •>— (2) Les affûts de Tartillerie de 
momàgné &ont désignes sans les noms : £ affûts portatifs à 
rouage^ à roulettesy à tratnâaux^ porie'^orps (V. Rou**- 
vroy^ I) . --^ (8) L'arniée française a 72 canons de 12, 170 
de 8, 96 de 4^ plus 576 autres canons de 4 attachés aux ré« 
^mens^et 24 obusiers de 6 p. Chaque pièce est approvision- 
née de 200 coups dont 1^5 à 1/4 en cartouches h balles.--- {U) 
Les poids, charges, etc*» de rartillerie française réglés ainsi 
qu^U suit : 
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(a) li4 en pins dans le tir à balles des canons. 
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Il existe en outre sur les c6les des mortiers de 12 p« a ga* 
liottes qui reçoivent 30 livres de poudre et portent i 2 ,600 
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loiseB. *« (6)L*oba8iér de 8 p. est d^tibé aux équipages dé 
siège ; celui de 6 p. pour )a guerre de catitpagne. -~ (6) 
Pour chargerno-morlier, on le dresse verticalement, on place 
la bombé, o& Tëclisse^ puis Ton abat le mortier. — (7) LèS 
pîerrier» ont des chambres couiques, et une espèce de gorge 
cylindrique plate entre la cbambre et Tàme pour recevoir 
le plateau.—- (8) La méthode de raffinage du salpêtre â Teau 
froide proposée par Bffumé, et négligée jusqil^ators^ est sou- 
mise à des essais et adoptée (*). — (9) Suivant Cossîghy }â 
poudre sans soufre s*enflamme plus difficilement et laisse 
beaucoup* plus de résidu. — (10) AT égard du charbon, c'est 
moins la légèreté qu'il faut y rechercher que la moindre 
quantité de cendre qu'il produit (Cossigny, Hccherches). -^ 
(11) La régie des poudres explique qu elle est entravée, par 
les ordonnances de 1686, dans toutes les modrficalions qu'elle 
voudrait adopter pour améliorer la fabrication. — '(1^) Le» 
Prussiens ont des batteries mobiles de mortiers, doftt on sup* 
pose que les projectiles produisent de meilleirrs effets au point 
de chute que ceux des obusiers. — (13) Ils ont l!20 bouches 
à feu formant 15 batteries sans pièces de régiment C^). — (14) 
Bombardement de Lille que 6,000 bombes et 30,600 boulets 
rouges ne forcent pas à capituler* — (15) Expériences h 
Berlin sur des obusiers anrec et sans chambres. Les résultats 
ne différent pas essentiellement (V. Schamhorst, II, 15* ta^ 
bleau). — (16) D'après des expériences faites eu France y^ 
il faut 1067 heures pour fabriquer 37 platines identiques, et 
555 seulement pour un pareil nombre de platines» ordinaires. 
Les premières reviennent beaucoup plus cïier que les autres 
(Gassendi, 592).— (17) Une poudre de 15 minutes de bai^ 
tage (*) donne(en France) de plus grandes portées au mor- 
tier que la poudre ordinaire ; une livre de cette même pou-- 
dre fournit 72 carlouches de fusil, tandis qu'une livre de 
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poudre ordinaire n'en fournit que 4ô. La même poudre, bal- 
tne tfuatre heures de plus, perd 1/4 de sa portée ^au mortier. 
-«- (18)* Barthélémy présente à rassemblée nationale une 
poudre économique ( peut-être celle dont on vient de par- 
ler (*)? ), — (19) Oa faî t en France des cours publics , ainsi 
que des essais en grand sur la fabrication du salpêtre. — - 
(20) On adopte pour la fabrication de la poudre la méthode 
de Camy et Chaptal, au moyen de tambours et de balles 
peur la trhuralion et le mélange des matières, de meules et 
de presses pour convertir les mélanges ta galettes. — (21) 
On devait faire des expériences sur l^emploi du chlorate de 
potasse, mais elles n'ont pas Heu. — (22) Pour accélérer la 
fabrication de la poudre, on prescrit d^éteindre le charbon 
avec de Teaii. — (23) On diminue le calibre des balles de 
fusils, enadôptant celui de 20 balles à la livre, au lieu de 18, 
parce que les fusils s'encrassent en peu de temps au point de 
rendre le chargement difficile (Gassendi^ Ù5 {*)). —(24) On 
emploie dans h défense, des cartouches à balles faites avec 
des boites de carton que Ton renvplit de balles de plomb. — 
(.26), Lariboissière- proposé des fusées volantes sous le nom 
defouguettes (*). — (26) Fourcroy fait connaître une mé- 
thode pour retirer par la.fusi<)|i et Toxid^itîon une partie do 
Fétain au métal des cloches, de manière à convenir celui-ci 
en' métal à canons (^)* — - ( ^7 ) Expérionces de R.umfort à 
Munich sur la force absolue d^ la poudre (V. ]r797 (18 à 
21) ) ^*)^ -^ (28) Le même feiit coûter des canons dont le 
profil extérieur au premier renfort est en ligne courbe (V. 
Scharnhorst, IIj 83).— (29)- Découverte d'unecarrière de sal- 
pêtre natif dans le pays de Wurtzbourg, par Pickcl. — (30) 
Organisation d'une artillerie à cheval en Suède (*). — (81) 
Lé bronze russe, composé sur lOO parties de cuivre, de 10 
d'étain et 10 de asinc* — (32) Le livre intitulé : Han^huch 
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der pràktischen Artillerie renferme les notions suiyantes : 
J.e salpêtre difi^redu itel i?n ce qu^il contient beaucoup d'air 
subtil (viel dûnne Luft) qui se dissipe a^ec Teau pendant 
1 ebullition. — Le soufre est une buile mélangée avec une 
grande proportion de sel ; s'il n'était composé que d^buile, 
il produirai t^avec le sfi^lpètre une flamme blaucbe légère ; le 
sel diminue sa volatilité. .*. Quant au charbon, soi^ rôle dans 
la poudre se borne à empêcher la flamme de s^éteindi^^ 
tandis que le soufre met en liberté Fair subtil du salpêtre.*— 
(33) I^es sous-bandes s'appliquent à chaud , de mèmç que 
les bandes de roues; çip coni;iai^t Içi^ coins de mire à vis; il y 
a des adùts de place en fer; les affûts dé fer à mortiers sont 
supprimés, -^ (34) Dans le service des pièces de siège on se 
sert de la cuiller ; et pour accélérer le chargement, ou çm-s 
ploie Técouvillon à hampe courbe. -^ (35) lies fusées d'a- 
morce sont rarement employées dans le service des piècçc^ 
de place, qui s'amorcent génçi^alemcnt avec de la poudre« I^ 
y a de^fusées d'amorce en fer-blanc, d'autres en papier : ou 
counait aussi Içs étoupilles.— (36) Indépendamme:çkt des car-, 
touches à mitraille^ dites grappes dorçwfiy pommes de pin, 
boites à halles^ Il en existe encore une autre espèce a l'usage, 
des obusiers (KJemmkartœtschen), lesquçllea sont formées 
d'un cylindre de bois percé de trous cylindriques dans cha- 
cun desquels les balles sont sup^posées en colonin^s* -^(ST) 
On a des grenades pour les pierriers qui portent le nom dé 
perdreaux — (38)l Les ballons de tranchée (Transcheekugd) 
qui étaient des cylindres creux de bois remplis de bouta de 

canons à mousquet, sont supprimés (39) L'armée prus-i 

sienne en France a 8 batteries de Cr à pied composées de % 
canons et de % obusiers, et 3 à cheval de 8 canons et 2 obu- 
siers, 1 de 12 de 6 canons et 2t obusiers, 2 de mortiers de 10 
composées chacune de 8 mortiers, plus 18 canons de batail- 
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ion de 6et6de3.« (40] ÂValmyua.obusfa^ît sauterdeux cais- 
«ocusdanslV^ée fi'aiiçaise et y canseun grand désordre. — 
(44) De 9 heures du malin jusqu'au soir, le feu réuni des 
deux artilleries tue environ 500 hommes. — (tii) A Verdun 
on fait usage des boulets incendiaires de Rielkcscli. — (43) 
il est question dressais d'affûts à flèche faits cette année dans 
la no^derAUemagnei -^ (44) Les Tyroliens onl des fusils 
à :Te|it portant 20 baJIeé et chairs de manière k ce que les 
10 premières balles percent à 300 pas de distance une plâu- 
elle de sapin d*un jpouce d* épaisseur,— (45) Jean javelle , en 
France, invente une machine ^ tourner le& canons de fusil, 
1^ support montant ^e meut le long d^un arbre condiictéur^ 
après le tournage) on failles pans à raidédelimes circulaires. 

(4) D'après G^seodi (pag« 5o6), les portées sous Tangle de 45*> 

.des mortiers de. * la po.-^io po. PP««-<*io po«GP.-^8 po. 
.Sont, e»^oi>ej,|de^! laoo. ^ t^oo« •*— 12 k iioo.-*^58o. 
ce qui est beaucoup plus que les nombres indiques dans le texte» 

(8) Baume avait proposé de raffiner le salpêtre brut en le lavant k 
froid aVec de Veau sa^Ufée de salpêtre pur. C'est Lavoisier qui in«> 
diqua ensuite l'emploi de Veau pure, et Garkiy $t adopter ce dernier 
procédé dans les établissemens révolulionnaires. 

(i3) Ge dire n'est pas d'accord avec la notice (Sg) du même 
paragraphe. 

(17) Cette notice paratt tirée de Gassendi) page 686. D'après 
cet auteur, il faudrait employer le mot irituration k fo plaCe du mot 
^fiiUi^ef oe qui indique que ki poudre n'avait pas été faite sous ie5l 
pilons, mais par :U4 autre prpcédé (Voir k pe suf^i la. Uote 7 du pa* 
ragrâphe 1794.) 
-!(t8) Voir 1794 (7), et la note y relative. 

(23) Il n'est nullement question de b;illes d^ fusil dans l'endroit 
cité de Gassendi ; mais voici ce qu'on lit k la page 54 1 : « D^ le 
j» commoDcement des guerres de 1792, la maladresse des faiseurs 
» de cartouches, rimpérîlîé àes surveillans, les dénonciations des 
>> çanaillarqnes „ Voyant toujours un cfime de haute trahison dans 



168 (1793.) BUTOIKB DE LÀ TE^H. 

» nue oartouche mal faîte, obligèrent de n'employer cpie les baUes 
» de aô k là livre. La canaillardise (^vn , k cette époque, s'empara de 
» tout, fit fa)3riqu|ir des fusiU sans justesse qui nécessitèrent ai:^si 
M remploi de ces balles. » Il résulterait dç Ik que Ton n'avait pas 
attribué daps le temps à un défaut de qualité de la poudre les diffi- 
cultés de chargement qui ont provoqué la mesure ; toutefois, les, 
faits rapportés dans Gassendi immédiatement après le passage pré- 
cité, autorisent k penser, conformén^ent au texte de la notice, que 
le trop fort encrassement de Tarme peut }>ien a^oir été la prin- 
cipale cause de cette difficulté. 

(25) Lariboissière avait proposé ses fouguettes avant 179a ; mais 
c'est à cette époque seulement qu'il en fut fait mention dans la for-; 
tification de Juliénpe de Belair. 

(36) Le Mémoire de Fourçroy a paru dans les jinmaies 4e. Chi^ 
m/e, au commencement? de 1791* On 7 voit que 4'autres s^vansi 
aussi, et notamment Pelletier, Auguste et Dizé s'étaient, de leur 
côté, livrés avec succès k la même recherche, signalée k l'attention 
publique par les besoins du temps (V. Jlnn. de Ch.^ tom. IX et X, 
et l'Instruction publiée en Tan II (1795), par ordre du comité c)e 
salut public). 

(37) Les expériences de Rumfort, sur la poudire, ont eu lieiv «là 
1792 et 1793.; elles sont de deux, espèces. Dans les uneH^^'^"'M>nT 
tre la non instantanéité de la combustion de la poudre par des 
moyens analogues k ceux dont s'était déjk 8«hri Antoniy et qui 
consistent pripcipalement k lancer avec des artties k f^u àes grayis 
de poudre d'un diamètre plus ou moins grand, et qui tantôt Sortent 
sans être enflammés, et tantôt sMteignçnt en parcourant leurs tra- 
jectoires dans l'air. Dans les autres, Rumfort cherche k 4éterminer 
la tension des gaz de la poudre dans un espace clos de toutes parts, 
qu'elle rçn^plit k des degrés variables (Y. 1797 (18 k 21) et la notç^ 
y relative). 

(5o) C'est aussi 4e cette année que date l'introduction de IHuli^ 
lerie k cheval dans l'armée française (Y. 5i). 

(46) Séguin trouvç qu'il se forme du nitrate de potasse lorsqu'on 
pW sé)purner. un mélange en, proportion convenable de gaz azotç 
et de gsfzoxigène^urde la potasse caustique ; la réaction a lieui^v^Ie 
(cipps, çt sans, concours n.^essajre de l'étincelle électrique* 

(^7) Dans une expérience de tir de grenades avec les canons 4ç 
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l)j|(aillej faites a Schelestadt, Andréossj trouve que la grenade de 
4, chassde avec 3 i|2 pnces de poudre, pénètre dç 13 centimètres 
dans le bois sain d'un saule ëloignë de 8o mètres. La sphère d'ac- 
tivitë des éclats des grenades est d'environ iq mètres de rayon. Une 
grenade du calibre de 4 Tournit lo k 12 éclats. 

(4^) ^e même tire des bombes k ricochet pvec \ç canon a Scbe« 
lestadt {Joum, de§ Se, milit. , II, 246)« 

(49) bans ses Siemens de Fortification ^ Julienne de Bçlair avance 
que Ton peut employer contre les vaisseaux les bombes grosses et 
moyennes d'une manière tellement sûre que ces vaisseaux seraient 
touchés presque à tous coups. 9 Noys laissons k penser (ajeute*Hl) 
» ce que deviipudrfiit un vaisseau qui (de â ou ^000 toises de dis^ 
» tance] iserait frappé dans son bordage par des bombes de 5 ou 
« 600 livres, auxquelles on aurait procuré des vitesses initiales pres- 
» que aussi considérables que celles des gros boulets. » 

(5b) En Fr^inçe un règlement du 1*^ jiinyier fixe! les règles. dei 
l'a4mipfstration et 4^ la çomp(fd>iiité du corpji de l'artillerie; ç^ une 
suite dé règlemeus datés du i*' avril, règlent les différentes branr 
cbes du service de cette arme. Il y a cinq arsenaux dç cons.truction 
(Strasbourg, Metz, Auxonne, Douai, La Fère); l'artillerie de cam- 
pagne est distinguée en canon de réserve et canon de régiment ; 
fjuntîtterie de réserve se coiçpose de canons de ia>.8, 4t «^ d'obu* 
sîfXsde^fMUtces ; celle de régim.ent, de panons de 4 ; les bouches k 
feu sont formées en divisions de 8, canons ou obusiers, d'un même 
calibre ; hs divisions de réserve partagées sur le front et derrière 
la deuxième ligne ; celles de régiment suivent l'infanterie k raison 
d'une division par brigade ou de a pièces par bataillon. 

($1) Formation de 9 compagnies d'artillerie k cheval, par. décret 
du 39 avril; elles sont attachées aux 7;rëgimens d'artillerie k pied, 
savoir* Il k chacun des deux premiers, et i k chacun <^e9. 5 autres. 

(5?) L'assemblée natipnale prescrit l'établissement d'un règle- 
ment pour la détermination 4ii degré de force, du salpêtre livré par 
les salpétriers, et dé celle de la potasse qui leur est fournie par \^ 
Régie. 

(53) Un antre décret augmente le prix des poodres vendues par 
la R^giè| révoque l'introduction du salpêtre étranger, etc. 

(H) Pe2rp6u4res f^briqu^es çn 171$ donnent cettf %i»néede^ 
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portées de lae loisei au mortier d^dprcuYe (Lombard , Mouv. des 
ProfeetihSf i55)« 

(55) En France, crëatîon de la compagnies de canonniers vété- 
rans dans lesquelles sont fondues les 8 anciennes con^pagnies de ca- 
nonniers invalides. 

(57) Suivant Cotty (Supp. aai)j on ezporti^it de Fr^ce antërieu- 
rement k 1793» pour environ a millions d'armes du commerce ; de* 
puis cette époque, la valeur de celte ejKportation a é^ë annuelle- 
me^t en diminuant. 

1793. En France, Dorsner introduit des canons de ^4 
légers, de i2 calibres dé longueur et du poids de 2,700 li- 
vres (Dessin dans Hoyer, Wœrtcrbuch, H, ift5}(*). — (2) 
Au siège de.Màatrldit pluibieurscanooâ de bronze ^ kollan* 
dâis/dretit i,ÔOO coups n sont encore de parfait service^ 
on ne dit pas de. combien Tàme s^est ëyas^e. — (3) En 
France, le moulage en sable, }Usc[ii*a1ors uniquement em- 
ployé dans l^; fabric«^tian des projectiles, çst appliqué â celle 
des bouches à feu (^). Mouge en donne la première dcscript 
lion. — (4) On essaie aussi dant ce pays de composer des 
moules de boucbes i feu de deux parties, suivant la lon^. 
gueur, en forme de coquilles j on remplit à cet effet des caîs-: 
ses d* argile, et Ton y enfonce Iç modèle métallique de la 
pièce à gra^d efibrt ^ le moule est ensuite rçcuit« Ce prô* 
cédé u es^ trouyé praticable que pour les {telîts calibres ('*')>. 
•^ (6) On renouvelle les essais pour fondre et couler le 
bronze au moyen des fourneaux à réverbère employés pour 
la fonte de fer. . — (6) On simplifie la forerîe borizonlalc 
dans laquelle la pièce tourne, et Ton réunit plusieurs bancs 
les uns auprès des autres. On modifie en outre la forerîe -ver^ 
ticale en faisant tourner la pièce autour de son axe. — (7) 
Monge attache uo grand prix aux canons de for forgé. — (8) 
Épreuves extraordinaires de canons de broni(e, en Russie ; 
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ua caMU de d'S tire 2,097 coups et itn dé 12 3)02J5 sans 
élre pousses, à boBt« ^^ (9) Un irais leaii angkif est pereé 
jusqu'à la qvdïk par une'iionibe qui tombe dessus (^, -^^ 
(10) ÂndréoBsi iîre de^ grenades avec dea càxkms (Gassendi,. 
405}; il obiUent tine grande jusiesse et propose d'adopter ce 
tir dans rartilleriè de campagne (^). ^m (11) Eipériences, 
au Cap dç Bpone-tïlspérance , pjDur reconnatcresî , dans 1^ 
(ir à boulets rûug^s , rinfiammalion de la charge par le 
devant, parodniiepar la pbaleur da boulet^ occasionne des 
çffets nuisibles sur ]a pièce;. il ne se manifeste aucune dé- 
gradation. TT- (12) L'artillerie prussienne a dçs projectiles 
incendiaires désignée tantôt sous le nom de projectiles se^ 
cr<?r5^. tantôt saus celui de RiikesçkeSf dn, nem, de Finven- 
teur ; ce sont des bombes ^ 3 ouveriunea d^ou. s' échappe un 
feu produisant heaiieoup d'étincelles*. Peu de personnes en 
connaissent la préparation; la matière incendiaire consistait, 
ditron, en pulyerin et térébenthine. •^- (13) JS^oayeattx 
sais, à .Roanne^ pon|> la fa^jricaÂon dé plaLines identiq 
ils coudent ^0,000 écuS) et ne doinnent aucun résultat* 
(14) Leroux prétend ayoir trouvé ua moyen de prévenir lea 
explosions des m^agasins à poudre* «r^ (15) A Famacs, Varméç 
française de la république emplpie en gui$e débouches à feu 
des tuyaux minces epi f^r^ fermés à l'un des bouts • et itiaer^ 
rés dans des, pièces de bois \ ces tuyaux $ç creuseiil aui* place* 
Ces espiècéa de calons sou.iÎQiinent S à 10 coUps^ après quoi il est 
nécessaire de le&^ ex£imîner (V, Zeil&phriSit f^r Kunst, etc., 
des Krieges, 1825).— (10) Dans cette bataille des pièces 
hanovriennes sont mises hors dé service par révasement de 
leurs lumières. «î^ (17) An siégfc de Valenciennes trob jqmk 
chines sont employées sans interruption à remettre des grain»^ 
de lumière aux bouches à feu des assi^eaas.. -^ (18) l)e& 
l^ombesdc 60 et 76 détruisent des maisons entières: (*). --• 
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(19) Il y a ctf batterie 168 canons, 50 obusicrs, 126 mor-*- 
tiers/ — La consommation en mimitioiis est de 84,088 bou- 
lets(dont 7 ,070 rouges) ,120,600 obas, 47 ,800 bombes, 4,080 
jets de pierres , 663 jets de grenades-perdreaux , 8 1 1 , 1 /iiO livres 
de poudre, dont 16,^00 pottrS mines. Les batteries de brè- 
cbe composées de 24 pièces de 2/|. sont établies h 500 et 800 
pas. Dans la place 9 il y a 129 canons, 11 obusîers, 35 mor^ 
tiers. — (20) La composition dite de F'alenciennes (roche à 
feu faite avec du salpêtre, du soufre, et de la poudre) doit 
son nom à P emploi qu^on en a fait. dans ce siège. — (21) 
On tire quelques coups avec }es mortiers-Cpmminges.^— (22) 
On emploie dans les sièges des sachets de toile sans aucun 
incoiivénient.*r-(23] A Mayence, les assiégeans jettent 6,000 
grenades de main, et tirent des obus avec des canons (r*). — 
(24) En France , les salpètriers sont autorisés à faire, des 
fouillés, mëme'dans lés maisons particulières, pendant la du- 
rée de la guerre {*). Établissement d'une grande salpètrerie 
dans le clbitre SàintrGermain des Prés (*). — ^5) A Gre^v 
noble (*)j on organise une poudrerie d'après les procédés, 
révolutionufiirés consistant dans F emploi des tonnes et des 
presses. — (26) Établissement de grands fourneaux de car« 
bonisation aux environs de Paris ; les charbons étaient pul- 
vérisés au moulin de Charenton et à deux moulins à venl^ 
— (27) Créatîonaux Thèmes, près Paris,degrandsateliers pour 
la pulvérisation dtt soufre , et la construction d'appareils 
nécessaires à k fabrication de la poudre. — (28), On avait> 
voulu d'abord réformer tous les moulins à pilons , mais Kif- 
fault ayant prouvé que 3 heures de battage suffisent pour 
faire de bonne poudre^ on les conserve accessoirement {*), 
r— (20) On adopte, au Kipault, le procédé du séchage- idc 
la poudre à l'air (♦) (Lufttrocknûng), — (30) Épreuve de 
poudre muriatique; elle /donne à l'éprouvette Régnier, et à 
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Téprouvette ordinaire, des effeu qui satfafseot des S/Scenx 
de la poudre niuique.'-— (31) Cossigny propose de fabri- 
quer la poudre par la yoie humide. -^ (32) Chasseloup pror 
posé de réunir deux à 'deux les afl&ts dans les casemattes de 
manière ' que le recul' de Tun ramène. Tantre en bal^ 
terië ^ cette proposition n^est point sbunuse à Fépi'euve. — • 
(33) Dans F artillerie saxonne , des afliits d^obusiers oons-» 
truits en bois de pin résistent bien. — (34) L'artillerie fran- 
çaise adopte les co£Gréts d'âvant-trains , en renqilacement 
des' cdffiets d'affûts. "^ (35) .Les obusiers hanorriens de 7 
(poids 650 livres j charge 2 livres) cassent souvent leurs af- 
fûts du poids de 126 livres) {*)y à hauteur du .cintre de 
mire, près rentretoise de sujpport; les obusiers eux-mêmes 
résistent bien; sur seize, aucun nest hors de serrice après 
trois campagnes. «— (36) L'attelage de Tartillerie hano-^ 
vrienne de cette époque décrit dans Schamkoirst (II, 48* 
tableau). •^\ (37) Bélair tire des fusées horizontalement , et 
les propose pour armes de guerre. -^ (38) Lariboissière dé^^ 
sire un plus grand nombre d'obus et de cartouches à mi- 
traille dans les approvisionnemens de l'artillerie fiançaise# 
— ^ (39) A Majence, dans une sortie, l'assiégé s'empare 
d'une batterie construite sur le Mont-4justave , en y péné- 
trant par le^ embrasures avant que les canon niers aient eu le 
tenups d^ allumer leurs lances et de faire feu.^ — (40) Le nom- 
bre des bouches à feu de fonte de fer coulées à Pelrosawodsk 
( V. 1703), s'élève à 2,700 5 on y introduit l'épreuve des 
fontes par la rupture de barreaux à chaque coulée. Les ca- 
nons ont 2IO livres de matière par livre du poids du boulet. 
L'épreuve de réception des pièces consiste en 3 coups tirés, 
le première la charge de la moitié du poids du boulet ^ le se 
cond à deux boulets avec une charge égale aux deux tiers du 
poids dû boulet î le troisième à un seul boulet , mais avec une 
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signats. ho même décret du 9 février fixait le prix des poudres de 
guerre k a4 sols la livre pour les ministres de la guerre et de la ma- 
rine/ et k ai sols pour le service des gardes nationales; et l'adop- 
tion des assignats fit ensuite porter ce prix a 55 sols pour tous les 
services -dans la même année. 

(5o) Formation de onze nouvelles Compagnies d'artillerie a che- 
val,ce qui en porte le nombre k ao; trois sont attachées k chacun dès 
.six premiers ré^méns, et deux seulement au 7*. 

(5i) Déèret relatif au trsliisport des munitions de guerre. 

(Soi) L'introduction des poudres étrangères permise avec exemp-^ 
tion de tous droits ; la veute dcfs poudres de chasse et de traite sus- 
pendue. Règlement du ministre de lil guerre relatif aux abus dans 
l'emploi de la j^oudre aux armées. 

(53) Appel aux particuliers (par la loi du 4 décembre] , pour lés 
engager k lessiver eux-mêmes lé sot dé leurs caves, écuries, berge- 
ries, pressoirs, celliers, remises, étables, ainsi que les décombres 
de leurs bâtimens; les municipalités invitées k' former des établisse- 
Mens communs de fabrication du salpêtre ; mise fia iréquisition de 
tous les ouvriers travaillant aux salpêtres çt popdfc^ etp. L'impul- 
sion donnée par ces mesures et d'autres, fut alqrs appelée J^ction 
révolutionnaire. C'est elle qui donne lîèu a fa création de tous les 
Vastes établissemens faits en 179*4 k Paris et environs, têts que le 
grand atelier de fabrication et dé raffinerie du salpêtre dans les 
bâtimens et féglise de Saiut-Germain-des-Prés , la poudrerie de 
Grenelle, où tout le travail s'effectuait k bras ou par des manèges, 
Télablisseràetit dés Thèmes, près Paris, pour la pulvérisation du 
soufre et la construction des macfiines, outils et ustensiles servant 
k la confection de la poudre et du salpêtre^ la fabrication et la tri- 
turation dû diarbon en grand, etc. 

(54) Les bataillons de pionniers fondus dans les 19 bataillons de 
sapeurs créés par décret du i5 décombr^, (|uiies^t(«a|ie définitive- 
ment au corps diu gcuie. . , . . . .*H . '^^ 

17fl^4. Grande pénurie de salpêtre eiî France, ^n ve^t 
établir des nitrières artificielles ; les salpétricrâ*'t?cîkînettt en 
disant qixe sur 160 entreprises de cte geniT&'^'*paS une n'a 
réussie -*i (2) liicéndie de la raffinerie de Saîht^drmaîA "(*)/ 
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^^ (3) Explosioa de la poudreiîe àe Grenelle, où Ton fabri-» 
quait jonrnellement 30^000 livres de poudre quoiqu'elle ne 
f&t établie que pour une fabrication de 3,000 livres seule* 
ment; 1,800 ouvriers y étaient employés^ déjà elle avait 
produit2 ,000,000 lîv. de poudre. Il y avait des forges dansVin- 
férieur de rétablissement; les rbemins en étaient pavés.On 
à attribué Taccident au feu d^une pipe, qu'un ouvrier aurait 
mise encore allumée dans sa poche. «^ (&) Suivant Chaptal 
Vers cette époque liô des moulins à pilons sautait annuelle- 
ment. — (5) Ces faits déterminent à adopter^ même pour 
ces poudreries, le procédé de la pulvérisation préalable des 
matières (*). —{6) On établit de nouvelles poudreries à Vin- 
tenues, aux Loges et àEssone, avec Tattention d^enrépar* 
tir les bàtimens dans les bois ^ pour que l'explosion de F un 
ne se commitnîque pas aux autres (*)* — (7) Une poudrerie 
devait aussi être établie à Senars» dans laquelle on devait 
suivre le procédé de Barthélémy, consistant dans Temploi 
de petites meules de cuivre tournant dans uile auge ('^)4 — ^ 
* (8) On adopte au Ripault le procédé de triage du charbon 
en le jetant contre le vent (*)• — ^^(9) Nouvelles expériences, 
à Essone, stlr la durée du battage et sur le meilleur dosage 
de la poudre. On trouve que le dosage de 76 parties de sal- 
pêtre ,15 de charbon, 9 de soufre, indiqué par Guyton Mor- 
veau , et celui de Baie ( 76 : 14 : 10 ) sont plus avantageux 
que celui de Grenelle ( 76 : 12 : 12), et que celui du Hipault 
[77 j 5: 15, : 7, 6) (♦). — (10) Deux heures de battage 
donnent une aussi bonne poudre que 21 heures ( Gassendi , 
685). On essaie Remploi du salpêtre himiide (îbîd. j 707). -* 
(11) On faH,ea France, dans quatre places fortes, Tépreuve 
du tir en CMemalEes \ il résulte de celles qui oiit lieu soiis 
les voûles étroites de Neuf-Brisachj que Ton ne doit point 
employer les lances & feu pour ce tir. — (12) Andréossi es- 
MO 56. 2e SÉRIE. T. 19. AOUT 1857. 12 
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saie de nouveau (V. 1798 (10)) de lîrer des obus atlaclié^ 
à la bouche de canons de campagne; aucune fusée ne man- 
que (*). — (13) En Italie, deux canons français que Von 
avait cncloués^ et où Ton avait mis un boulet et de T argile 
(*),ne peuvent être désencloucs par le moyen de fortes char- 
ges , et Tune des pièces ayant éclaté dans F opération , le bou- 
let ne peut être relire de son logement qu'à coups de masse 
de fer. — (14) Sur la proposition de Meunier on construit sur 
les côtes de la Méditerranée des fours à rougir les bouletsj 
ceux-ci parcouraient la longueur du four dans des rigoles de 
fer (♦) ( Gassendi , 476). — (16) A Varsovie , Ton n'obtient 
que de faibles effets du tir k boulets rouges, faute de pouvoir 
en élever suffisamment la température. — (16) Rupture d'un 
canpnde fonte de fer devant Nimègue. — (1 7) Grobert propose 
un affût- wurst particulier sans avant-tiaîn. —(18) Meunier 
copstruit pour Cherbourg un affût de côtes particulier à dou^ 
ble châssis ( Gassendi , 29). — (19) Les Anglais adoptent la 
carabine rayée, et un nouveau modèle de fusil (^ c'est le 
Eastlndia Company s Pafetrn encore en usage aujourd'hui. 
— - (20) Aux épreuves de Neuhagen , en Prusse , les lumiè- 
res percées dans le métal n'ont qu'une faible résistance. De- 
puis lors toutes les bouches à feu prussiennes reçoivent des 
grains de lumière en cuivre que l'on met à froid avsmt le fo- 
rage, — (21) Deux vaisseaux de guerre anglais battent pen- 
dant 2 1/2 heures une tour ( Martelloothurm ) de Tîle de 
Corse sans l'endommager,, et souffrent eux-mêmes, beau- 
coup) du tir à boulets rouges de 2 canons de 16. — (22) Au 
bombardement de Sluis, 4 canons de 12 en bronze, fondus 
à la Haye en 1792 , crèvent au 2« et au 1*' renfort, de ma- 
nière à laisser passer la fumée ; on les tirait à là charge or- 
dinaire. — (23) D'après un calcul général il p'y aurait eu 
qu un seul c^oup de fusil portant spr 10,000 coujps^ tirés, 
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dans les batailles de celte époque. — (24) Au siège de Lan- 
drecies 46 canons et 18 mortiers tirent en 3 jours 9^620 bou^ 
lets et 4,027 bombes. — « (25) On fait à Saint-Omer des 
épreuves de batteries blindées en charpente , dont les résul- 
tats sont très favorableSé 

(a) Il s'agit ici de la raffinerie crëëe dans les bâtiméns de l'abbaye 
Saint-Gerroaîn-des-Prës, k Paris (Y. 1798 (a4) et la iiote (53) ). 
Le feu avait pris a l'étuve de dessication du salpêtre raffine* 

(5) La principale raison qui fit alors adopter la pulvérisation 
préalable dans les poudreries k pilons, fut la grande accélération 
du travail qui en résultait, parce qu'il suffisait dans ce cas de troi» 
heures de battage pour obtenir une bonne poudre (du moins k em- 
ployer de suite) i 

(6) Ces trois poudreries travaillaient d'après les mêmes procédés 
que celle gLc Grenelle , qui venait d'être détruite. En quelques mois 
elles furent en pleine activité. Le travail y était monté pour fabriquer 
idoo livres par jour. De ces 3 poudreries, celles des Minimes k Yin- 
cennes et des Loges k Saint-Germain-en-Laye, ne durèrent que 3 
ans, celle de Saint-^Jean en l'île, près d'Essone, a seule été conservée 
(jusqu'à la suppression de l'ancienne poudrerie de cette ville k la- 
quelle elle avait été annexée). 

[y) Le procédé de Barthélémy consistait a triturer préalablement 
les matières^ et k les convertir en galettes en très peu de temps, sous 
une paire de petites meules d'un alliage de plomb, zinc, étain, dû 
poids de 1200 livres les deuv ; ces meules se mouvaient dans une 
auge circulaire de bois. On n'obtenait ainsi qu'une poudre sans 
aucune densité, et le procédé ne fut pas adopté (V. Bottée 'et Rif" 

fault; et les notices (17) et (f 8) du §1792)* 

(8) L'opération se faisait sur une plate-fbrmc inclinée en tous sens, 
elle avait pour objet l'accélération du travail (Y. Bottée et Riffault). 

(9) Les expériences ne furent faites qu'au mortier d'épreuve; 
ajoutons aussi que ces deux dosages ont été abandonnés depuis^ 
parce que l'on a reconnu que la poudre qui en provenait, se conser- 
vait moins bien que celle qui provenait de l'ancien dosage (76: 12, 
5 :i ,5) {V. te Traité de Bottée et Riffault, page 199). 

(19) Je iie sache pas que dans ses expériences, Andréossy ait ja- 
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mais attaché les grenades ou obus k la bouche des canons. De plus, 
il n'a pas fait d'expériences en 1794, mais il a présenté, en cette 
année, un mémoire sur le tir des corps creux qu'il proposait de 
substituer au tir à boulets rouges dans les combats de mer. U vou- 
lait armer les batteries basses des vaisseaux de pièces de 56» tirant 
a obus de 6 pouces (Voir le Journal desSciences Militaires, ET, 242^ 
(Voir aussi la note (10) du § 1795). 

. (i3) Le boulet était par-dessus la terre glaise. — ^Pour augmenter l'ac- 
tion des fortes charges, on le retenait par descyhndres de bois. Les 
canons étaient de 3 lourd (Gassendi» 480), et, par conséquent pas 
d'origine française. 

(i4) D'après Gassendi, les fours de la coustruction de Meunier, ^ 
avaient leurs rigoles en briques; c'est postérieurcTinent qu'on en a 
lait d'autres avec des rigoles de fer. 

(26) En France, l'Action révolutionnaire (V. 1793 (53;) donne lieu 
k une foule de mesures en partie signalées dans le texte ; en voici 
encore quelques autres. Création d'une Commission des armes et 
poudres avec attributions très étendues et sous l'autorité de laquelle 
se trouve la Régie des poudres. Elle-même est sous la surveillance 
immédiate du Comité de salut public dans le sein duquel est créée 
utie Section des armes et poudres. Plus tard on crée k eôté de la 
régie des poudres une nouvelle administration désignée sous le non> 
d^ Agencé révolutionnaire des poudres et salpêtres j tout-^k-fait indé- 
pendante de la première, qui reçoit alors la dénomination ^jÊgence 
nationale. C'est l'agence révolutionnaire qui, par les résultats tout- 
k*fait extraordinaires qu'elle obtint, en vint a demander et obtenir la 
suppression de tous les moulins k pilons (Y. la notice (28) du S 1795). 
Plus tard encore, mais dans la même année, les deux agences révo- 
lutionnaire et nationale des poudres sont supprimées et remplacées 
par uue agence unique, sous le nom d* Agence des salpêtres ei 
poudres. 

(27) En France, il parait un arrêté portant règlement sur les (or- 
ges d'artillerie. 

(28) Les Russes organisent une artillerie k cheval (Mariou)". 

(29) A Graves, on voit plusieurs fois une seule bombe boulever- 
ser une maison tout entière de fond eu comble. 
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(5o) Création, en France, de V Ecole centrale des travaux publics^ 
devenue depuis YEcole polytechnique. Elle avait pour but, entre 
autres, de former des ingénieurs de tout genre. Le service de l'ar- 
tiilerie n'était point nommé ; il ne fut ajoutera ceux auxqueb l'école 
devait fournir des sujets qu'en 1796. 

1795. Eicpériences , à Nice, sur le tir k boulets rouges. 
Les boulets de 96 atteignent le rouge cerise en 30 minutes 
(Gassendi, Û77)(*). — (2) On fait usage de boulets rouges 
au siège de Mantoue« — (3) Epreuves comparatives, àMan- 
faeim , sur des mortiers autrichiens de différentes formes de 
cbambre et des mortiers à cbambre conique proposés par 
Véga. Ces derniers donnent de plus grandes portées ( ils 
étaient un peu plus longs et pointés avec plus de justesse) . 
En remplissant le vide qui restait au-^dessus de la poudre 
dans les chambres, les portées n'en étaient pas augmentées 
(Y. Scharnborst,!, et pour la machine à pointer des mortiers 
Véga, Hoyer ^ Woèrterbuch , III , 213)). Ces mortiers ne 
sont point adoptés (^). — » (4) Une poudre faite par la voie 
humide, par Cossigny, puis soumise à un battage de 70 mi- 
nutes, donne â Essone des résultats très salisfaisans. — (5) 
On commence à renoncer aux procédés révolutionnaires 
dans la fabrication de la poudre \ on adopte des meules de 
cuivre (KupferneMahlblœcke). — (6) Forfait éprouve Tem- 
ploi.de bombes elliptiques contre les vaisseaux (*), -^ (7) 
Epreuves, à Hanovre, sur la meilleure espèce de fusées 
d'amorce. — (8) Epreuves , à Neunhagen sur les effets du 
tir à balles, du tir à boulet sous les petits angles (Roll schuss) , 
sur !« pénétration des boulets, la rapidité du tir{Scharnhorst, 
m, tabl. n*« 13 à 18 et 33 à 39). — (9) L'artillerie hano- 
vrîenne renonce aux gargousses de parcheoaiu qu'elle avait 
employées jusqu'alors, même en campagne. —(10) Epreuves, 
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'k Toulon , sur reflet des obus tirés contre les vaisseaux ^ on 
obtient de fort bons résultats; Fun des obus met le feu(^ 
(Paixbans). — (il) Dans la même ville ainsi qu à Strasbourg 
(^), on éprouve le mortier-bilboquet de La Martillière de 1/2 
calibre de longueur d*à me , chambre cylindrique, contenant 2 
livres 4 onces depoudre, lumière débouchant au i/3 de la pro- 
fondeur de la chambre ; bombe de 3 pouces 9 li gués de diamètre 
pesant 60 livres : sa portée est de 1 ,000 pas. Ce mortier éuitprér 
sente comme moins dispendieux , plus léger, plus résistant , que 
les mortiers ordinaires, —- (1 2^ Expériences , en Danemark^ sur 
la rupture de la glace. Une bombç de 50, chargée de trois li- 
vres de poudre , fait en éclatant un trou de 13 pieds de dia- 
mètre^ une autre du calibre de 100 en produit un de 22 
pieds; une 3* de 150 en fait un de 15 pieds ^ un baril con-r 
tenant 20 livres, de poudre en fait un de 37 pieds. ^^(18) 
Epreuves , dans le même pays , sur les effets du tir à balles 
avec des pièces de 22 calibres de longueur. Les résultats sont 
plus avantageux avec les cartouches à boites qu^avec les 
grappes de raisin (V, Scharuhorst , III , tableaux n*** iiS à 46, 
et pour les eflets de percussion le tableau nP 62). Pour la 
comparaison des balles de plomb et de fer qui donnent les 
mêmes résultats, V, le tableau n* 61 . — (15) Vers ce temps, 
la quantité de fer coulé achetée par le gouvernement anglais 
en bouches à feu Qt projectiles s'élève par an à 11,0Q0 tour 
peaux (de 20 quintaux Tunj^ hai, compagnie des Indes en 
achète 5,000 tonneaux et la marine marchande 1,000. — =- 
(16) Adoption, en Suède, d'une artillerie de bronze allé- 
gée , d'après le système du général Hellwig. — (17) Dans 
un essai de fabrication de poudrç à Vînccnnes(*), Champy, 
à la vue d'un mélange humide se formant en grains par le 
seul effet de l'agitation , conçoit l'idée de sa méthode de gre-i 
page w tambour. — (i8) Aux sièges de Saint-Elme et dç 
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Roses les canons français ne montrent aucune résistance ('*'). 
— - (19) Bolton imagine une platine de fusil plus sim- 
ple et plus sûre que la platine en usage ( construction 
non indiquée ). "— (20) Monge (*) décrit la 1" machine h 
tourner les tourillons ^ jusqu^ alors cette partie des pièces n a- 
vait été terminée qu à la lime. L'outil porte-lame tourne sur 
lui-même ali^ moyen d'un moulinet mu à bras \ il est monté 
sur un arbre à vis qu'un poids fait avancer pendant que le 
mouvei^ent de rolalion a lieu. Cet auteur décrit aussi de 
nouvelles foreries, entre autres celle de Chaillot mise en mou- 
vement par une machine à vapeur, et où le foi^t est poussé 
par une crémaillère engrenant avec une grande roue qu'un 
poids tend constamment à faire tourner en agissant au bout 
d'un balancier 5 telle est encore celle de Couyîn dont le foret 
.est poussé par un chariot que deux chaînes enroulées autour 
d'un treuil horizontal font avancer. — (21) Dans un com- 
bat navgV? un boulet anglais de 27 frappe dans l'âme d'un 
canon de 42 .français, et y pénètre jusqu'à 10 pouces du 
fond. — (^?). Devant Manheim un canon de 12 frappé d'un 
coup de boulet à la bouche éclate en deux suivant la lon- 
gueur., e^.tuç un capitaine et 5 canonniers. — (23) Il parai- 
trait quç l'artillerie anglaise approvisionnée cette année à 
Brèmes a,vait déjà dos afifûis à flèche. — (24) A Fontarabie , 
ùhé umie que Ton fait jouer sous une longue courtine la 
soulè\^e|de quelques pieds sans la renverser. — (25) A Man- 
hcio^ .MU magasin à poudre atteint par une bombe saute et 
ottvr^^jjirie. brèche dans une courtine sur laquelle il était 
cop^tru^t^. — (26} Deux mortiers de 1,2 pouces en bronze 
CQ^l^^'^ Paris, éclaten^ dans une redoute devant Manheim 
ctjJti^ejjfi^Ç.homyi^çç.. — (27) Les Autrichiens trouvent 383 
^«"^ÎÎ^A^H .Ç/M^^ftl fusils.. Les assiégeans ayaien| tiré 
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(i) Ils ëfaîent chauffa au fcmr a réverbère^ anmentë avec an bois. 

(a) D'après Scharnhprst, il i^'y avait <i c^)U ^^|i^%^]|uie ^^nU 

espèce de mortier autrichien, à chaii^re.i9gf||^|^i(|^^^i^,^eul 

mortier Yega à chambre troDC-coDÏque se raccordant avec la paroi 

de l'âme, comme les mortiers Gomoi\ Scharnhorst ne donne pas la 

capacité des champres. 

(SjTf riait a proposé (en ^799), mais )Ç ne sache p93 qu'il ait 
éprouvé Tespèce dç projectiles creux oblongs dont il s'agit ici. Ces 
projectiles devaient se tirer avec le canon, et se composaient en ar- 
rière d'one partie sphërique creuse, et en avant d'une. partie alongëe 
qui ëtait pleine» afin demieux résister au choc, etc» 

(10] Cette épreuve fnt faite h l'invitation H'Andréossy. Le tir avait 
lieu avec des canons, etdescaronadesf il futreçonnn indtapensabla 
4e tirer les obus avec des sabots pour qu'ils ne se ça^efi^ pas dans 
la pièce. — Dans la méine annéci^ Andréossy emploie ^vec succès le. 
tir des obus de 6 pouces ensabotës, avec un canon de ^ùp, faisant 
partie de rarmemfent de la ligne dç Borghé^td. '^ ^-*^ *'^^^ '^ 

^ii) Suivait le général Marion, les épreuves faites a dlrasbburg, 
shf 4e«mrti«-bilboqt]fet ont en 4irti en Pj^ ; èts^irirtttil Gassendi 
(I^d91)ice mortier n'aurait été proposé qn^Bn'\79^. «1 

^'{tj) ïl s'agissait de l'épreuve du procédé Barthélémy (Voir 1794 
(«ote 7) ) ^ laquelle Champy (le père) assistait comme commissaire. 

(18} Au siège du fort Saint-Elme, en l'anlll de la république, La 
Martillière, qui commande l'artillerie, rend Ini-mâme tétpseignage de 
r^9)piiissançe de ses bouches à feu. Au siège de RQ|cs,en FauIY, 
toutes les pièces de a4 sont mises hors de service en moins de loo 
coups. Une pièce t;oute neuve est détruite après une cinquantaine, 
de coups. 

(ao) L'puvrage d.e Mçnge j^gùsQi^it toutes ces descriptions, est do. 
1793. 

, Mi ^ 

(a8) Dans une épreuve, Tobusierde Sjjyuçfs ^jjjgçpl^^jj^jrgjd^ 
7 k 8 livres de poudre, lance son obus à la disitance^ de. tooo à lioa 
toises en le lirant a la manier'^' ^èi? c'ii\oii]?OTi^i mêfSi'sàhn 
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411 salpêtre brut e$t fixé k^G ù\ la livre, et ce prix est élevé k plus 
de 8 fr.par jo p. p/o 4e déchet que l'on est tenu d'ajouter. Le prix du 
salpêtre raffiné est de lo fr. la livre a l'arsenal de Paris, et la vente 
çst restreinte aux (bumitures de salpêtre autorisées^ 

1796. Construction de fours à rougir les I>oulet8 à bord 
des vaisseaux (*). — (2) Epreuves comparatives, à L9 Fire, 
sur la poudre grenëe et la poudre non grenée. Dans les ca- 
nons les effets sont les mêmes , mais ils diO^rent beaucoup 
au mortier d'ëprcuve et au fusil d'infanterie. On éprouve 
aussi comparativement la poudre ronde de Chanipy et la 
poudre anguleuse (Voir Gassendi), La première donne par- 
tout de plus grandes portées et une plus grande force de 
percussion. La différence à T^ard de cette dernière est plus 
sensible au fusil quau pistolet ; cellç des portées ressort da- 
vantage dana les armes courtes , ou , les armes étant les mè« 
mes, dans le cas des fortes cbgrges (^). •?-> (8)Cliaptal, dana 
sa CAî/nîe prétend que Ton peut supprimer le soufre dans la 
composition de la poudre , sans lui rien ô^t^ de 9a forée* — 
(4) Il propose d'employer les meules an lieu de la presse 
pour convertir le mélange en galette.— (5) La pulvérisation 
préalable dç cbacune des trois matières est adoptée mèmç 
dans les poudreries travaillant sui vant les procédés révolutlon-- 
n aires *, en même temps la durée du mélange dans les tonnes 
est réduite de 12 heures à 4 (*). — (6) Champy propose son 
nouveau procédé de fabrication de la poudre : la puIvérisa-% 
tion s'opère dans un tambour où la matière à pulvériser est 
amenée par une espèce de trémie analogue à celle des mou-» 
lins à café ] elle, est d^abord concassée en menus morceaux 
^ns éèhie trémie, et^'dèâ l^Ues cohteaues dans le tambour 
âicbèvent de la diviser-, en même temps un courant d'air 
excit^ par .u^i yen^lateur l'eiiti^alne au dehors , à mesure 
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qi^'elle ^rrivç a Tëtat de poussière suffisammèi^^éppa^ Oo 
pulvérise ainsi par lieure 60 kil. 4^, salpètr.Ç:4;)Ai,^'^.LiL de 
soufre ou 20 kil. de charbon. Les tonnes à mélanger sont 
garnies intérieuremeat de palettes pour (acîlitar lé iiDélaxige; 
on opère 6Ui''2O0 livres de matières à la foit^ eaiy ajoutant 
un poids égal degobilles^ en deux heures le mélange est ter- 
miné. Le grenage s^exécute dans un tambour tournant con- 
tinuellement sur son axe -, on y introduit de petits grains de 
poudre humides avec une certaine quantité de matière mé^ 
langée» On obtient par ce moyen 100 livres de grain par 
heure.» On sèche, au moyen d'un courant d*air chauffé à 
60** R. et poussé par un veniilaleur sous la poudre étendue 
en couche mince sur une toile fixée à la partie supérieure 
d'une caisse de dessication. -^ (7) En Frauce l'arlillçrie de 
bronze se montre de nouveau d'une bien faible .résistance, 
La Martillière croit qu'à la paix il n'y aura pas moins de 1410. 
bouches à feu à refondre comme complètement hors de ser^ 
vice. Il propose de faire en fer forgé les petites pièces àcham* 
bre employées à la mer, et qui se chargent par la culasse (ca-r 
nons pîerriers). — (8) Chapman , en Suède, insiste sur une 
réduction du vent des canons. — (9) En Angle||erxe on 
éprouve avec succès le tir des obus avec le canon. -?— (10) 
Premier emploi de l'écouvillon à hampe oourbe dans F ar- 
tillerie hanovrienne. — (H) Au siège de Kehl, stit,î2 pièces 
de 18 autrichiennes, de campagne, pas une n'est mise hors 
de service, tandis que sur 6 de siège du même calibre, 5 
crèvent au bourrelet par suite des battemens des boulets 
dans Tàme, et que sur 29 canons de 12 également dé siège 
19 sont dans le même cas. — (12) 4 ïîijirliJti^^ppttiueqçun^- 
tre si la compression de l'air occasio^Biée<^pae»lili passage. dea 
boulets peut nuire à la vie, on lire à j^ktei^enV^irè^iWeStf tihe 
batterie à ricochet de sicge, en dirigeant' "Îés''c6ups \h plUs 
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prës possible au dessus de la tète d'un agneau vivant; Tani- 
mal n'en' souffre aucunement, 

(i) A queUe Dation la présente notice s*appliqae-t-elle? 

(a) Les épreuves de poudre faites en ,1796 (du 19 thermidor au 34 
fructidor an lY) étaient à la fois re]atives..au dosage et à la granula- 
tion. Il y avait 108 numéros distincts de grains anguleux de chacun 
des dosages A (76 salp. j5 ch. 9 so.), B (77, 17,7), C (80, i5, 5) ; 
2° deux poudres de guerre anguleuses prises dans le magasin de 
La Fëre, dosage A, l'une à canon, l'autre plus fine ; 3^ deux poudres 
de guerre rondes de chacune des dosages A, B, G, l'une à canon, 
Tautre fine; 4^ une poudre ronde de guerre dite 10 et l4 î 5^ une 
poudre dite cartouche essone. On a essayé de la poudre réduite en 
pulvérin ainsi qu'un mélange au même dosage. Voici te ré- 
sultat de cette dernière épreuve qui n'est pas dans Gassendi. On 
verra qu'il n'y a été employé ni éprouvette ni fusil, contrairement il 
la notice du texte. 
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Un des coups tirés avec le simple mélange dans la pièce de 24 a 
fusé pendant une minute avant de partir, la. flamme sortait par la 
lUfMiiVéJ^i^B^bs'Ces épreuves, ayant tiré le canon de 24 sous l'angle 
dè>4^nat?eq diteraiis Marges de poudre jusqu'à la livres, les portées 
9M'fi§'JM({H^^VI!>Sr<^944p^dVPC 8 livres 1/2, tantôt avec if, tantôt 
avec 11 livres de^pudrç j[/. des Armes Spéciales ^ i836, 283). 
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(5) Cette réduction de la durée du mélange lut prm|ip«leBietit la 
suite de la substitution de petites gobilies de brooze s^ujs baUes de 
cuivre que l'on employait d'abordj on augmenta en outre le poids 
des gobilies employées par rapport k celui des 'ih^atlèrësa méfanger. 

(i3) Ppur prévenir les bffttemens^dan^ Fâniè fli's canons, Delcassan 
Rropqfç^*emplpv4'Mn c^^tï^ circaiaitffi <de< boft Vjue; l'«à 'i-d/b ule par 
dessus IebQu1et..ILprQp9se aussi. Je sabot conique^ qui se met entre 
la cbar^ et le boulet. 

{ii) Après des épreuves faites h Saint-Omer en ijgS et 1796, sur 
des batteries blindées, on recherche la pénétration desix)ulet3 dans 
les masses de fortification où ils avaient pénétré (V* Mémorial du 
Génie t n^ 7). 

(i5) A Berlin, épreuves de pénétration des boulets de la tirés k 
8op pas de distance contre un épauleraent de sable ferme avec re* 
vêtement. On tirait comparativement avec ume pièce ordinaire de 
18 calibres de longueur, chargée de 4 livres de poudrei et avec une 
autre de 2a calibres de longueur chargée de 5 livres. Les diSé-^ 
rences de pénétration sont insensibles (Y. Scharnborst, III, tabl.64). 

(16) En France, le prix du salpêtre brut aux s^lpètriers, est fixé 
à 1 1 sous la livre. 

(ty) Dans ce même pays, on paie 36 sous aux fondeurs des fonde* 
ries pour couler u|i quintal de balles de plomb, et on leur passe 6 
pour cent de déchet pour les plombs neufs, et 12 pour cent pour les 
vieilles balles. En Italie, dans le même temps, on piiiQ^ 19 franea (par 
marché) et Ton passe 8 pour cent de déchetv— (<^) {^^^glclerre^ 
sirfvvtf t'Biiaddok, l'emploi dû charbon des cylindres iiurait aui^rnenté 
laf^èAe^ibpotidre'àtbl point qu'on aurait été obligé de réduire cette 
afl^|[^le»ebargcsaux ayS de eequ'ell es é raient av^nt.— D'aprèsles caU 
culs^lfl^Congrëve, il serait résulté de cette dirainiitîon, une économie 
de 619,800 livres sterlings de 1797 h iSio.-ttCiq) En Frttnce»,'âi l'ave- 
nir, les élèves des poudres et salpêtres doivent être choisis parmi 
le» jeunes gens qui auront fait au moins un an d'études a l'école 
polytechnique. 

1797. Epreuves, à Gbeifbôupç,^at*dfi^p4bélt«^^^fts 
obus dans U muraillç <ks vaiisean/x^^loiïbbi^fdé 3¥folit'*ées, 



DES ARMES A FEU. (1707.) 189 

troua de 8 à 12 pouces de diamètre, pénèlrent à 20 pouces, 
et ftmt des fttjtes de 12 pouces de longueur (Paîxhans) (*) . 

— (2) A Spezssîa , des obus tirés par les Français contre des 
vaisseau!^: anglais produisent de grands efiets (Paîxhans) (*), 
--(3) Régnier propose une éprouvette portative basée sur la 
répulsîou d^un petit mortier agissant sur l'une des brandies 
d'an pesou à ressort qui lui sert d* obturateur. L'éprei^ve 
s'opère sur 18 grains de poudre; la pression du ressort sui' 
l'orifice du petit mortier équivaut à 8 livres (*), (V» Gil})ert a 
Ai3nalen,TV).. — - (4) Il est de uouveau que«dioni,de4:oiis-4'' 
iruire des nitrîères artificielles en France (V. 1794); on Ob-' 
jecte contre ceprQJ>ct.qu6,IVJ[^c<]uer, Saye, Baume, ëtd., ont 
fait près de.i!(00O/îe^ais de mélanges terreux, qui ont coule 
jusqu'à 20yOOO frafitcs Sans conduire à aucun résullat.-^(5) 
De 1776 à 1797 le déchet sur le salpêtre brut, en France, a 
varié entre 29 et 32 et 1/2 pour cent; et le produit annuel 
entre 728,000 et 3 millions et demi de livres; ce dernier 
nombre a été obtenu en 1794. — * (6) On adopte le mode 
d'essai des salpêtres bruts proposé par Rifiault, çt quî.coii'- 
sîste à leIayeravecune|4issolul5onsaturéedesaIpêlrepwr'(^)*^ 

— (7) }^élissiieirjproposeJ!efltptoi du sulfate de potassé, au 
lieu de ja potasse du comtneree, pour décomposer les sels tèr^ 
reux contenus dans le salpêtre brut {*). *- (8) La poudre 
fabriquée avec le cbarbon éteint par l'eau (ordre de 179i) 
se montre de très mauvaise qualité. — (9) En France , une 
commission consultée sur l'amélioration des bouches à feu 
de bronze, émet l'avis que de nouveaux essais sont nécessai- 
res. — ; (10) Dans ce même pays on adopte également pour 
les motders lés grains de lumière en cuivre. Les . petits 
mortiers sont coulés pleins , les gros seuls doivent l'être à 
noyf^ (jli!}^tl^tfilldi^{496 )(t^).---^(l t)On fait en Suède des épreu- 
ves. j^ufyJ^t^à^imilrbiUolavec balles de plomb et balles de 
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fer) OD en fait aussi sur un canon de 6 de bronze^ allège 
suivant le système de Cardell. — (12) Dans ce mèi^e pays 
on renonce à rartillerîe à cheval par raison d'économie. — 
(13) Lombard (*) regarde la position de la lumière au milieu 
delà longueur de la charge comme la plusavantageuse.^^ (IZi) 
U admet en principe que les portées des canons cçrrespon- 
daiites à des poudres dilTérentes sont entre elles comme les 
racines carrées des portées du mortier d'épreuvq avec les 
mêmes poudres. — (15) Macdonald propose de charger les 
fusées de projectiles creux au mouton (16) En Angle- 
terre , adoption de nouvelles épreuves plus fortes pour la 
réception des bouches à feu de fonte de fer ^ elles donnent un 
rebut de 12 pour cent sur un total de 1^614 bouches à feu 
présentées. La fonderie de Carron en Ecosse cesse d'être 
admiseà faire des fournitures^ -— (1 7) Fullon fait des épreuves 
de bateaux sous-marins destinés à faire sauter ]e& vaisseaux. 
— (l8) Rumford publie ses expériences sur ia force abso- 
lue de la poudre (V. 1 792), qu'il évalue à 54,000 fois la pres^ 
sion de l'atmosphère, en prenant dans son calcul pour coef-' 
ficient de la ténacité du fer forgé dont était composé un petit 
mortier qu'il fit crever le coefficient de la ténacité du fil de 
fer. — U trouve qu'il se développe dans la combustion de 
la poudre un gaz permanent qui n^a plus qu'une force élas- 
tique peu considérable quand il est refroidi. Qi^ant au résidu 
qui se présente sous, forme de masse solide ^ il le regarde 
comnie inexplicable ^ et les gaz, suivant lui, sont des vapeurs 
d'eau. U fonde cette dernière opinion sur les expériences 
de Bétaucourt relatives à l'accroissement de la force élastique 
dé celte vapeur à mesure que la température s'élève— (19) Il 
fait voir qu'une grande partie de la force djelft.pp^re est 
perdue par l'effet du vent des boulets.-»— .(^0) Q^ î^^rains 
depoudre projetés en dehors d'une boucji^çà^fç^^^f^tépv.çuvé 
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une dimîntitîon de volume. — (21) Que les portées aug- 
mentent à mesure c(ae les cunon^ s^ëcïianffent (pouf pltis de 

détails, voll^ Gilbeti s Annalen,\\ , 267) (*) (2i) Reve- 

ronî fait Fessai d'une machine infernale qui s'enfonce sous 
l'eau, etqùl,'pa^ le moyen d*une caronade disposée vertica* 
lemeiit, perce Ids* Vaisseaux de bas en haut (^*). ♦- (23)'Daiiï 
le Magasin' hanov^rien de cette année, on trouve la propo- 
sition de doùner à tous les fusils d'infanterie une rayureplate 
faisant mi'todt'stir la longueur du canon ; la balle devaitètre 
mise sans' càlé^ln, h la tnanière ordinaire, le papier de la car^- 
toucbé snfûhànt' pour prendre Tempreinte des rayures. 
Le canoii ne devait pas recevoir de surcroît d'épaisseui*.— 
(24) Dans dès épreuves faîtes^ à Hanovre, on trouve que les balles 
tîrées'avec desffusils unis contre une suite d* écrans en papier 
décrivent des coiiAes vers le haut et latéralement (nachoben 
undden S'eîten)el qu'elles ricochent pareillement suivantdes 
courbes, 'à la surfàfce de l'eau: la môme chose n'avait pas lieu 

en tîrant'àvecd'ës carabines rayées ( 26) Pinetti de Merci 

montré à Berlin un fusil qui se décharge tout seid et au 
commandement, éaus qu'on ait besoin d'y toucher extérieur 
rement. — (26) On adopte en Saxe des canons de 4 de 21 cali- 
bres de longueur, sans supprimer ceux de 16 calibres de lon- 
gueur qui ex'Fsle'nt déjà. — (27) Dans un cas d'inflammation 
spoutàilife ^d'Wtie charge refoulée avec un écouvillon brisé, 
le coup part sans Blesser le servant. — (28) Marescot éprouve 
à Mâyencé le tir dés grenades de main mises dans des paniers •, 
il trouvé' tjue'li? plateau h'à pas besoin d'être percé/Une àêk 
grenaidïrs* i*é^iÀë àia charge explosive, et revient, par l'effet 
de cétieTîfi^Fçè," jii!sqa''à QO toises en arrière de la batterie , 
après iWlé'WriiBye d^abotii à 80 toises en avant (*). — (29) 
Ondcàfl^ eWS^niirce'dc§'câVona(?es de bronze très courtes et 
préS<ilië'è;^RnttT^l<^rfèy'."'^ {Sù) ' A Douai des canons de 4 , 
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provenant d'un mélange de méial de cloches et de Tiêux ca- 
nons éclatent A Tépreuve de réception. 

(i)yoiciles résultats tels qu'ils sont rapportés dans l'ouvrage cité : 
un obus de a4 pénètre de 20 pouces dans le bois d'an navire, y 
éclate en S ou 10 morceaux, et produit la rupture de denx bor- 
dages, et leur séparation des membrures ; l'un desbordages sur une 
longueur de 9 pieds et l'autre sur une longueur de 12 pieds. Un 5« 
bordage souffle. 

(a) Voici le ùÀt réel d'après Paiahans. Dans un combat a hauteur 
de l'Ile de Corse, un seul vaisseau en faisant usage de boulets creux 
démembre 3 vaisseaux anglais et les force de se retirer dans le golfef 
de Spezzia. 

(3) En mesures françaises, la charge est de f grattiM, et b force 
du ressort de 3 kilogr. (Voir Bottée et RiSault)« 

(6) Ce procédé, proposé dès 1789, n'avait pu £tre inis k ezé* 
cution, par suite des circonstances survenues; il le fut en 1797 en 
conséquence de la mesure indiquée dans la note (3l) d-^e5sou5* 

(7) Ce n'est point dans le salpêtre brut, mais bien dans les eaux 
provenant du lessivage des matières salpêtrées que Ton convertit 
les nitrates terreux en nitrate de potasse. Suivant Bottée et Riffihilt, 
le mémoire relatif k la proposition dont il s'agit, a été présenté Con- 
jointement par MM. P elissier et Pleuvinet. 

(lo) On voit dans l'endroit Cité de Gassendi , que les mortiers 
de 10 po. k petite portée étaient aussi coulés pleins; on y voit aussi 
.que les grains de lumière étaient mis k froid et faits de cuivre Cor- 
royé au martinet. 

(t3) et (i4) Les deux opinions da LoMfbard ict rapportées scf 
trouvent dans son Traité du Siôut^emmU des prùj0aiiUs qui fut pu-« 
blié cette année. ' 

(18} k («21) Voir aussi la Bibliothèque britannique (tomes % et XI}^ 
et les Transactions philosophiques de là Société royale de Londres 
pour 1797, l'estimation de la force absolue de la poudre k 5474* 
atmosphériques faite par Rumford , et le résultat .d'illMMUCpét'icnce 
faîte en f79!2, expérience où le petit mortier s«ir iefoeî^il opérait 
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^'est trcjv^. En iJt93«,|lum|oi^ 4^iYa .p^^u^e autre v<kiç k une ^?a- 
luation de 29178 atmosphères» En jgénérsl^ il troMYe qu'en, dési-<> 
gnant par x le rapport' du volume occupé par la poudre à celui de 
la capacitd q^i le contient, la tension y, mesurée au mojaCi d'un 
poids Iç'gèreinent soulevé par l'action des gaz est exprimée par la 
formule 7* =p l,84l x^+^^^f^* Eumiord trouve ausâi <{a'un canon 
dé fusil s'^chau^^. beaucoup plus par Texplosion d'une charge, 
quand ilv xi'y a jpas de balle, .devant, qiie quand une ou plusieurik 
balles sont chassées par elle. Il explique ce fait en supp084i^t ^t 
réchauffement d'une arme par lé tir est moins l'effet de la commu- 
nication de' la chaleur de là flamme que celui du cotipsee'quft* pro- 
duit reitpansiim\win^ #eiW% t et*A dytoietti(hit''«fi ^cMré^^f%e 
conpJeM^umèb»%ftÀ]«*Mll4i«Pv2op^«^ YiS Ê fÊ hiÊTo ii.^'^^^nx^ 

(22) Suivant Paixhans, Révéroni aurait publié le -ptS^'mcéne 

(28) C'est k LaQQMd<^%À''i^^^5cot fait cette expérience. Il se 
jû^roppse de 4^ter miner les changes de poudre les plus convena- 
bles pour jeter à-Ia-fois avec un mortier ou avec un pierrier, i5 a 
ào grenades du poids de i liv. ip, de manière a les répandre sur 
tin espace de ^o k 4ô mètres de rayon , k une distance de la batte- 
rie telle que les édatfl ne puissent y revenir. Il trouve les résultats 
suivans: 
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Une grenade , après avoir touché terre k 180 toiles ( et non pas 
80), revient jtt«qu*i ï5 ou io toîsfes en arrière du pîerrîcr,^aiiS avoir 
ëolatë* L'œil en était grand et les parois environnantes plus épaisses 
qu'aiSeurSi 

(3i) En France, le service des poudres et salpêtres est réorga- 
nisé sur les mêmes bases qu'avant Taotion révolutionnaire. Toute*- 
ioïs le salpêtre hrut ne doit plus être payé qu'en raison de là 
quantité de salpêtre réel qu'il contient. — (52) Le prix ne doit 
pas être moindre que io sois par Kvre de salpêtre pur. Celui dé la 
poudre de guerre livrée aux ministres dé la guerre et de la mariné 
est fixé k 25 sols la livre. «^ (33) L'introduction de toute poudre 
étrangère est de nouveau défendue > àinii que l'importation et 
l'exportation des salpêtres. H paraît une loi relative k la Velitc de 
la poudre dans les entrepôts maritimes des contributions indi- 
rectes pour l'armement des nayires marchands , corsaires | etc. 
— (34) Le nombre des compagnies de canonniers vétérans est porté 
ki8(V. 179^(56)). 

1798. On propose à Portsmouth de tirer des boulets à 
chaîne avec deux pièces distantes de 13 pieds V\me de l'au- 
tre. — (2) Rupture à Carlskrona , en Suède , d^une pièce de 
fonte de fer à la Cba{Hnan (à renfort très cliargé de raëtal ^ 
fond d'âme sphérique, parties saillantes, extérieures, épais- 
ses). — (3) A la suite de cet accident, tout officier de la ma- 
rine suédoise est autorisé à f«ire couler d'après ses propres 
idées une pièce de 36 6t une de 24, pour être éprou- 
vées. — (4) Épreuves , en Suèdd, avec des boulets creux de 
fer (♦) {Eiserne) . — (5) Epreuves , en Espagne , àe pou- 
dres avec et sans soufre. La première parait être inférieure 
dans le cas des petites charges, et la seconde dans les grandes. 
— (6) On obtient de grands effets , à Meudon , en tirant des 
obus contre des murailles de charpente; ks obus p^ètrenl 
de 18 à 2A- pouces; on regarde ce tir comme plus avanta- 
geux que celui des boulets incendiaires (*) ( Braadbomb^) 
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(V« Gassendi , 476), -^(7) On (^prouve, dans le même lieu, 
les boulets iocendiaire^ {*) de Bietiy (Gag/iendi, 478). •-*(6) 
A Hanovre) dans une. épreuve comparative ^ le% obns exoen* 
ti'iqués éprouvent des déviations â fois plus considérables que 
les obqs concentriquesi rr- (q) Epreuves d'obusiers, à Lain-^ 
geahagen('^) (Y.. Sebarnborst, 11^ tableaux n^ 49,60, 51)4 
^-r* (10) Le duc d£ Wdmar a des amusettet mooiées «or des 
«chevalets (ScbiéssgesteUe) à ft roues ^ et pouvant tourner 
autptir d'une cheville qui permet dé les diriger dans tous 
les pens.,-^ (Il) Chevalier constriût des fusées phospiiori*^ 
ques destinées à être employées contre les voibires des vaii<<- 
seaux. — (12) En France, Robin fait des épreuves sur le 
charbon éteint parTeaii^ il trouve que ce charbon se dété- 
riore avec le temps , et que la poudre que Ton en fabrique 
donne uu résidu charbonneux très considérable* Ces mo*^ 
tifs fdnt défendre d éteindre k Tavenir le ehai4>bn par Vtûu 
(*)• "^ (^^) Chasseloup propose un afilit à mortier à rou- 
leaux ; un cordage qui dans le recul s*enroule sur le rou- 
leau de devant et est attaché par son autre i^xtrémit^ k Tansê 
du mortier, sert à dresser naturellement celui<^ pour le 
charger. — (14) H combat l'opinion que Içs pppj^lile^^ creux 
lires par dessus des troupes axi|ies pourraient leur être dan- 
^reux en éclatant au dessus d'elles, parce qnè les éclats, 
dit-il , setâîent tous portas en avant. — (15) En France, 
une commission éprouve comparativement la poudre ronde 
dç Çb^mpy, et la pondre anguleuse. Avec les petites char-*- 
^es (canons de 4 ei petits mortiers), la poudre ronde a l'avan- 
tage^ avec les grandes cÈârges, il y a parité (**). — (16) On 
fait , en Angleterre , des épreuves de caronades et d* autres 
sur les éflets explosifs de bombes ^) (Granaten) concentriques 
et excentriques (les premières donnent 1/8 plus d'édatjs)} 
un bout de cordage attaché dans les anses suffit pour main* 
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tenir la fusée en dessus. — (17) Vers celte époque, la ma- 
rine française adopte les caronades (*), — (18) Cbapman 
prétend démontrer mathématiquement que pour obtenir des 
vitesses initiales égales dans des âmes à fond plat ou hémi- 
sphérique il ne faut avec ces dernières que les 2/3 de la pou- 
dre nécessaire pour les premières. — (19) On coule, en 
Suède , un grand nombre de très petits canons de fer dont 
le calibre descend jusqu^à i/2 once. — (20) L'artillerie à 
cheval anglaise a par batterie 2 canons de 3 ou de 6, plus 2 
canons de 12 (*) et 2 obusiers de 5 pouces 1/2. — (21) 
On trouve 6,000 bouches à feu dans Venise. 

(4) L'auteur, employant frëquemment le mot Eisen (fer) pour dé- 
signer la fonte de ce métal , on peut croire que c'est de cette ma- 
tière qu'étaient les boulets creux dont il parle , vu surtout la diffi- 
culté (pour ne pas dire l'impossibilité) d'en fabriquer en fer forgé 
pour les besoins des armées. Toutefois en admettant ce raisonne- 
ment , il faut supposer en outre que l'épitbète Elseme aura échappe 
a l'auteur dans la rapidité de la rédaction , car elle n'apprendrait 
rien que tout le monde ne sache, puisque la fonte de fer est la 
seule matière aujourd'hui employée dans la fabrication des projec- 
tiles des bouches à feu. 

(6) et (7) Le mot Brandbombe signifie bombe incendiaire, et l'au- 
teur s'en sert souvent pour désigner l'espèce de bombes (en usage 
chez certaines puissances), qui ont plusieurs orifices autour de 
celle de la fusée, pour donner issue k la flamme. Nous avons pré- 
féré le mot boulet incendiaire, d'abord parce que c'est celui qu'em- 
ploient les auteurs français qui parlent des expériences de Meudon, 
et en outre parce que les projectiles dont il s'agit n'avaient pas de 
vide intérieur, et qu'ils se tiraient avec le canon. C'est aussi avec le 
canon que les obus ont été tirés k Meudon* Ces obus étaient du ca* 
libre de a4" 

(9) On tire un obusier de 7 liv. stein (a4 de fer) , i» avec obus 
excentrique, 2** avec obus concentrique; 5® avec boulets pleins 
de 24. Les déviations sont beaucoup plus considéraUes dans les 
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deux premiers cas que dans le troisième, et dans le premier que 
dans le deuxième. Sous l'angle de 5<* le rapport pour les obus 
excentriques et concentriques est comme 44^ ^ Qt i avec la charge 
de I livre, et comme 407 à 124^ ^vec la charge de i liv. i\a. 

(la) D*après Bottée et Rififault , les expériences faites par Kobin 
à Essoné pour constater l'influence du mode d'extinction des char- 
bons sur la qualité de la poudre sont de 1799* Pour ces expériences , 
il a été fait des poudres de guerre et de chasse^ i® avec du charbon 
étouffé ; 2'' avec du charbon éteint a l'eau , de fabrication récente ; 
^o avec d'anciens charbons éteints à l'eau pendant l'urgence des 
besoins en I794« I^es trois poudres de guerre donnent respective- 
ment des portées de 117, ii5 et 11» toises au mortier d'épreuve. 
Les trois poudres correspondantes de chasse donuent k l'éprouvette 
Régnier, 38», Sj», 26«. 

(i5) Sur ces épreuves qui ont été faites k Yincennes , et dont 
les résultats ne paraissent pas bien résumés ici , voir Gassendi (698). 

{16) Le mot Granaten désigne ordinairement les obus; tùbis 
comme les obus n'ont pas d'anses, on a pensé qu'il était question de 
bombes. 

(17) Voir, au sujet de l'usage des caronades en France , les notices 
1797 (22), 1795(10), 1788 (i4), 1787 (i4). 

(20) Une telle disparité de calibres dans une même batterie n'est 
pas probable ; on pense qu'au lieu de canons de 12 et^ii fuvX lire: 
obusiers de 12 ou. 

(22) Voir la note (6) du paragraphe 1795. 

(25) Luiscius trouve qu'au nombre des produits de la putréfac- 
tion de matières animales et végétales , quand elle a lieu sous l'in« 
fluence de l'air et de l'eau, il y a beaucoup d'acide nitrique et peu 
d'ammoniaque. 

(24) L*artificier Ruggieri construit des fusées de guerre pour un 
armateur de corsaire a Bordeaux. 

(25) La portée . des poudres neuves au mortier éprouvette fixée 
en France k 100 toises (Gassendi, cxxiii (V* aussi 1799 (i), et la 
note y relative). 
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|7§9* Nouvel ârrélë, en France, concernant Tëpreuve 
^ pondirës (*). Il porte que tous les mortîers-éprouvelies 
seront fabriqués à Paris; que (tans F épreuve on observera 
fétat du baromètre et du thermomètre, et que la portée de 
r^ption sera de lOO toises. Des primes sont accordées pour 
les poudres qui dépasseront cette portée. Le mortier-éprou- 
reltc devait recevoir un grain de lumière de platine , maïs 
cette disposition ne fût pas exécutée -, à la place on prescrit 
un grain de cuivre susceptible de se dévisser, pour être net-* 
pyé après chaque coup, mais on y a pareillement renoncé^ 
L^arrèté observe qu'on avait voulu d'abord adopter Fépreuve 
au fusil-pendule de D'Arcy, mais qu on en a été détourné 
par le baut priic dé 1* appareil , les soins et les calculs que 
cbâqué éprieuve exige j^assendi). -— (2) La poudre fabri-' 
quée par les procédés révolutionnaires est tellement mau- 
vaise qutê deux itégales espagnoles qui devaient prendre à 
Toulon des poudres françaises n'en trouvent nulle part dans 
les dépôts de cette ville, qui soutienne Tépreuve. On est 
obligé de faire subir un nouveau battage à touteis les poudres 
existantes i Toulon. — (3) En France , les barils à poudre 
doîvéttl avoir dès cercles de cuivre, mais celte disposition trop 
dispendieuse na pas de suite.—- (4) Tihavsky , en Autriche, 
introduit Tépreuve du. salpêtre brut par le hitrate d^ai'gent^ 
— * (5) SifT ia proposition de Chanderlos Laclos on éprouve 
à Tincennès le tir des obus avec des canons de 24 contre une 
baltëriej nelif obus détruisent là batterie: l'un d'eux pro- 
jette , en éclatant dans le massif, 30 pieds cubes de terre 
(Paîxhans) . ^ (6) Au ÉÏége de Serlïigapatam , les Anglais 
souffrent beaucoup des fusées de guerre que Tîppo-Saëb 
fait tirer par 6,000 fuséains. Les fusées ont 8 pouces dé lôn^ 
guiÉ^r et 1 pohCe 1/i de diainètre -, k partie àitérieure du 
cartouche est armée de pointes, la baguette de bambou a 8 
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à 10 pieds d6 louguçulP. p^ (7) Epreuve, â Carlskhma «up 

la meilleure charge k eoiployer dan^ les canons. Pour une 

longueur, d'àme de 16 calibres , la charge la plus avanta-t 

geuse es( celle du tiers du poids du boulet (Borkenstein 

Lehrbuch ) . On trouve aussi que la longueur de 20 calibres 

De procure pa,s de plus grandes jportées que celle de 16 ca«- 

libres sous l'angle de 10<> (Isander^ 1 , 140).*- (8) Epreuves , 

A Himovre , sur le$ cbiimbres des morders. La chambre-» 

poire parait m^eure que les chambres cylindrique et eo- 

jxiqueé Les portées sut d'autant plus faibles , k chargés égar 

les , que la capa4;;ité de la r^iiijice est plus considérable ^ On 

peut remédier à cet inconvénient en achevant de renaptir 

la chambre avec du sable ou dé Targile. -— (9) Sxpérienees, 

à Hanovre, sur le tir contre des obj^ verticaux (V. Sdiam<^ 

hçrst, in^ 31« tableau). -^ (10) Adoption, en France, de 

la cisaille h b^Ues , à lames s|>hériques, dû général Eblé (Y* It 

dessin jj^us VoU, milit, Roisen)* — p (11) On éprouve ,.Ji 

Dunkerque , une pièce de 3 légère, montée sur un cheval , 

le bouton de culasse du côté de la tête ; à la charge de 1 lif- 

vre , le cheval tombe mort sur le coup. -^ (12) Les arniées 

françaises ont â leur suite 693 canons, 173 obusiers , £,262 

hissons à munitions, 117,879 bo^bts, 46,912 cartouches 

â balles, 36,478 obus, 23 miUions de livres de poudre* H 

existe en .outre 9. ex^ France, 13,799 pièces de bronze, 6 

millions de boiulets , un demi nûllion de bombes, un Uers 

de million d'obus, 68 millions de JDarRïuches d'infanterio, 

et 14 nûllioi^s de. kilc^rammes de poudre, p-^ (13) On 

adopte Se nouveau pour les n&ortiws, en. France, dea grains 

de lumière de, cuivre corroyé , mis à froid (*). •— (14) Eblé 

fxoposQ un bJS^ pour canon de troupes légères. Les flasques 

droits tenaient lieu de limonière , et devaient recevoir le 

cheval ; deux caisses portées en dehors des flasques conte- 
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. ^^ns ; la pièce pesait 220 livres , le boulet i livre 
^^C^enài, 26). -- (15) La Combe Saint-Michel modifie 
^r^ , place et lui donne des roulettes (Gassendi, 27). — 
^^^ pression du canon de régiment , en France. — (±7) 
c nÂrienc^y ^ Hanovre , sur les portées des canons de 24 j 
o fi a la charge du tiers du poids du boulet , et sur Vobu- 
. j^ 7 qui casse deux fois son afiut ( Scharnhorst , II, la- 
1 j^ux Dos 4 , 6 , 7, 8, 9). ~ (18) Au siège d'Alexandrie , il 
y a 20 canons de 24 , 4 de 18, 18 de 12, 6 de 6, ÎO obu^ 
5icrs de 10, 10, mortiers de 60, 8 de 80, 4 de 10, û pier- 
^gi»s. — (19) Deux cent vingt livres de poudre placées près 
j'on mur de 2 pieds d'épaisseur sur 10 d'élévation , y ou-r 
vrent une brèche de 8 pieds d^ étendue. — (20) Daubach 
imagine un canon décuple , du calibre de 1 livre , avec une 
seule platine pour mettre le feu aux dix charges à la fois. 
Celte arme ne devait servir qu'à lancer de la mitraille* - — 
(21) Bdreux propose de tirer avec le fusil de très petites gre- 
nades de 1 ligne d'épaisseur aux parois, pour faire sauteries 
caissons. — (22) Le colonel Halloway tire de nouveau avec 
la pièce turque que Tott avait tirée (V. 1775 (20)], et dans 
les mêmes circonstances. Le boulet traverse encore le canal ; 
il tue une faimille de 3 personnes. — (23) Les Turcs établis- 
sent une poudrerie à, Constantinople ^ ils faisaient venir jus- 
qu'alors leur poudre de l'étranger. — (24) Ils font de nou- 
velles épreuves de tir à boulets rouges. — (25) Les Autri- 
chiens trouvent, à Ancône,322 quintaux de poudre, 80,000 
cartouches de fusils, 3,000 gargousses. '-^ (26) Eblé pro- 
pose un affût de rempart eh fer forgé , et une pièce tirant sur 
son avant-train dont Içs modèles sont au musée d'artiUerie de 
Paris.-- (27) On trouve aussi dansée musée, quel(|ues affûts à 
flèche en fer de la même époque dont l'im à voie variable, et 
un chariot portant un four à rougir les boulets proposé par 
le ■ - ^é. 
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(i) Cet arrête statuait pareillement sur Femmagasinement et le 
transport des poudres (Y. le Traité de Bottée et Riffault , ainsi que 
VAide-Mémoire de Gassendi , page 710). Par suite de la fixation en 
nombres ronds des dimensions de l'ëprouvette exprimées dans le 
système métrique, le vent légal se trouve réduit de 9 points k 8 ; 
la charge augmentée de 4 grains ; la portée exigible fixée II 3oq 
m. (102 t. 6], La substitution du grain de cuivre au grain de pla* 
tine est du 11 fructidor an X (1802). 

(i3) Cette notice parait avoir été placée ici par erreur (Y. 1797 
( I o) et la note y rela tive). 

(28) Après l'incendie et la submersion du vaisseau Lei^. Juillet ^ 
dans le port de Lorient, 28 canons de 36 de fonte de fer, qui étaient 
k bord de ce bâtiment, sont retirés delà mer et éprouvés; quatre 
éclatent k l'épreuve, et la rupture a lieu suivant un plan parallèle k 
la culasse et passant par la lumière. 

(29) Expériences k St.-Oraer sur la pénétration des boulets de 
a4t 16, ;2 , 8 et 4 <lans trois sortes de terre (Y. HHem^ du Gé- 
nie, n» 7). 

(3q) Au siège de la citadelle d'Alexandrie, les batteries établies 
k la deuxième parallèle, tirant a ricochet tendu dans le prolonge- 
ment des fossés de la demi-lune , font une brèche a la face d'un 
bastion qu'elles ne découvraient pas. Cette brèche, quoique non 
praticable, hâte la reddition de la place. 

(3ï) Yoir 1798(12 et la note). 

(32) En France, la commission centrale du comité de l'artillerie 
décide provisoirement (faute d'expériences assez concluantes pour 
prononcer d'une manière définitive) qu'on doit mettre k la refonte 
les canons de 24» k 27 points de logement, ceux de 16 k24 points, 
de 12 k 22. points , de 8 k 18 points, de 4 k 16 points, et ceux qui 
auraient 2 3{4 points de moins, lorsqu'outre ce logement il y aurait 
plus diç 4 battemens bien distincts, un évasement k la bouche de 
3 lig. 3 points, une lumière parvenue k 4 lig* $ points. 

(33) A Saint-Jean-d'Acre, les Français, dont le matériel de siège 
est tombé au pouvoir des Anglais, font brèche en 10 jours de feu^ 
avec rartillerii^ de campagne, et peuvent donner Fassaut. 
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(34) Réduction des compagnies de canonaiers vétérans a treize 
(Y- 1797(34)). 

ISOO. En France , institution de fuâls d'honnôur, 
ayant des bassinets à cylindres. -^ (2) Incendie spontané du 
moulin d'Essone, et explosion de batteries de pilons (^) — 
(3) La régie des poudres passe dans les attributions du mi- 
nistre de la guerre. — (4) Neumann , en Suède, propose des 
obus remplis de balles de plomb. — (5) Epreuves à Carlskrona 
de caupns à embouchure évasée du général Helwîg , ces ca- 
nons, diaprés Borkenstein, paraissent donner de plus grandes 
portées. — (6) A Haaovre , épreuves relatives aux portées 
' correspondantes à différentes charges ; on y emploie une 
pièce de 6 et une pièce de 12^ Tune etPautre de 18 calibres 
de longueur, et une pièce de 8 de 21 calibres. Les charges 
jiugmentent par 1;12 du poids du boulet depuis 2 jusqu'à 6 
douzièmes. Jusqu^à 4/12 les portées de première chute (sous 
les angles de 1 et 4*^) vont en augmentant d^une manière 
sensible ^ elles augmentent encore au-delà , mais moins ra- 
pidement, et depuis la charge du 1/3 jusqu à celle delà 
moitié du poids du boulet, Taccroissenient n est poa aoBfi 
considérable que celui qui a lieu depuis celle du quart jusqu'à 
celle du tiers. ( Scharnhorst., H» ô). — (7) La qualité de la 
ppudre exerce,sur les portées des canons une ixifluenee d'au- 
tant plus sensible que le vent des boulets est [Jus grand (ibid. 
54, tabl. n. 10, 11, 12) (8) Ibîd. Expériences sur la ré- 
sistance de diverses espèces de bronze (^ ; avec métaux neufs 
r alliage de 100 de cuivre et 12 d'élain se montre le plus 
avanugeux. -- {9) Ibid. Expérience sur l'inflaence de Th»- 
midité de la poudre sur ses efiets 5 elle est sensible au mor- 
tier d'épreuve, Testencore, mais d'une manière moins pronon- 
cée , avec le pistolet, et disparait avec le fusil d'infanterie. — 
''^0) Ibid. Expériences sur F influence de la position de la lu- 
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mière, par rapport au recul ^ le recul e«t un tant $aît peu plus 
fort, lorsque la lumière est au milieu de la charge que lori- 
qu elle est au fond .— (11) AWoolwich on tire des caronades 
chargées avecdelapoudrefulminante de mercure ^ leslH>aUts 
sont brisés dans Vâme. — (12) Abolition de la taxe du sal- 
pêtre en Suède. ^^ (13) La poudre française donne au mon» 
lier d'épreuve des portées de 13&tAi$es au lieu de 100 toises 
qui sont exigées* ^ (14) La poudre anglaise , autrefois iûfé* 
rieure à Ja poudre française , s*est tellement améliorée par 
remploi du nouveau procédé dé carbonisation, qu'elle est 
maintenant sensiblement meilletM:'e (^)« — (1&) Del77ô à 
1800, la quantité totale die poudre fabriquée en France s' élève 
à 72 1/2 millions de livres, savoir : Guerre ^ 48 1/4 ; châsse 
ordinaire, 13 1/2; chasse finej 114'^ traite et miiyelOl/S.lA 
FrancoetBerne ontlemême dosage (76 salp., 1& ch.> lOso.). 
-^ (16) Le comité d'artillerie de France regarde r<d>usieb 
français coiftme une mauvaise bouche à feu< --* (17) A Pe»- 
chiéra, on tire de^ obus avec des canons de 24 légers pour 
détruire des rempart^ en terre (*). -^ (18) En France , le 
déchet accordé aux fondeurs , dans le$ fonderies de bronse, 
réduit à moitié lors<{ue le calibre des.pièces à recevoir ex«- 
cède de 4 points le calibre des tablés , et supprimé en entier, 
lorsque l'excès du calibre est dé 9 points. A 6 points la pièce 
est rebuté^.^lft) La fonderie de Càrrbn, en Ecosse, soumet 
ses bouches à fevi k de tr^s**fortes épreuves, et est de noiir- 
veau admise à feire des fournitures. ^ (20) Gill éprouva 
des fusils à chambra ^rabolique et en obtient de bons ré- 
sidtats. — (21) Au passage du mont $t-*Gotbard (*) par l'ar- 
tillerie française , on trouve, suivant Gassendi, unedifféreiwe 
considérable entre. lei» affûts construits avec pi*édsk>il dana 
les ateliers de l'artillerie, <st ceux qui l'avaient été dans les 
ateliers du commerce , sous le rapport de la facilité ([ue pré* 



204 (1800). HISTOIRE DE LA TECH. 

sentent les premiers comparativement aux seconds dans le 
réassemblage de leurs parties qu*on avait été oblige de dé- 
monter pour la commodité du transport (Y. Gassendi, 265). 
— - (22) En France, dans un nouvel essai de tir à boulets 
rouges mis dans des boites de tôle, on trouve que ces boîtes 
n^empèchent pas la poudre de s'enflammer, et n'ajoutent 
par conséquent que peu de chose à la sécurité des servans. — 

(23) Alix organise à Turin un parc de 250 bouches à feu 
où il n'emploie qu'un calibre de canons et qu'un calibre d'o- 
busier8(^), pour obtenir plus de légèreté et de simplicité (H 
y avait àl'armée d'Italie 5 à 6 calibres différens, sans compter 
le canon de 12 français que l'on trouvait trop lourd). — 

(24) Epreuve à Berlin de mortiers à chambres cylindrique 
et conique ; les premiers ont l'avantage dans lè cas des pe-< 
tltes charges ^ avec les grandes charges qui remplissent mieux 
les chambres, il y a pari té. — (26) Marescot fait des épreuves 
de mines dans lesquelles il laisse un espace vide au-dessus 
de la chs^rge de poudre, et obtient des entonnoirs un peu plus 
grands, tant que le vide ne dépasse pas une certaine limite^ 
au-delà ils sont plus petits (^*). Marescot dit avoir pareil- 
lement reconnuqu un vide au-dessus de la charge d'un canon 
de 24 augmente un peu la force du coup. — (211) Nothard, 
en Prusse, invente tui fusil d'un vent moindre, avec coupure 
aucalibre (mit ÂusschnittamKaliber), canon de 6po. moins 
''^^S 5 garde-pluie ; 3 salves tirées avec 300 fusils donnent 4 ra- 
tés. — (27) Eton voit dans les châteaux des Dardanelles des 
canons de 22 pi. de long et 28 po. de calibre^ ils sont au ni- 
veau de l'eau, couchés à terre, appuyés en arrière contre 
un mur, et ne pouvant pas recevoir de direction latérale. 
f~.-(28) L'artillerie hessoise a une hausse analogue à la hausse 
prussienne actuelle qui traverse la culasse. 
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(a) Suiyant Bottée et Riffaulty il y eut eu iBoo, k Essone, deux 
inflainmations spontanées de charbon pulvérisé et tamisé qui n'eu- 
rent d'autre conséquence funeste que la perte de 3oo kil. environ 
de charbon. Ces auteurs ne parlent pas du tout de l'incendie de la 
poudrerie, ni de l'explosion des piH>ns. 

(8) Ces expériences ont eu lieu de i8oo h. 1802 ; commencées en 
petit sur un grand nombre d'alliages différons, faits tantôt avec des 
métaux neufs, tantôt avec de vieux métaux, tantôt avec un mélange 
de métaux neufs et de vieux bronzes , elles ont été terminées sur 
des pièces de 6 et de 12. Leurs résultats, consignés avec de grands 
détails dans l'ouvrage de Scharnborst , méritent une étude atten- 
tive (V. le lome i" et les tableaux n»» 16, 17, 18 et 19 y annexés). 

{i4) Voir la note 1796 (18). 

(17) Suivant le général G. de Yaudoncourt, on obtint des pro- 
jectiles creux ainsi employés, de bons effets, alors même qu'on n'a- 
vait pas de bouche k feu correspondante a leur calibre et qu'on 
était obligé de les tirer en les attachant a la bouche des pièces du 
calibre inférieur {J. des Se, mil, , II , 255). 

(21) C'est probablement par inadvertance que l'auteur a mis 
Saint- Gothard i iout le monde sait que le passage eut lieu par lie 
Grand-Saint'Bemard, 

(23) Canon de 6 et obusier de 24* On prétend que le succès de 
la campagne de 1801, faite avec cette artillerie, fut ce qui en déter- 
mina l'adoption générale en i8o5. 

(25) Celte expérience se fait aux environs de Mayence. La ligne 
de M. R. est de 10 pieds, la charge de 100 liv.|, la forme du four- 
neau cubique. Le fourneau dans lequel le vide est de 16 fois le vo- 
lume de la poudre, produit un plus grand effet que ceux où le vide 
est moindre ou plus grand. Il fournit la même explosion qu'un 
fourneau sans vide de i3 pieds de ligne de M. R. chargé de 208 liv. 
de poudre. 

(39) Le commissaire des fontes Pe-dè-Aroz, en Espagne, est 
chargé de la direction exclusive de la fonderie de Barcelonne* 

(3o) Rittiezy en France, propose de substituer un bout de lance 
k feu au rouleau de mèche ( employé sous le nom de souris ) pour 
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^Mter le feu âux mines à traYer^lebonrrage. L'épreave que Fon etl 
bdî k Metz réussit complètement. 

(il) ▲ l'ouTerture de la campagne, Tarmëe impériale d^AUemà- 
gne, partagée en quatre corps, et forte d'enTÛron 140,000 honimes) 
dont a5,ooo de cavalerie, avait i!2o pièces de canon (Journ, des 
Sciences milii.f juin i835). 

(3a) En France, le prix du salpêtre brut acheté des salpéftrîers) 
se compose d'une partie fixe , et d'une partie variable selon la 
quantité de potasse employée dans les diverses localités^ •«*>- Le prii 
de la poudre de guerre ttst fixé k d fr. 80 le kilogr. 

(53) Yillantroys, pour concilier la portée de tao toises fournie en 
lygi par la poudre de 1718, avec l'idée régnante que les poudres 
d'alors étaient inférieures aux poudres d'aujourd'hui , ém^t l'opi- 
nion que cette poudre avait pu acquérir spontanément de la forcé 
dans le magasin (Jauni, des arm* spéc.f i836, 284) • — (34) Le même 
propose d'avoir 4 pour lessiég^ en règle, des mortiers dont l'âme 
n'aurait que la profondeur 4u rayon de la bombe. (lùiiL, ^97)- 

(55) A Yincf unes, épreuves sur le tir d'obus de 34 avec 3 canons, 
de l4 calibres de longueur, charge des pièces 9^,219 kilo; poids 
des obus chargés de o,55 kilo, 8,73 kilo^. Le but est une bat* 
terie éloignée de 487 mètres en terrain a peu près de niveau. Sur 
3o coups, 9 seulement frappent le but; l'un d'eux fait un entonnoir 
de 1,129 mètres (Gassendi). — (56) De Manson introduit, en Bavière^ 
un nouveau système d'artillerie qui est une modification du système 
Gribeauval.— >(37) En France, rétablissement de la place de pre- 
mier inspectéur^général d'artillerie : aux anciennes attributions s'a^ 
pute la présidence du comité cétotral de TartiUerie. 

1801 . — Dans des épreuves faites k Uanoyre, quatre SQrie$ 
différentes de poudre produisent les mêmes effets dans le% ca- 
nons, quoique donnant à r^>Fouv€tte des différences d^ns 
le rapp6rt de 1 à 6 (*). — (fi) Dans le même licù, oit fait des 
expériences relatives aux angles de cbuie et de releva des 
boulets (V. Scharnborst). — (3} Cossigny essaie d^ajouter du 
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chld'aie de potasse à la poudre à tirer (V. Cossîgny, Recher- 
ches). — (k) On fait, en France, des expériences sur les al- 
liages métalliques qui ne conduisent à aucun résultat nou- 
veau, — (Ô) Fourcroy dit que le salpêtre obtenu en gros 
cristaux ne donne pas d'aussi bonne poudre que celui que 
Ton obtient en menus cristaux. «^ (6) Ëxpériélices en Da- 
nemark sur Tangle dé chute et la justesse du tir sous dif- 
férens angles et dans le tir rasant (^) ( Scbarnhorst, III, tabl. 
27 et 26). — (7) Deux vaisseaux détruits par deux bombes 
tirées par Tamii^l Nelson (Paîxhans). — (8) De cette année 
jusquà 1812, le produit annuel delà fabrication de la pou- 
dre en Angleterre s^ sek^ait élevé jusqu'à 8 millions de livres 
pesant» — (9) La quantité totale de Ibûte de fer en bouches à 
feu et projectiles achetée celte année en Angleterre , tant par 
le gouvernement que par la compagnie des Indes et par la 
marine marchande, s'élève à 510,000 quintaux, à quoi il 
convient d'ajouter, d'après l'expérience, 10 pour cent de dé*- 
chet et debuchilles. — (10) Gassendi propose dans VAidà*' 
Mémoire de percer la lumière des canons à travers le cul-d^ 
lampe , pour la faire aboutir à l'axe dé rame dans la vite 
cTettipéoher la formation du logement du boulet [*). — 
(11) A Woolwich, des épreuves faites, tant aVec des poudres 
fabriquées au charbon des cylindres qu'avec de bonnes pou- 
dres ordinaires de guerre, donnent pour leurs effets compa* 
ratifs le rapport de 4 à 3 1/2. — (12) Dans l'Inde, on 
chauffe de la poudra jusqu'A SOOt» F. (260^ C), pbint voi- 
àudt celui qui prckluk r^tploslou; cette poudre, était, dit- 
on, devenue complètement inaltérable à Tair par l'effet de la 
fusion du soufre. — (13) Dans ce même pay# ^ p6ur obteipr, 
dans l'épreuve des poudres, des effsts analogues à ceux du 
tir à la guerre , on adopte comme éprouvette un morder de 
10 poiM» projetant ua bbîde% (Kûgêl) dé 96 livres avec ime 
charge de 2 livres (*).^(14)0n éprouve en France des canons 
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deS, fores au calibre de 12, et des canons de k forés à celui 
de 6^ les uns |it lisAuts^s ^opléf suf de$ a|p(kt%et des essieux de 
leurs calibres primitifs. A. Taffiit de 8, deux essieux cassent 
au premier coup qu ils safjK>çtçi»t \ un autre se rompt au 
deuxième coup, un autre après 8, un après 5, an après 163, 
un après 176 coups. L'afTùt de 4 a un essieu cassé au 7* 
coup, un afi 9*, U9 au l9^, un au 486, vùa au .99^, un au 126* 
(^}.*^(15) Le nwyeau modèle de mousqueton français a 28 
pouces de longueur (V. 1786) et pèse 7 1/4 livres (*).--(l6) 
Mouzéfait des épreuves de mines, desquelles il résulte qu^en 
augmentant la charge dans le rapport de 1 k2 Ifi on peut, sans 
inconvénient, supprimer le bourrage (*). *- (17) En Angle^ 
terre,pour ménager rame des pièces, on prescrit T emploi de 
sabots de longueurs diflférentes. 

(i) Les canons «mployës sont des calibres de 12 et de 3; ils 
ont respectivement i8 et 21 calibres de longueur. L'ëprouvette 
hanovrienne est un petit mortier dont le globe de bronze pèse 2 
livres, et dont la chambre cylindrique, de l5 i\2 lig.de diamètre 
sur 16 de profondeur, contient environ 3 gros de poudre (Scham- 
horstyI,tabl. 8 et 9). On a aussi éprouvé comparativement sept es- 
pèces de poudre dans la. petite éprouvette et dans un mortier de 3o 
XV.ibid.,iM.y). 

■ (6) On a tiré k différentes distances sous des angles qui ont va-> 

riéde i» 3{4kô<». 

, • . • ■ ' 

, (10) La proposition dont il s^âgit est imprimée dms Yjâide-Mé-^ 
moire de 1801, mais eUe paraît avoir été faite dès 179g (T. V Aide- 
Mémoire de 1819, 791). 

41 5) Un globe en fonte grise du calibre et du poids indiqués doit 
.#vpif un vido. intérieur égal k peu prèa au vohune du boulet de 
, 24 franç,ais« 

l4$mm d$ l^imé$ 1601 aufroch^^mmtro. 
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b'ORIGINES FRA^ÇAISE, ANGLAISE £T SUÉDOISE. 

I 

(avec dessins.) 
DÉCEMBRE 1836. 



RAPPORT. 



En 1832> M. le maréchal duc de Dalmatie, ministre de 
la guerre, adressa à M. l'amiral de Rigny un mémoire sur les 
améliorations obtenues en Suède dans l'art de fabriquer les 
bouches à feu en fonte de fer , et annonça en même temps 
qu'il avait donné Tordre à deux officiers d'artillerie de terre 
de se rendre en ce pays afin d'y étudier les procédés relatifs 
à cette fabrication. 

Cette question intéressant au plus haut point la marine , 
puisque les bouches à feu en fonte de fer ont toujours formé 
et forment encore aujourd'hui presque exclusivement l'ar- 
mement de la flotte , M. l'amiral de Rigny décida que deux 
officiers dri corps de l'artillerie de la marine recevraient une 
mission semblable. 

N° 56. 2« SÉBIE. T. 19. AOUT 1837. 14 
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MM. les capiiaines Dellac et Desba^A forent désignés : et, 
conformément aux ordres qu'ils avaient ré^s, ces officiers 
firent fabriquer dans les fonderies de Finspoug et d'Aker 
plusieurs bouches à feu des calibres français de 8, 18 et 30, 
qui, arrivées en France , furent dirigées ëur Lorieut. 

!!• le capitaine Dellac étant décédé dans le cours de œtte 
mission, cefutM. le capitaine Deshays qui en rendit compte ; 
et il remit , à son retour , un mémoire dans lequel les pro* 
cédés de fabrication usités en Suède, sont décrits de la ma- 
nière la plus complète , et où il a donné des preuves des 
connaissances qui le rendent un des officiers les plus dis- 
tingués de son arme. 

Les bouches à feu dont il s'agit devaient être soumise» à 
des épreuves comparative» avec les nôtres, et un programme 
de ces épreuves avait été rédigé; mais M. Tamiral Duperré , 
sur la proposition de M. l'inspecteur-général du matériel de 
l'artillerie , jugea utile , afin de les rendre plus concluantes , 
de faire fabriquer en Angleterre , dont les fontes jouissent 
aussi d'une grande réputation, des bouches à feu semblables 
à celles qu'on avait rapportées de Suède ; et MM. les capitai- 
nes Zéni, aujourd'hui chef de bataillon, et Deshays reçurent la 
mission d'aller visiter les fonderies de la Grande-Bretagne , 
et de faire exécuter dans celles de Carron et de Goaspil-Oak 
des canons de divers calibres, anglais et français, qui sont 
arrivés aussi à Lorient depuis quelque temps. 

Ces officiers s'occupent de rédiger en commun le mémoire 
relatif à cettemission . 

Le département de la guerre qui, de son côté , a fait febri- 
quer aussi en Angleterre des bouches à feu en fonte de fer , 
et pour le compte duquel la fonderie de la marine à Ruelle en 
a également fabriqué , les soumet en ce moment à des épreu- 
ves cçsmp^r.ativesdont le but ^ tout économique , est de s'as- 
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9urev si la fonte de fer peut être substituée au bronsé pour 
la fabrication des péèc^es de poéition. 

LeoÉoment eMdtm^i venu pour la marine d'entreprendre 
aussi des épreuves comparative» , mais qui , pour elle , doi^ 
vent être dirigées tous un autre point de vue , celui de mo- 
difier nos' procédés de fabrication d'après ceux qu'on a ob- 
servé» en Suède et en Angleterre i s41 venait à être reconnu 
que la fonte qui entre dans notre artillerie a une résistance 
înfiérieure à celle des fontes de ces deux frays. 

Tel est l'objet de la note ci*jointe que m'a remise M. l'in- 
specteur-général du matériel de fârtiHerie de la marine , et 
que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux du ministre. 

JVf . le général Barbé (kit remarquer que la nature dé$ 
questions que se proposent dé résoudre leâ deux départemetis 
de la guerre et de la marine s'oppose à ce que le même gente 
d'épreuves soit suivi pour les résoudre. Ainsi , les épreiiVés 
qui ont lieu à La Fère, suivant l'avis qu'en a donné M. le 
maréchal Maison, consistent dans un tir continu aved les 
chargea usitées dans les diverses circonstances du service > 
tandis que, dans les expériences à faire pour la mariàe, î( 
s'agit seulement de poncer les bouches à feu à outrance , 
anivant les dispositions adoptées dans nos fonderies pôttf re- 
oonnaâitf» la qualité des fontes. Du reste, 6es deux genres 
d'épreuves, faites avec des bouches à feu ayant les mêmes 
origines^ serviront naturdienient Aë cîômplémerit les unes 
aux autres. 

M. le général Barbé demande que ces épreuves, qui ne 
doivent exiger qtiepeu de temps, aient lieu immédiatement, 
et il propose de les faire à Gâvré$ ; et , comme une épreuve 
comparative de eette nature doit être d'un grand intérêt pour 
toute la marine, il pense que le ministre jugera à propos 
de la faire exécuter en^ présence d'une commission un peu 
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nombreuse, présidée par un offîcier-géueral de la marine^ et 
composée d'officiers de ce corps et de celui de rartillerie pris, 
autant que possible à Lorient , ou dans les ports les plus voi- 
sins ,^ a^îqi de n/e pas^a^gmenter ^ 4^pe^se» de dj^acenaetit. 

Enfin 9 il paraît important à M. le général Barbé que 
MM. Zéni et Deshays assistent à ces expériences, afin dé 
donner à la commission les renseignemens dont elle pourra 
avoir besoin , tant sur la fabrication des bouches à feu qu'il 
s'agit d'éprouver , que sur les précautions qui sont prises 
ordinairement dans les fonderies de la marine pendant les 
épreuves à outrance , pour éviter les accidens. 

L'utilité des expériences dont il s'agit me paraissant évi- 
dente , je ne puis que proposer au ministre d'approuver les 
dispositions indiquées par M. le général Barbé : et, si 'son 
excellence adopte cette proposition , je la prie de revêtir de 
sa signature le projet de programme ci-joint, dei^tiaé à servir 
de guide à la commission pour exécuter lœ épreuves en 
question. 

,, Cette, commission, si son excellence veut bien y consentir, 
sera présidée par un officier- général, et composée de quatre 
olEciers de marine , dont deux , officiers supérieurs , seront 
désignés par le préfet de Loiîient, et les deux autres seront 
ciÈlux qui font actuellement partie de la commission de 
Gâvres ; . ' 

;; De deux offi<)iers d'aitillerie qui font en ce moment partie 
djfe Uméme commission, au choix du préfet; 

•De MM. Zéni et Dëshays ; 

^Et, enfin, du sous-ingéniçur de la marine qui fait aussi par- 
tie de la commission de Gâvres. 

APPROUVÉ : 

signé ROSAMEL, 
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BOUCHES A FEt EN FONTE DE FER, 
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COULJÎES EN SUÈDE, EN ANGLETERRE ET EN 
FRANCE f POUR LE COMPTE DE LA MARlfUi RaYALE. 



ARTICLE 1". 

Les pièces à éprouver sont au nombre de quinze > commei 
suit : 



DÉSIGNATION DES PIÈCES. 


RUELLE. 


FIIISPOIIG. 


AKBlt. 


CARROII. 


TOTAL. 

6 
5 

4 

r 


Canons de S kmir 


» 
1 
1 


2 
1 

f 


2 
2 

1 


2 
1 
1 


iderri de 18 coari.. 


Canons-obusiers de 50 

r 

Totaux...., 


2 


4 


5 


4 


16 



,1 i • . • 



. . ' 



ART. 2. 



l^rix canbds dé 8 long portés à l'article précédeiU seront 



» f- 
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212 Exi sif^' 

^^po^ oelai on ae conformera scrupu- 

nombr ^^ ^ ^„/ff^^dque en pareil cas dans les fonderies 

comp éf^r^ '^^jJ^^ qu'on tirera chaque pièce ainsi qu'il 

autar tJf^-^ic^ 



sins jf^ 

^ ^ ^tttM ^/^ dupoidBdabouIet 1 valet. 1 boulet, i valet. 

MP ^'^'-••É \-\'-\ 

a 5». •.'•'.'. . • • * 4 ... 6 .... 1 

l(? V^^édtédate 2 « . . .13 . . . . f 

^a pa* éprouvé des canons de 8 long provenant de 

/^ j^je de Ruelle ; mais les résultats de^ l'épreuve à ou- 

^ des canons de 8 long des fonderies de Finspong, 

^.çfct de Carron, seront comparés avec les résultats ob- 

^daiis les épreuves à outrance faites dans ce prunier 

^uj5setnent depuis 1830 , dans le but de constater la qua* 

..^ des fontes admises dans les fabrications. 

gn conséquence, les divers procès-verbaux de ces épreuves 
^ront envoyés à Gâvres comme renseignemens« 

Avant l'épreuve de chacun des canons de 8 ci-dessus, on 
inesurera leur diamètre à la fin et au eommeneefiieiit du «ea^ 
Ibrt , afin de s'assurer s'ils ont l'épaisseur de métal fixée par 
les tables. 

) ,i : ART.<3. 

Les cinq canons de 1 8 court de Ruelle , de Finspong , 
di'Aker et de Carron , seront poussés à bout , et pour cela ils 

auront soumis à l^épreuve suivante : 

f. • r ■ ■ ■ 

10 coups à 6 livres de poudre 1 valet 1 boulet et 1 valet. 

1" .... v«....«.*l...^. •..•!, 



10 . . 

10 . . 



. 9 1...5 1 

. 10 15/16 1...4 1 

. 10 1»46 1 ^ . . 6 1 

. tO 15/16 1 ... 5 : .... I 
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et ainai de suite, en augmentaiU d'un boulet tpus le^ cifiq 
coupa Jusq^u-à la ruj^ure de la pièce. Si Touairavait à oe pm* 
voir plus auj^m^ter le uoinbre dea boulets à jci^qs^, cl^ 4lî^^ 
de longueur de l'ame, on continuerait de tirer la pièce a^^^c 
la même charge jusqu'à sa rupture ou jusqu'à ce que la com- 
mission se trouvât suffisamment éclairée. 

ART, 4. 

Les quatre canona-obusiers de 30 de Ruelle, de Finspcmg, 
d'Aker et de Carron, qui doivent aussi être poussés à bout» 
seront soumia à l'épreuve suivante : 

10 coups à 4 livres de poudre 1 boulet et 1 vtlet. 



10 . . 


. . . 4 . . . . 


. . . . 2 . . . 


• • 2 


10 . . 


. . 5 . . . . 


• • . . 3 . « . 




10 . . 


. . 6 . . . . 


. . . . 4 . . . 




2 . 


. . . 6 . . . . 


. . • . 5 . . . 




2 . . 


. . . 6 . . . . 


. . . • 6 . . . 




2 . 


. . . 6 . . . . 


.... 7 . . . 


• • Mm 



et ainsi de suite , en augmentant d'un boulet tous les deux 
coups jusqu'à ce que la pièce éclate. Si l'on arrivait à ne plus 
pouvoir augmenter le nombres des boulets à cause du défaut 
de longueur de l'ame , on continuerait à tirer la pièce avec 
cette dernière charge jusqu'à sa rupture ou jusqu'à ce que 
la commission se trouvât assez éclairée. 

ART. 5. 

On prendra* pour être éprouvés conformément à l'article 3, 
les deux /canoQS de 1 ^«ourt» collés l'un en première Qt^ l'autre 
en deuxièmie fusion à Aker , et Ton choisira pour te même 
objet 9 parmi les deux qui ont été coulés dans chacune des 
fonderies de Finspong et de Carron , celui dont les dimen»- 
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sions se troayeront le plus conformes aux tablées de construc- 
tion. On choisira d'après les mêmes règles, parmi les canons 
de 16. cpurt du Qouyeau. modèle qui ^e trouveront à:Lorient 
et qui auront été coulés à Ruelle, celui qui deyrai î|tre éprouvé 
com{Xirativeiiient aveo les troi» canons ci-dessus. 

ART. 6. 

On prendra également, pour être poussé à bout parmi le^ 
deux canons-ôbusiers de 30 coulés dans chacune des fonde- 
ries- de Finapong, d'Aker et de Carron, celui dont les di- 
mensions se trouveront le plus conformes aux tables de con- 
struction. Le canon-obusier de 30 coulé à Ruelle en 1831, et 
qui a été réservé parce qu'il est de même modèle que ceux 
ci-dessus, sera éprouvé comparativement avec eux. 

ART. 7. 

Pour que la commission puisse se conformer aux prescrip- 
tions des articles précédens , il lui sera envoyé un tracé et 
une copie des tables de construction dû canon de 18 court , 
modèle de Ï830 , et du canon -obûsier de 30, modèle 
delSai. - ' • 

ART. S"" 

• it 

S'il n'existe pas à Lorient , dans les n^agasin» d» l'artille- 
rie, de vieux affûts propres à supputer les bouchesà feu 
qéi doivent <étre éprouv^esà ontraiice ou poussées» à bout, 
on p<iunra y sup{tlé«p par dés- âffàts^tiraiiieaux «du ^gmxé de 
ceisuL qu'on etufloie peut* le» épiteti^vm dmsrlee^fiHideÉiesi; - 
nanifitl estÀ4ésirfc qiie.^utes ks.^èM» diJH iDèi»j»« calibre 
30Îi9nt'inontéeS'm]|>d<?s aiïftts. semblable»»^ - » * . : -.i 
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ART. y. • r .'X 

Le tir de chaque bouche à feu éprouvée dëVrà^îêtrfe le plus 
accéléfé'pôsélbre, ^t Wpreuve commencée pour 'une pièce' 
devra être continuée sand interruption, jusqu'à ce qu^tUe 
ait éclaté. 

En conséquence , après avoir fait rompre une pièce , on ne 
commencera à en tirer une autre dans la même journée que 
dans le cas où Theure serait assez peu avancée pour que la 
deuxième épreuve pût être terminée avant la nuit. 

Après que la pièce éprouvée aura éclaté , on en réunira les 
morceaux afin dé bien reconnaître le véritable point de 
rupture. 

ART. 10. 

Si la résistance offerte par un des canons de 18 court , ou 
par un des canons obusiers de 30 de l'une des fonderies de 
Finspong , d' Aker ou de Carron , différait beaucoup en jUv» 
ou en moins de celle qu'aurait dû luire supposer Tép^euve 
des canons de 8 long du même établissemept, on éprouve-, 
rait également la deuxième pièce de mémq priiginç , *pour 
tacher de découvrir la cause de cette espèce d'anomalie. 

ART. 11. 

* • 

IjBDipùîaiAee tmf\&féé pôur^léiB é|preuv€is ^cîMdesëtis'vera' de 
la nM^îUeuiie qvàltié 6iiipioryé0'p6«rte'flr«vvi€e;'et, -pidUri'qQ^ 
tout' soitiatupsi égi^ ifoe poMttble de pariè«;d^lii|^,i\oiv «ui*' 
vr£*kuiiif.vdie>€bâprè»;iq«and 'cil -aurai défeticé iln-borlli 
dontflelco0teiiu;9era ncoonur être de bonâ^t^alité; un t^' 
laBgèra^tbwnJa ponènr <qpaî 49'y 'trdûVera rétiftimié& , ^ptiè»« 
quoi on remplira avec* œtte'^poudrè* >un (môme 'nombre *dë' 
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gargoasses pour chacune des bouches à feu de loême es- 
pèce; et ces gargousses^ provenant d'un m^e bairili se- 
ront emptoyées aux coups correspondans de répreii^e de 
chaque pièce de mémecalibre ^ de manière que chaque baril 
de poudre consommé pour les canons de .8 ^ par exemple , 
ait fourni le même nombre de gargousses pareilles pour cha- 
cun d'eux ; et qu'il eu soit de même pour les canons de 18 
court et les canons obujsiers de 30. 

ART. 12. 

Les boulets et les valets dont on se servira pour ces épreu- 
ves seront les mêmes que ceux employés dans le service. Il 
en sera de même pour les gargousses, aux longueurs près. 

ART. 13. 

On prendra toutes les précautions usitées dans les fonde- 
ries pendant les épreuveè des bouches à feu ; et, en outre , 
toutes celles que les localités rendront nécessaires pour pré- 
server de tout danger les membres de la commission , les ca- 
nonniers et les habitans. 

ART. là. 

Il sera dressé , pour chaque bouche à feu éprouvée , un 
prooès^verbal particulier et circonstancié. Ge procèfr*verbal 
indiquera : l"" le signalement et l'ori^e de la pièce ; 2"* la 
composition de la charge de chaque coup qu'idUe aura sup* 
porté ; 3"" autant que cela sera possible » la progression des 
dégradations survenues à la pièce » qui , pour cela » sera vi- 
silée au miroir et à l'étoile au moins une fois pendant l'em- 
ploi d'une même charge de poudre ; i" le numéro du coup 
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qui aura déterminé' la niplure de la Jmmi^ k firi^i <"* le nom- 
bre et le poids des oaorceaax , ainsi -qœ la direction et la 
distance où chacun aura été projeté , en joignaat un desûn 
qui indique auasi bien que possible comment la rupture s'est 
Qpéfé$\'9'* lea hmir^ où Fépreuvie 4^ lu j^èee wc$l ci>int 
mencé et fini , et l'état de l'atmosphère ; T* kss caractères 
de la Gaaiw-a de la fonte » ohaerrée aux divers pointa, de la 
long^ueur de la bouche à feu ; S*" enfin , la commission consi* 
gênera au procès-verbal tous les documens qui lui paraî- 
tront propres à fournir des indices utiles sur la nature et la 
résistance de la fonte de la bouche à feu éprouvée. 

APPROUVA : 

Paris, le i9 septembre 1836. 

Le f^ice-Amiral , Ministre Secrétaire eTétat 
de la marine etde$ colonies , 

Signé BOSAMEL. 



^ j < « 
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ÉPREUVES COMPARATIVES 

.......... 

' '.; '- •' BN-hCE DES* 

BOUCHES A FEU DE MODELES FRANÇAIS 

. • r 

m ^ 

GOULUES EN ANGLETERRE, EN 9UÈDE ET EN FRANGS. 



GAVRES. 



La commission spéciale , formée en vertu des ordres con- 
tenus dans la dépêche de M. le ministre de la marine et des 
colonies , sous la datée du I" octobre 1836 , pour procéder à 
des épreuves comparatives entre des canons de modèles 
français coulés en Angleterre , en Suède en France, et com- 
posée de : 

MH . GosMAO DuHANOiR, Capitaine de vaisseau , président, 
CoLLOMBEL , chcf dc bataillcou d'artillerie , 
Chaudière, capitaine de corvette, 
Geffroi , capitaine de corvette , 
Z^i , chef de bataillon d'artillerie , 
Thoutenin , capitaine d'artillerie (1) , 
Bedel , lieutenant de vaisseau. 



(1) M. Thouvenin , ayant été promu au g^âde de chef de bataillon , a été 
rappelé au corps le !«' novembre » et a été remplacé à la oommiasion par 
M. Moquery, capitaine d'artfllerie. 
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''' ■ • . ■ 

Dbshats, capitaine d'artillerie (2), 

Dn BouETiEZ DE Keroguen 9 lieutenant de vaisseau , 

EtRougier, sous-ingénieur de la mariné, 

S^eft'VAiidielet 1 3- octobre àLorient ^ et a consacré cett'cf 
première séance à prendre connaissance des ordres du minis- 
tre et avtres documens ^ et il a été reconnu : '■ 

i"" Que les pièces présentées aux épreuves étaient au nom* 
bre de 20 , dont le tableau suivant fiut connaître le signale- 
ment ; 



( I ) M. Deshays , ayant été blessé le 18 novembre, par la roue du triqueballe 
qui lui a passé sur le pied > a été absent de la commission depuis ledit jonr jus- 
qu'au 29 décembre, 
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2" l^àucun canon dé dr long , dé^brlqtiii^ftiiÇHle VVa 
été mis à Ia disposition de la commission, m^is qa'elle de^rft 
y suppléer en prenant pour chiffre de la résistanoAittoyenne 
des canons de 8 français, le chiffre de \à. résistanMse ttoyemie> 
tiré -des procès-verbaux d'épreuves à outrance fiiiteàRiieUe> 
depuis 1830; lesquels procès-verbaux lui oilt étd transieiiis 
par M. rinspecteuivgénéral du matériel de PartiUecie; 

3^ Que tous les canons de 8 long , d'origine étrangère , 
seront soumis aux épreuves comparatives ; .. 

4^ Qu'il ne sera d'abord éprouvé comparativement avec 
le canon de 18 court , coulé à Ruelle « et le cancm-obusier 
de 30 9 de même origine, que les 7 canons d origine étran- 
gère suivans ; savoir : 

1 eaûûD de 18 court. . de Garron. ...... S* fusion. 

1 Id, .... d'Alber. ...... in idemm 

I »... . . /d , ïdem, ...... 2« ideml 

f Id de FfDspong. v lr« idena 

1 cammobusierdeSO* . 4e)CarKoiu ^ . . * . • 2« idem» 

1 Idem. Idem. . d'Àker , • i*^ idein» 

I Idem, Idem. . de fteflpoii|p» . ^ < . . i» i4^mi 

Total. . . 7 

Et qu^à l'exception ducanon d'Aker, de 2' fusion pour lequel 
il ne peut y avoir de choix parce qu'il est le seul canon en J* 
fusion provenant de cette fonderie, on choisira de préférence, 
sur chacun des trois groupes de 2 canons de 18 court , et sur 
chacun des trois groupsde 2 canons-obusiers deSO, prove- 
nant des fonderies de Carron , d'Aker et de Finspong , le ca- 
non dé 18 court et le canon-obusier de 30 dont les dimen- 
sions se rapprochent le plus de celles des tables ; ce qui fcÀir- 
nira , avec le canon de 18 court d'Aker en 2^ fusion ^ les 7 
çanoas. à soumettre les. premiers aux épreuves comparative^; 

5*. Qu'aucun de3 5 xanons étrangers irestapt , après .qtf*6n 
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aurait fait le choix iiMlM|iié ci-destas , 'ne sera épro(uré que 
si une anomalie observée entre le degré de rési8t9nce d'un 
canon étranger elle degtoé dé résisÉaace d'un oanon de même 
origine, mais d'un autre calibre , rend cette épreuve indis- 
pensable pouî^ fixer les idées ; . 

6*" Que l'épreuve à laquelle sera soumis chacun des canons 
de 8 long étrangiers sefra celle tisitée , dans les fonderies de 
France, sous lei nom d'épreuve à outrance, et dont Id ail 
suit y savoir : 



( 



iMMlye. . 30 coups avec la charge de f/SdupoidsdubouI. Ival. iboul. Irai. 

2« salve. .20 . if2 i..2...1 

3« salve. .10 • . . 4/2 1..3...1 

4« salve. .5 1 f . . 6 . . . 1 

5e salve, .jusqu'à ce qae la pièce éclate. 2 i . .13. . . i 

Et que cette épreuve se fera sans désemparer , en ne lais- 
sant entre chaque salve que l'intervalle de temps strictement 
nécessaire pour constater les dégradations successives sur- 
venues à la pièce , et reporter l'affût en batterie , si la na- 
ture du terrain rend ces mouvemens indispensables ; . 

7** Que l'épreuve à laquelle devront être soumis les canons 
de 18 court consistera, suivant la résiatance de la pièce, 
en un nombre indéterminé de coups, dont la compo- 
sition et Tordre de succession sont indiqués dans le tableau 
suivant : 



^ ■ • 

ilO coups avec la charge de 6 liv. de poudre. 
10 ..... 6 
10 9 
,10 10 15/16 

( 5 . 10 13/16 

2« salve. I 5 ....<. iO 13/16 

(5 10 13/16. 

, , i 5 ! . 10 13/16. 

^ «^*«- I 5 10 f3)l6. 



. . • • 



. . . • 



val. 1 boul. 
. .2. . . 



3 
4 



.5 . 
.6. 

.7 . 



. .8 



val. 



* I 5 10 13/15. ... .1 . 10 . . . 1 

ke Jyl 1 ^ •••.•• / ^'^ *5/*^- • • • • * -^l • • VI 

5e saive. / ^B^çg^np^je UMimiiié . iO IS^iâ. . , . . ;! . JW . . , t 

' •.•..•■'■■ - . • > ' ' -- 

jusqu'à ce (}ue la pièce éclate ou (|uç la^comi^ission se trouve 

sufi&satpment éclairée; cette ^prçuve devant d'ailleurs ^ relar 

tivemeat à la célérité du tir , 9ux yiisites et au]| aiouvemeos, 

^tre conduite ain^iqu'i) est prescrit pour l'épreuve 4u canon 

de 8 long ; 

8° Que l'épreuve à laquelle devront être soumis les canons- 

pbufi^rs de 30 consisj^era , suivant la résistance de la pièce, 

eq un npmbre indéterminé de coups , dont la composition 

et l'ordre de succession sont indiqués ci-après ; 

savoir: 

iO «oops areo la charge de 4 tiv. de poudre, i bou). I yal. .er&. 

1" saire. { îîî '* * t l'"' \ 

10 5 3 .... 1 

10 6 4 1 

2 .,. 6 5 1 

2 6 6 .... 1 

% 6 7 ..,. % 

^^y''{l:::::::::::::::::v, e::::::::::::! ::::î 

2 .,, 6 10 \ 

2 6 11 .... 1 

2 oai^oiBbreindétenmii^À 6 12 .... A , 

jusqu'à ce que la pièce éclate ou que la commission se trouve 
suffisamment éclairée ; cette épreuve devant d'ailleurs, rela- 
tivemeat à la célérité du tir^ aux visites et mouvemens, être 
conduite ainsi qu'il est prescrit pour l'épreuve du canon de 
8 long ; 

9° Quç la cQmmisj^ion devra avoir soin de n'eoiployer que 

des boulets de bon service et d'un diamètre aussi uniforni|3 

<|ue posaible; qu'elle devra f^ire £^ire l'apprêté en sa prései^ce 

avec d£S poudres de bopue qualité dont elle aura constate 

56- 2^ SÉRIE. T. 19. AOUT 1837. 15 



ii6 lE.XPiKtE»Cn» COMPABATIVB» 

Importée, et que cette opération sera conduite. de. teUâ.waf 
nîère que toutes lea charges cprrespOodaoteade^baouEiede» 
bouches à feu d'un même calrinré soieot liomogèiie^, eiubre 
elles ; enfin qu'elle devra prendre toutes lesprécauj^ootS/né* 
cessaires pour placer toutes les bouches à feu de Jtaâtxie' ca- 
libre dans les mêmes circonstances^ et pouT-éviter touëleaac* 
cidens qui pourraient survenir. Jo- - 

Dans la même séance , la commission considéftii^- <{ae.ks 
épreuves indiquées ci-dessus pour les canons de 1 6 court ^ et 
les canoDS-obusiers de 30, ne peuvent lui fournir de retisei* 
gnemens positift qu'autant que chacune de ses épreuves: aura 
été poussée jusqu'à la rupture du cation ; et considérant , 
d'autre part, qu'il pourrait se faire que quelques unes de ces 
pièces tirassent long-tempsaveolaplus forte charge sans ecla^ 
ter, ellea,dans le butde satisfeire au programme -et d'arrt* 
ver au résultat voulu, sans trop élever les frais d'épeeuves, 
arrêté : 

P Que , parmi les pièces de 18 , celles qui , sans éclaJter , 
auront tiré les 5 coups de la plus forte chargera 10 livres 
13/16 de poudre et 12 boulets, continueront seulement à ti- 
rera autres coups avec cette même charge; après quoi, si 
elles ont résisté , elles seront mises de côté pour être sou- 
mises entre elles à de nouvelles épreuves comparatives dont 
le programme sera fixé pIUs tard; » ^ 

2** Que, parmi les cahons-obusiers de 30, on mettra aussi 
à part, pour être éprouvés entre eux, d'aigres un 'programme 
qui sera arrêté ultérieurement, tous ceux qui n'éclateront 
point avant d'avoir tiré, en sus des 2 coups,». .6 Ëvres de 
poudre et 12 boulets, huit autres coups avec cette jnême 
charge. 

Dans les séances suivantes, la commission ^ visité avec 
soin, tant à riai*senal de Lorient qu'à Gavres, toutes les 



bcmchysà feufrafaçaiseift'^ étrangères; <pt*é»ent|fes àPéprenve 
etdcMHtt le âignalemetït à été donné pins haut ; elle en a cbe^sé 
VétAt deiTfSite' joint an présent rapport', et aprèê «.voir ;'au 
moy^ii^^ cet état et des plans eti tables officiel , &.ii}.le 
ofao^iosdiqiié pi^céâeitïfnent yclleadécidé i que les six ca- 
Bôns'^de^^, n*^ d\)rdre 1 , 2,3, 4, ^ «t6 j les qnatre ca- 
nons-obusiers de 30, n"" d'ordre 8 ^ 10, 11 ? 13^ etilesQÎnq 
eaincmi^de t6caiirt», n"" d'ordre 15 , 16 , 18<^. 19 et 20, se- 
tB,iétities premiers soumis à l'épreuve. Elle a'ensuite exploré 
kt'plage'de Gâvrespoor cboisir U^mplacement propre aux 
épveuTes et*fié^ler les dispositions prélimlaiâi^es ; en suite de 
qtKÂil'a été décidé que les épreuves seraientsuecessives^et que 
les pièces seraientmisesen bâtlertei i'une^ après l'autre,: sur 
des atfûts-traîneaux placés sur le bord de la mer , à 250 ou 
300 mètres^^en avant du massif en bois construit pour les 
épreuves des boulets à percussion, il a en même temps été 
arrêté que le feu serait mis à la charge par le moyen d'amor- 
ces fuîlminantes et de la platine à p^fcus%ion dite platinç à 
échappement. .... 

Les boulets de 30) 18 et 8, présumés nécessaires pour 
les épreuves , ont' été ensuite calibrés et choisis en présence 
de la commission, qui^ en outre, a feit faire d'avance et ren- 
fermer dans des caisses à poudre tout T^apprêté jugé néces- 
saire , et qui a pris soin , en faisant mélanger ces poudres et 
]j*emplir les gargousses , que l'opération fût conduite de telle 
àbrte i que l'on eût des charges homogènes pour chaque 
(k^tip'd'Un>mêm>è ranrg dei chaque pièce d'un même calibre. 

lia, de plus,! été constaté que la poudre employée, de 
méitié'oi'tgîlhe'qtie e^lte dont on s'est servi précédemment 
pour les épreuves balistiques , et prise dans des barils tim- 
brés*: Pùnf'de*BuU,i^nnée iiZl ; pvrtée, 2MmèereSja. donné 
à Gâ'Vt^s une portée de 24d ntèH-es, et présentait tous les 
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caractères extérieurs qui aunoucent une poudre de boiiiiê 
qualité. 

Toutes ces opérations terminées , et toutes les dispositions 
préliminaires relatives à Tordre à suivre dans les épreuves et 
à la sûreté des individus et des propriétés, ayant été prises , 
la commission s'est réunie sur la plage le 24 octobre , pour 
procéder aux épreuves comparatives ordonnées , lesquelles 
ont été continuées les jours suivans , et dont le détail est 
renfermé dans les quinze procès-verbaux séparés qu'elle a 
dressés pour être annexés au présent rapport. Réunissant 
ensuite leê documens renfermés dans chacun de ces procès- 
verbaïax , elle a composé le tableau suivant qni présente le 
résultat sommaire delà 1'^ série d'épreuves. 

TABLEAU présentant h résultat stmimaire de la première série 

d'épreuves. 



GENRE 

de 



A outranec. 



^traordinair*. 



Extraordmaint 






GALIBBE 



et 



HOMéauS D*OBUaV 

«les pièeeli. 



8 long. 



i9 ooaii. 



Caiion-i»l> Il atrr < 
de 3o* 



6 

5 

4 

3 

1 

2 

18 

20 

f5 

16 

U9 

il 

10 

8 

13 



DÉSIGNATION 



du 

VAtt. 



Anglcteriv, 

Idem. 

Suède. 
Idem, 
idem. 
Idem. 
Idem. 
France. 

Anglelcrre. 

Suède. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 

Angleterre. 

France. 



de 
la fonderie. 



CarroD. 

Idem. 
Aker. 
Idem, 

Finapong. 

Idem. 
Idem. 
Roelle. 
Garron. 
Aker. 
Idem. 
Idem,. 

Fin8|)oag. 

Garron. 
Ruelle. 



S 2 

U 



2« 
Id. 
V 
Id. 
Id, 
Id. 
Id. 

2e 

Id. 

|re 

fre 

Id. 

2a 

Id. 



o s 
SB-* 

SB B* 



1 

3 

3 
4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

15 

U 

12 

13 

14 



OBSERVATIONS. 



I 



Éehië an Sp* coup 

Idem. 

Idem au 65" • 

Idem aa 6t'- 

Idem. 

Idem au 58* coup. 

Idem «0 7a* coup. 

N'a p«s éelaté. 

^tAeUi au 74* «Oop 

N*a pas éclaté. 

Ét-laie' kn 54" co'ip 

Idem. 

Idem 

Idem. 
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La commissioa , aprè&airoiir examiné ce tableau , considé- 
rant que tons les canons-obusiers de 30 et plusieurs canons 
de 18 ont résisté, et qu'en conséquence il n'y aurait que la 
seule épreuve sur les canons de 8 long qui pût la conduire 
à classer les foutes des différentes fonderies par ordre de 
résistance; pensant d'ailleurs qu'avant de faire un classement 
définitif, il serait nécessaire de savoir si les résultats donnés 
par la 1'^ épreuve jseront contredits ou confirmés par ceux 
fottifni» par les deux autres, elle a pensé qu'il serait à 
propos de faire une tentative à ce sujet,, en soumettant 
entr'eux à. une nouvelle épreuve comparative plus forte » 
d'une part les canons de 1 8 court , et d'une autre part les ca» 
i^n9-obusiers de 30 ; et elle.£^ arrêté : 

V Que les canons de 18 court, n*" d'ordre 16 et 20, qui 
août point éclaté, seraieiit soumis à la nouvelle épreuve 
suivante : 20 coups avec la charge de 18 livres de poudre et 
1 1 boulets , chacun de ces boulet étant maintenu dans la 
pièce par un valet erseau flexible en filin blanc, et un val$t 
^rseau de service 't &t que , dans le cas où ces deux bouchas 
à feu résister^îept à l'épreuve ci-dessus , elles seràiei^t misés 
de c6té pour être sounotises à um autrf épreuve ou définitif 
yement abandonnées , selcm ce qui serait ultérieurem«ift dé^ 
QÏàé'f" ..---- j -'*.-. - ..... _ 

, 2'' Que ka qttat^ canonv-oboêiera de 30 éprouvés, portant 
les n"^. d'ordre 8, 10> lietl3.> et. qui n|ont point éclaté, se^ 
raient soumis à 1^ nouvelle épreuve suivante ; 
"M j ; ..sàvoia : 

20 coups av^ la, charge de Ifi (ivres de poudre et 2 gai> 
govunesen serge, l'une de ^ Hyiea'fMmt la chambre et, l'aiiire 
de.lO liyrç^ auci^iil^^ d^ l'^me^ et 8 iHMilets; chacun de ees 
boulets étant mainteiiu dans la ' pièce par un valet erseau 
flexible en filin blanc çt. un valet erseau de service. . . .. ^ 
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Après quoi leé plèees qui atfratent véûsté à ioette épreuve 
seimieiit mises ' de x;dté p<Air éti^ défitiitiir««imt<»baiidoiibfes 
ou reprises de nouveau- "-^ 

U^iy^otmùisêion >aya«t ensuite «owiiii» aux* épreuTfes indi- 
ijmée» ekfcsao^ les eanons de 1 8 court, n^ 20 ^For tire et n* 1 6^ 
a obtenule résultat suivant : -^ /« • . . i 

• Le oanon de 18 cdutt, de Ruelle, w^^O d'ordre i 'a>ëelaté 
au prctaier cou^ de la nonivclle épt^uve ? et le^canxmide 18 
court d'Aker, i^ 1« d'ordre , a tiré aaufe éclater tësdnq'pte^ 
miérs coups de cette même épreuve, qm n'a point été^poua^ 
aée plusioin , d'après lA considération qtf un tir jusqu^à rup- 
ture devenait' sd^s but vraiment' utife , puisqtie le^ premier 
des 5 coups tirés par ce canon lui avait déjà assigné sonrangf 
par rapport au canon de 18 de Ruelle , et que dès iôrs il^ne 
realfti^plus d'inéertitude sur le classement des cadonsr de ta 
court des diversesfôttderies. ' ' '^ 

fâii 4îoâfimission qui , dans la composition du progfamme 
des épreuves complémentaires auxquelles devaient* ôt*e sou* 
mis les canons de 18 court; et les canon^obusiers de 80 , 
s'était laissé guider par des aftalogies déduites des épreovca 
fiiite^ à Ruelle en 1^31 et 18â2 , ainsi que par le désir dedi< 
minUer les dépenses en commeneatit par lesgraûdes charjg^es, 
considérant , d'après le résultat obtenu pour le canon dé 18 
court ', n* 20 dordre , que Femploi trop précipifté des fortes 
charges peut; Pfexposer à «faire* éclater au premier coilpv ou 
plus tard avec Xine même chai^ , plusieurs canons suscepti- 
bles de résistances diverses ) a^nsé qu'il convenait d'ondop 
ter p0ur l'épreuve complémentaire deé cM<ins-obusiers un 
programme de tir qui^ permît de les' soumettre à des efforts 
successivement croissants. En conséquence , après- aveir» dé- 
libéré eiï séance sur ce sijy'et , rfle a arrêté à la majoi'ité 
simple : > » ^ 
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l''.Q«ie Kiépreuvecomplémeiitaire à laquelle «erAÎent sou- 
mis le8'Ca/iidris<iobi»iei38>de SOaotisîfite^ ea.qi}a(rfe éalism» 
dont le détail suit : • -. . . ■ ..,..,. 

i":saivet.iOcQ\xp9^a,vtc la charge de 6 livré» de poudre, 
point de «yediet surlapoudre, et «uccemvemeiit defmîs m^ 
jusqu'à dix boulets; chaque boulet arrêté partua Talet erseau 
flexible en filûi blanc, et un valet erseaiâi de aervide ; .le- dernier 
boulet idet chaque diarge étant en outrC' maintenu par un 
valet leylinditique orxtinaire refoulé de deux coupa ^ la pièce 
pointe, à en won 6 degrés au dessus de If horicon. 

2^ saipev^O coups avec la charge de 10 livres de pondre , 
et snooessivemeAt depuis un jusqu'à dix boulets. La manière 
de charger et le pointage xomme ci-dessus* 

31 ^pon 9 coups avec la charge de 16 livres de poudre, ;et 
sucoèsràvament depuis un jusqu'à neuf boulets« La manièBe 
de charger et le pointage comme ci-dessus. 

4'^:«%i^^. Enfin 4 coups avec la dernière charge de la salve 
préeédente^; . ' 

2*" Que les quatre salves indiquées ci-dessus devraient 
être faites , au|;ant que po8sil>le , sans autres interruptions 
que celles qui' seraient occasionées par la nature du terrain 
ou par des accidens de force majeure ; 

3** Que, si une ou plusieurs pièces résistaient à cette épreuve, 
elles seraient provisoirement mises de côté pour être ensuite 
définitivement abandonnées ou reprises de nouveau. > 

E»'SO référant aux déterminations relatées ci-dessus, la 
coHttnissîoa a procédé, les 21 , 22 , 23 et 25 novembre, aux 
épreuves eomplémentaires sur les canons «obusiers^ de -30, 
u'^'d^ordile 11 , 10 >'8et43; lesquelles épreuves oni^' donné 
les résultatê suivans c < 

Le Ganoa-obMsier de 30, d'Aker , a subi toute l'épreuve 
complémentaire , et n'a pas éclaté. 
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LetBMkon»oh\iiiev de 30, de Finspang/ii*' lOil'ordre, a subi 
toute Pëpf eoTe Gemplémentarr4;^'> et n'a^» ^htë. < : - 

Lescanon^oba^ier de 30 , de Garron , n^'f^'^d'ardre, a^daté 
au'38^Goo]p de ré|inrelive oompléaieataîre , c^ëtti-iHdîre à la 
chaf^ide 16 ItTre» de' pendre et8 boulets; - '> - ^ 

Le eanocHobasier de 80, de Ruelle , n* IS d^otdi^>*a<Bébi 
toute Pépreut«' complémentaire , et u'a pa«iéela?té. "* ** ' 

A la'suite de ces quatre épreuves , iaconfimissioiislailiHHit 
sur les résultats obtentis , et considërant «qu'il reMiiterieore 
trois eanons^obosiers de SO, qu'il lui était impoMifale de 
classer par ordre de résistance, puisqu'ils avaient tooeftiré 
le même nombre de coups sans éclater , a arufiDé* : 

1° Que chacun de oes trois canoM serait sbutnis à uMe 
épreuve définitive , en suivant ie progratume ei^^liM^soua ; 

SAVOIR t 

à { i coup avec la fi^r^deSOlfty. deAou^. at SbouL \ . f«ii\ «ï« y*'f •"'•'• p*»"- 

^^ 1 * (\f\ ' I "'* ' cliM)ué Douist Arrêta 

:S|j **otr A 1 ?■'■ ^ '•^•' er»«jn» flexible 

çg M • *o « feu fi)lii bUnftêt Mi ^l«t«r- 

•^. Il • 25 ..•*.k«>t.** 8 ,1 seau de •ervice } ce dernier 

^|1 50 . » . . 4 1 '^«W nminleWft*!! ouWt par 

!• * ::;..»::..: 7 •te«â'';tîsel^i:;;^ 

2 J : ^^ " J ron 5 degrés an drssn* d* 

S t 40 S /Vfcorho. 

2" Qu'après cette épreuve les canonv-obusicra de 90 qui 
auraient résisté seraient définitivement abandonnéa. 

En conséquence de quoi il'a été procédé, les âB, 29» «t 80 
novembre, aux épreuves déânithres des camona^obtiaiera de 
30, n«' d'ordre 10,11 et 1 3 ; lesquelles épreuves définitives 
ont donné les résultats suivana : 

Le canonobusier de 90, de Fiaspong,ii° 10 d'ordre, a 
éclaté au 8^ coup de l'épreuve définitive^ ( OfiOnp<élatt le 
premier des cinq derniers , à 40 livras dépendre et cinq 
boulets. ) 
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Le oMmrobtttier de 30» <d'Aker , aM 1 d'ordre , a éclaté 
au 4^ coup de Fépreuve définitive. ( La charge était alors de 
2âiUvse» dcffioudre et hijùt boulets* ) Aa deuxième coup de 
cette épdreuve, le tourillon droit de la pièce ayant été rompu, 
il en est résulté aureiifort uti manque dematière de 5 pouces 
de longueMf'9 ât pouces de. largeur et 7 lignes de flèche. L'é- 
preuve a étév cofitînaée en plaçant le canon sur, le sqI » en 
élevant la nqUq 9^ moyen d'un madrier , de manière que le 
pointaige restât le même que précédemment ; mais» bien que 
le iseo^l^it él^ sensiJùileinent le même qu'auparavant», il n'a eu 
lien ,qufaprès>. que le bouton a enfouiUé le sable pour se 
frayer un chemia» et l'on peut supposer que ces deux cir" 
coaBta^Q$)S;Ont influé sur l'époque de sa niptuj;^» 

Le <caiiou^obu3ier de 30» de Ruelle, n*" 1 â d'ordre» a éclaté 
au 8' coup de l'épreuve définitive. ( Ce coup était le preoûer 
des cinq derniers , à 40 livres de poudre et cinq boulets. ) 

A la suite de ces épreuves , la commission a cherché à ne* 
QonaattîDe ,si les documens obtenus étaient suflSsans pour 
fbrmer.spn opinion rdativement aux fontes de Carron^ 
d!Aker , de Finspang et de Ruelle » qu'elle a été chargée, de 
classer par ordre de résistance» et» à cet effet» elle a rassem- 
blé dans un tableau » qu'on trouvera ci-après » tous les résul- 
tais des épreuves Ëiites jusqu'alors. Elle ,a compuré lentre 
eux ces divins résultats ; et, 

Ck»0idérant» e^ premier Ueu» ({ue tea trois espèces diffé- 
rentes de bouches à feu» présentées aux épreuves pa^.dbar 
que, fottderiet» a<U^ 'été «mmiaes ohaoune à \m n^oograwiae de 
tir particulier» et qu'en conséqjwence» le m»l moyen qui fût 
à sadte^^oiétion , pour asseoîv «iniiigevnent; sur la résistance 
des fioAtes des quatre .fonderies., étaitde.feire ooneourir 4)es 
fontes entte elles > dans les trois ëpreunceii isolées» l'une aotis 
la forme de canon de 8. long, l'autre sous la forme de canoiï 
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de 16 eourt , et la troMème sous la forme de eatton^obiisier 

de 30; '"' ' . 

. Oomid^raDt) en ftetxmdlieu, que^ dans ce^r «rois cofifcours, 

H'iÏÏT* aÏÏ^» ^^^^ ^^^'« *^ «>«rt, un premier raog ; 

dAtoA^to», ) j^^ d'obuiler de SO, un irofeièmc rang ; 

rt-ii u f^tm rr.nMi«« ( ^ott» ^ fome de eanon de 8 long, undeauèMe nmg ; 
d0ftfM«l^flobie«Uii| . jrf^ tfbbiMierde 50, un premier ràngl 



'• » 



Que la fonte suédoise de Fiusj^ng'n'a obtenu que le ti'oi- 
sième et le quatrième rangs ; le premier sous la forme de ca- 
non de 8 long, et le second sous la forme decanon de 1 8 court, 
ce qui la classe après leâdeux précédentes, bien qu'elle 
ait eu len* 1 au concours, sous la forme de canon*obusier 
de 30; 

Que la fonte anglaise. de Carron, qui n'a obtenu- que le 
quatrième rang , sous la forme de^canon-obosier de 30, doit 
nécessairement passer après celle de Finspong , qui a en le 
premier rang à ce même concours , puisque d'autre pay t dtte 
n'a obtenu comme cette dernière qu'un troisième et un qua- 
trième rangs aux deux autres concours ; ce qui a eu lieu 
toutefois de manière que le rang le f^s avantageux obtenu 
par la première , dans un concours , ait étéle mâme que le 
rang le plus avantageux obtenu par la seconde dans l'autre 
concours^ et la même chose pour le rang le moins avanta* 
geux; 

Gomidérant, en outre, que cette circonstance qui a 
donné le troisième rang dans un concours à la fonte de Fins- 
pongv quand la fonte de Carron n'a eu que le quatrième, et 
réciproquement ^aiis l'autre concours, quoique paraissant 
constituer une anomalie, ne peut produire aucune incerti- 
tude sur le jugement à intervenir , puisqu'il reste encore un 
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troisiègi^ .coaçoHTs qui fournit le moyen de statper entre ces 
deux. fontes^ a décidé : '>:>■<; 

Jf? (^H ^yi,ai^aitcp%$aieu dq poiwaui7rfv<}^8rj^pfirk!ilie^8, 
et qu'en conséquence aucun des canons de 18 court, n""' 
d'oid]?e44>e4ilX>>«}isvppcm9ûiiieiiientreii^.]iré9ierve, ne .^er^it 
éprouvé. ; et qu'il en serait demâme à l'égard des^canons^bu- 
sieps d^.âO , n" d'ordre 7 , 9 et 1 2 ; 

2** Qiié lés foûtes des fonderies d'Aker , en^Snède ^ &iîêlle , 
en France ; Fiaspong , en Suède, et Carron , en Angleterre , 
devai^t être classées par ordre de résistance ainsi qu'il sait> 



SAVOIR : 



Fontes suédoises d'Aker en i^e fusion : !•' rang de résistance. 
Fontes ftançaides de RueUe > ^ fusion : ^ Idem, 

Fontes suédoises de Finspong, l'« fusion :..^ Id^m, 

Fontes anglaises de Carron , 2« fusion : 4« Idem, 

Laeommissioneroitd&voirSaiirerenmrqqerqneleelasaemént 
ci«de^sus n^est que relatif, et que, bien que les rangs des fontes 
soient xeprésentés par les nombres 1 , 2^ 3, 4, on n'en doit 
pas cosidure qûè lesrésistances soient préciséniententre elle9 
comme ces nombres ; cela indique seulement que les fbntea 
d'Aker» essayées de diverses manières, sont celles qui ont 
donné le résultat le plus avantageux; qu'ensuite viennent les 
fontqs de Ruelle. 

Mais , exi combinant les. diverses données présentées dans 
le tableau synoptique ci«joint , on peut apprécier jusqu'à un 
certain point la différence qui existe entre les degrés de ré- 
sistance de quelques unes^ de ces fontes, et particulièrement 
pour celles de Ruelle, comparativeipent à celle d'Aker « Su 
effet,, si la fonte de Ruelle eut eu lepraociter rang daqs^ les 
épreuves. de canons de 8 long» elle eût eu les niunéros de 
concoiirs 1^2f,i, et eut eu l'avantage sinr les fontes d'Aker > 
qui , dans ce cas, n'eussent eu que les numéros 2, 1 , â ; «tâl 
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n'est pas dépouryu de probabilité que cela fût arriyé si les 
canons de 8 , d'Aker , n'eussent pas eu plus d'épaisseur que 
oeux de Ruelle. Cette différence est d'environ 2 lig^nes 1 point 
en plus f terme moyen y pour les canons d'Aker. Les pièces 
françaises essayées à Ruelle avaient, engénéral, uneépaisseur 
moindre que les pièces étrangères de même calibre essayées 
à Gâvres. 

Nous pouvons donc supposer que les fontes de Ruelle ri- 
valisent avec celles d'Aker , et cette opinion est fortement 
corroborée par l'enmen des procès-verbaux des épreuves 
d'un canon de 18 court, faites à Ruelle en mai et juin Î83t, 
et dont il résulte que cette pièce a tiré, sans éclater, 1 07 coups 
de canon , dont les 5 derniers coups à 20 livres de poudre , 
le dernier boulet maintenu 'par 4 coins de fier, et le reste de 
l'ame rempli de terre glaise. 

Lorient , le 31 décembre 1836. 

Les Membres de la commission y 

Signé RouGiER , Du Bouetiez, Deshays , Bedbl DoTEaTRE, 
TuouvEMN^ ZéNi, J. Geffroy , Chaudisre, Collom- 

BBL fils , et COSNLAO DuMAMOIR. 
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Chaque boulet 
arrête dans la pièce 
par un valet crscau 
Ûexible en filin 
blanc et un valet 
ergeao de service; 
ce dernier valet 
maintenu en outre 
par un vaict cylin- 
drique ordinaire. 

La pièce pointëc 
M environ 5 degrés 
au-dessus de Tho- 
rizon. 



9 



L 



es en serge, savoir 
bre. 



V coup ù 20 1. de poud. et 5 boul. 
2* 90— 



4- 



5'- 



7'- 



8« 



W- 



iV 



•25- 
•85- 
30- 
30- 
36- 
40- 



/iO- 
40- 



40- 



'9- 



-8- 



■6- 



Chaque boulet 
arrétédans la pièce 
par un valet erse au 
lleiible en CUq 
blanc et un valet 
rrseau de service; 
le dernier valet 
maintenu en outre 
par un valet cylin- 
drique ordinafre. 

La pièce pointée 
il environ 5 degrés 
au-dessus de l'ho- 
rizon. 
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■;»■ 




première toujours de C livres pour îa clianibre, et ïa seconde ih 
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HAPPORT 

Au CONSEIL DES TRAVAtJX DE LA MARINE AU SUJftT 
D'u^E ÉPREUVE A ()UTRA>CE 

aun D«ft 

CANONS FRANÇAIS. £T ËTRAN«ERS 

EN FONTE DE FER. 



Depuis la paix , la marine s'est constammeut appliquée à 
améliorer la fabrication de ses bouches à feu, soit en se mon- 
trant plus difficile sur le choix et le traitement des minerais 
et des fontes que ces fonderiez mettent en ceuvre ; soit peur 
une surveillance plus étendue de tous les détails du fondage, 
du moulage , du forage, etc. 

Les marines étrangères emploient aussi la fonte de fer à la 
confection de leur artillerie , et pour elles , comme pour 
nous , la nature des élémens qui entrent dans la préparation 
de cette matière établit des différences tranchées entre les 
espèces de produits. 

Si y pour réduire le minerai et l'amener à l'état de fonte 
en gueuses , ou n'a brûlé arec lui dans le fourneau d'autre 
combustible que du charbon végétal, ce qui a précisément 
lieu à l'égard des hauts-fourneaux qui desservent nos trois 
fonderies de Ruelle , Nevers et Saint-Gervaîs , les fontes '<Jti- 
tenues par ce procédé seront ce qu*on appelle des Jontes «« 
charbon de bois. 

Cette espèce de fonte , la plus usuelle en France , n*y est 
pas employée en première fiision à la fabrication des canons 
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£Uë t'a élé 9 Â- la Térîtë*, • ea-<i^auttHà& teiftpd à Ruelle et à 
Sâint^ïerVuis, et même Tidëe d'y rerenlr au moins pour les 
câronnades et les petits calibres, ne paraît pa^' tdat-à-fait 
abatidotinée. ^^ 

Elle coQYient parfaitement, dans son état de première fu- 
sion , à la fabrication de nos projectiles et des' fers'ctiulés en 
général ; mais, quand il s'agit de bouches à fcn , d'olivrages 
pour les^uek le trop dé ppéc&utiôns ne passerait' pas pour 
mi excès , il est fort bon de la refondre danis le four à réyer- 
bère, qui permet de miodifi^r leiÉiétden le cbmbiiïaïit avec 
ses variétés ; combinaison dans laquelle on fait entrer une 
portion de fontes en masselottes et quelquefois eïi v^leux ca- 
nons. * . • . • .;.: . . i 
. Datie le traitement da fer aux hauts^fourddauK- anglais ^ 
le ccAe on ' hoaUle carbonisée, remîilacé généralement le 
ckarbooi de bois, dont le paya «st^ dépourvu. L'esfpèoe? de 
fonte obtenue avec ce charbon lasinéral ^est recherchée pour 
une foule de mouleries , et vendoe au coiiimerée goua lenoin 
defonte au coke. On l'emploie exclusivement en Angletei^re 
à la fabrication dea canons dans les trois fondât iesnde Gar- 
rosp,' 6aaspil-0ak et, Lawmor qui fournissent àilamaTtoe. 

Gomme elle retient enci^re, eii sortant du haot-EDànneati , 
des métaux terreux , elle a besoin d'être épttrée. patr ane -se- 
conde fusion ,' qui se £àit au four à .réverbère o£teIle ^t dUiil- 
leiirs mélangée-atec d'aixtres variétés de foires ,^ dana -les 
pl'Oportioas indiquées par l'expérience. ■ > '• 

' LaSuèd^, riche en bois- résineux éminemment 1 propres 
aiux travaux des forfpes, beprodiiit que des /oiit&.9> aw char- 
bénd6boi&. Ges fontes jouassent d'nne ^ptandè lrépn(faitik)n et 
les-£Bi^~ forgés qu'elles .donnent à l'industrie sont partout 

f9irt,CiÇt\més.. _. » - „ , j 

^ Les canons suédois^^^aont coulés eu première f4Won , c'estr 
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ànlire ^ue^la foate^ liquide pttase imméçliaiemf ut, 6ii«9ôttdtlt 
du i^ut- fourneau,: dans ies moule» de^ e^nou^-y^awliifiiii 
d'étr« £ciudue.eQ g^iease^, pour être ibraitéecpi^Uef daQ^l^ 
fours à réverbère, comme cela se pratique quand il y a 4ei$x 
fusions (1)« . , .^ • .• 

Toutefois , dails ces derniers temps, de» essai» de fabrioa- 
tion en seconde fusiou', dont nous aurons i^ repai?Wr ^ «ont été 
tentés en Suède> où l'ancien moulage en terre >s'^atQU8siecMa<r 
serve» Geniode démoulage a cet avantage sur «le ttipukige ea 
sable, que le refroidissement des pièces s'opère plus Ionien 
ment» : • -• »« 

L'Espagne , '■. si airiérée aujourd'hui , a eo auti>efoi6 de^* fe^ 
deries florissantes, qui fournissaient, à ses bâtimena. d^ 
guerre et àc^iSL des autres nations^ des canons de fer trèsMcé* 
sistans ^lee qu'elle devaijb surtout à l'excellence- de tseaminterair 
Mais no^ n'en faiaonsi mention ici qu'en pasaaoA et^poinr 
mémoire î les. résistances comparativ/es de» canona £iranoaâ«,: 
anglais et âuédoia étant les seules dont noué ayons à .oecuper 
le conseil. 

On TJBgarde oomme une donnée fort sùre^que, quelle que 
soit Torii^ne; des fontes doôton peut disposer, celtes iquvse 
montreoli «douces, tenaces > possédant en méine temps tne 
certains dureté «^uti peu d'élasticité^ produiront,, toute/ ma V. 
nipùlation. égale d'ailleurs, les meilleures bouches à fei», ' . 

Ges piTopriétés ne se rencontrent guère chez nous y commet 
en Suède, que dans une bonné^ fonte grise ^ ; légèr«[mf^fi^ 
truitée ^ : laissant vw. des tra^s d'arrachement k la c?^wp^ 
obtenueau charixHifde l^oië:^' avec .des minerais de <|^iA»i 
dans un^haut-fourneap dctnt l'allure a été entlretenae ,ôhaud^\ 

-'1 '•'■■' ■ - -i - •' ' ■■,»,;■ : ■ - ■■? ât'-é-.a-^.ti 

(1) Trois fonderies de canons» Âker, Finspong et Stafsjo/ontaiie'activilé* 
souttonueen Suède. Ce sont dei ph>pHé(«9 ftartièttHèré».^ '' '<^' ^ ^ ^ > * 
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«i jéfuliàf» lAfifi ilw» «lie foale » enfin^ susceptible de p)H>> 
dure À Tiiffiiiiige deft fera for48. et uecTeu^^ 
. -Mm le« Ajmi^is 9 qiii QUI fort perfootiaimé la fiibrication 
6»là.fomtû.èU'€0kef el doané à cette ioduHrie, née d^ons 
leur pays , et à celle du fer en général , les plus heureux 
dévdoppemens, sont persuadés qu'on tire de leurs fabri- 
ques les jDosilteurs produits ei^ canpns de marine ^ aus^i bien 
qu'eo ancres de yaisseaux, en eâblei-cb^tnes^ eto» . 

CsUeopîiiiony qui n-appartient pas uniquement àpos yoi- 
stQS'9 c^ ^Ue qui attribue la supériorité aux canons^uédois^ 
semblaient vouées au sort de tant d'autres questions if?dé- 
cneiy loréque l!oQcas»ou de les ej^^auûner pliis e^acem^ent 
qu'on n'arait pu U faire judqM'.iei > s'est présentée fopçt natu* 
relksiont* 

Nous pensonsque le eouseiljserabien aise d'avoir,, sur les 
tsùreanataaccs qui .Qiit amené cet eicamen., des dét^ilf^, que 
nous abrégerouisle plus possible. 

liS déparlepieni; de la guerre s'étant prpposé de renou^e^ 
1er l'armement de ses places fortes , se livra à des recherches 
sur la possibilité de remplacer les canpus de bronze , dont 
l'ameae dégrada rapidement dau^ le tir 9 pfir des canons en 
fimle^e fer qui «'altèrent infiiùiuent moins et ne coûtent pas 
à beaucoup prè# si cher ( 1). ^ 

C'est daus le cours de ces recherches que le ministre de la 
guerre eiS¥oya en 183^ de^ ofjgqiers d'artillerie en Siiède , 
pour y étudier la falurication des canons,, et , trois ans plus 
tard ,. une iiutre commission d'officiers de la même, arme alla 
eu Angleterre pour y faite les mêmes éUides* 

Uais la marine est encore plus intéressée que la guerre à 



(i) On éYaluait , it y s queUj|ues années , à p}ii» 4e 30 millions la valeur du 
matériel en bronze à remplaeer. 
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approfondir, toupies moyena cpi'an peut mettre eikittage pour 
garantir là solidité de» canons de fer, ptdtfGpi'eU'e n'isiik em- 
ploie pas;d'autires sor la .floiUe. Site comprit de bonne heure 
le bien. qui résulterait dSuie comUninauté d'efforts etàe lu* 
mières tournés vers ce but , et S'^empressa de mettre -à profit 
les facilités qui s^oCfraieiit. - 

MM. Dellac et Deshays, capitaône» d'artillerie de marine, 
voyagèrent enSiiède en même temps que leurs camarades de 
l'^artiUerie déterre et aréoles mêmes instructions , au moins 
pour le fond. Ils virent les établissemens de forges de»pro-. 
vinces'de VUtland , de la< Dàlécabiiê y i^ev , et raidirent -les 
travaux de sydérurgie et de métallurgie qui s^exécutent dans 
les usines d'Aker et de Finspong. 

De ces deux officiers, un seul nous fut rendu. Le capitaine 
Dellae» qui en acceptantla mission de- Suède â^ait plus 
écouté son. zèle que sa santé;, mourathsiirla témrê'éti^ngère^ 
En 1835 et 1836, M. Zénl,rchef de bataillon au^^némef: 
corpS', et M/Deshays , qui avait été de la mission de Suède, 
visitèrent les forges et fourneaux de f Ecosse , et plUs parti* 
culièrement les fonderies de Garron et de Goaspil'Oak. 

Vous le savez, Messieur>s, le meilleur moyen de voiraVee 
fruit les établissemens d'industrie est de s'y présenter mitni 
dfune commande. Toutes les répugnances » toutes leë^ ré- 
serves tombent ordinairement devant Ulief démàiidîe' d'ou^' 
"vrage. C'est que le travail est la vie de la fsibrique ; celui 
qui en apporte est bien reçu de tout le monde; il en coûte 
de lui rien cacher. Le simple curieux , au contraire, est près 
que toujours plus ou moins à charge. 

Les départeihens de la guerre et de la marine ont fiait f^* 
briquer dans Içs-fonderies les plus renommées dé. la Suède 
et de la Grande-Bretagne des bouchçs à feu dé différens 
calibres , français et étrangers , qui ont été moulées i fon» 

N' 56. 2» SÉRIE. T. 19. AOUT 1837. 16 
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dad9;lov^"ct terminées sous les yeux de nos ofiteiers 

. Ge^bowcbes à feu » amenées dans nos arsenaux , y ont été 
le sQJel^^d'obèervatioas et de rapprocheffîens intéressans 
poiar t^iiPlîUefie , et ont fourni les moyens d'entreprendre 
des épreuves comparatives sur des canons français; anglais 
et suédois 9 sous le double point de vue : 

1*" Des dégradations de l'ame et des lumières dans le tir ; 
. 2* De 'la résistance absolue du métal aux efforts de la 
poudre. 

• Les épreuves comprises dans la première catégorie sont 
en cours d^exécution à La Fère et occupent depuis un an l'ar- 
tillerie de terre. Les autres » qui n'ont pris que peu de 
temps , ont été exécutées à la presqu'île de Gâvres , sous les 
murs du Port-Louis, devant une commission nombreuse , 
composée d'oHieiers des divers corps de la marine et pré- 
sidée par M. le capitaine de vaisseau Cosmao. 

Le conseil verra que , si dans cette expérience , conduite 
avec toute l'attention et l'impartialité qu'on devait attendre 
d'une réonion d'officiers éclairés et expérimehtés , nos ca- 
nons fraii^is n'ont pas obtenu le premier rang, ils -en ont 
du moins fort approché. 

Les bouches à feu qui ont ^u à soutenir cette lutte à ou« 
trance étaient au nombre die 14 , savoir : 



t ' .•• 



6 canons de 8 long ; , , . 

4 canons de 18 court; 
4 canons-obusiers de 30 . 

Il R^a point été fourni à la commission de canoii» âé S 
français , parce qu'il a été reconnu qu'elle pouvait y sup- 
pléer r au moyen des procès-verbaux d'épreuves tenus dans 
nostfondmes pource calibre et qui lui ont été communiqilés«( 
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f Aprèjs ces ^claUciaseiB^o&. nécessaires: !sur lesipirâcédfiils 
de l'affaire soumise au conseil, nous abordons le tr^yatttdé 
la commisstpp. U consiste dans- un l'apport raiaotméHeoDin- 
pagw d'un tahloau qui embrasse la gétiéraliid yâe^ opérai 
lions et des quinze procès- verbaux, séparés. A- r€llwpge|iro!i 
cèshV/erbal est annexé un, dessin (V. JesdessinSj^pK J, 2^ 3^ 4 
et 5) indicatif des lignes de rupture de la» pièce «Qlajtée^ et 
dea dégradations de la lumière. .... 

Nous ne nous proposons pas de suivre pied ^ pied la com- 
mission dans tous les détails qu'elle rapporte. Il suffîm dn 
fixer l'attention du conseil sur les circoasta«.ces qui peu- 
vent donner une idée nette de tout ce qui a été fait. 

L'examen des disposHtons générales nous apprend en pre- 
mier lieu : 

Que les canons ont été montés sur des affûts-traîneauî 
semblables à ceux en usage dans nos fonderies ; - 

Qu'avant l'épreuve de chaque pièce, on a vérifié rigdu- 
reusemient les diamètres, principalement au commencement 
et -à la fin du renfort ; 

Que la poudre , prise parmi les meilleures disponibles , 
provenait de la poudrerie du Pont-de-Buis , et qu'elle a été 
retiréedes barils> mesurée et distribuée dans le» gargousses 
de façon à ne laisser subsister aucune différence appréciable 
entre les charges des pièces comparées ;. 

Que les bonlets et les valets , soigneusement calibrés ne 
différaient point de ceux employés dans le service; 

Qu'on a fitit usage de gargousses en papier-parchemin et 
de gargousses en serge, mais avec Tatténtion d'employer 
toujours des gargousses identiques pour les salves conifa* 
ratives du m^e calibre ; - .^ 

Que le tir a été aussi accéléré que possible, et que l'é* 
preuve ccmmencée sur une. pièce a toujours été, ^qudnd^ea 
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circanatance^Tont permis, contiauée sans ialerraptîon jus- 
qu'au bout î 

Qu'gus'est servi avec succès» pour euflammer la charge dtts 
canons, de platiues à échappement, solidement ajustées 
sur leurs supports ; 

Qu'^qprès Texplosiau , on a rapproché les débris dé la 
bouche à feu > afin de rechercher les points faibles où a pu se 
décider la rupture ; 

. Qu'on a pris ejifia toutes les précautions d'usage pour 
prévenir les accidens. 

CANONS DE 8 LONG. 

Tous les canons de8 , au nombre de (> , ont cédé du 58* 
au 65* coup de la série réglementaire. La charge, à partir 
du 56* coup, était de 16 livres de poudre, 13 boulets et 2 
valets ; la moyenne de l'eïfort supporté s'est élevée à 59 
coups pour la fonderie anglaise de Carron , à 59 et demi 
pour la fonderie de Finspong, à 63 pour la fonderie suédoise 
d'Aker. 

Si nous comparons maintenant cette résistance, qui n'ap- 
partient qu'à de très-bons canons , à celle que nous obtenons 
dans nos fonderies avec les mâmes charges et dans les mêmes 
conditions, nous voyons que notre moyenne du 8, relevée 
par la ccmimissiou de Gâvres elle-même , sur les proférer- 
baux de Ruelle ) pour les amiées 1832 à 18S6, a été trouvée 
de 60 ; d'où il suit que notre 8 long de Ruelle a la 'première 
place au rang des canons de 8 lon|; de Carron et de Finspong, 
qui ont lutté à Gâvres , et qu'il ne le cède qu'à la fonderie 
d'Aker , dont le même calibre a soutenu l'effort de 65 coups 
(moyenne 63) à la charge énorme énoncée ci-dessus. 

La commission pense que nous aurions pu arrivera la 
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moyenne d'Aker , si les épaisseurs de métal des canons de 8 
coulés en Suède , d'après nos tdbles , ne «'étaient* tréuvées , 
après une yérification rigoureuse, plus fortes que cféllesde 
même calibre qu'on coule à Ilaelle. La différence est d'envi- 
ron 2 lignes (1). 

Nous pouvons ajouter que, depuis l'expérience, de G^tres, 
deux pièces de 8 long ont été , dans une épreuve àt fontes 
neuves à Ruelle , poussées jusqu'à 69 et 7 1 cotips avant d'é^ 
dater , £ait qui , étant postérieur aux travaux de la conrrniiSf 
sion, n^a pu être porté par elle en ligne de coînpie* 

CANONS DE 18 œURT. 

Sur quatre canons de 1 8 appelés à concourir , deux ont 
Fait explosion au 72' et au 74' coup : ce sont les canons cou- 
lés à Carron et à Finspong. 

La charge était, pour les derniers coups, de 1 1 livres de 
poudre et 10 boulets (2). Le canon fondu à Ruelle et le canon 
suédois provenant de .la fonderie d'Aker ont résisté à cette 
épreuve , poussée jusqu'à 85 coups, avec cette même quan- 
tité de poudre et un nombre de boulets qui a varié depuis 4 
jusqu'à 12. 

Remarquons bieu que. le canon français qui a soutenu 
cette violente secousse n'a pas été fiad>riqué tout exprès 
pour cette expérience comme on poiu*rait le croire. On l'a 
pris tout simplement au parc de Lorient , parmi les canons 
de service dispoxubles, et il n'a pu être , par conséquent , FoI> 
jet d'aucun soin particulier de fabrication. 



(I) 2 lignes eaviron poar la moyeooe des épsiss^ors, os 4 lignes ^ ^Qint. 
pour la moyenne des diamètres. 
(3) RIgonreosement , 10 lirres 13 onces de poudre. 
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L'épreuve à oatrance du 18^a été reprise sur les deux 
piècïes qui Cenaieût encore , et cette fois le canon friincàis s'est 
brisé au premier coup sous une charge de poudre égale au 
poids de son projectile, et une file de 11 boulets par-des'sus (près 
de 2 quintaux). Chacun de ces boulets était maintenu 'avec 
^n valet erscau en filin blanc et un valet erseaù dé service. 

Le canon suédois d'Aker a supporté victorieusement Cette 
épreuve , et a fourni 5 coups avec cette charge excessive 
sans succomber/ La commission a pris le parti de l'abandon- 
ner , d'autâhtquè le premier rang était acquis sans contes- 
tation à cette bouche à feu après le succès du premier coup 
de la seconde série. 

On avait amené sur la plage de Gâvres un autre canon de 
1 8 court , provenant de la même fonderie d'Aker , mais qui 
avait été coulé extraordinairement et pour essai en seconde 
fusion. Ecarté du concours par la commission, ce canon a 
été essayé à part, et le résultat ne serait pas favorable au sys- 
tème de seconde fusion. 

Nous croyons cependant que si cette méthode, qui est la 
nôtre, n'a pas encore réussi en Suède, c'est moins par une 
conséquence de la double fusion en elle-même, que parce que 
le four à réverbère aura été mal gouverné , ou qu'on n'a pas 
rencontré le meilleur mélange de fontes à employer. 

CANONS-OBUSIERS DE 30. 

Les quatre fonderies de Ruelle, Carron , Aker et Finspong, 
ont fourni chacune un canon-obusier de 30 à l'épreuve de 
Gâvres. Ils ont résisté tous les quatre à une première série 
d'épreuves dont les charges ont été reconnues trop faibles. 

A la seconde épreuve, le canon-obusier anglais coulé à la 
fonderie de Carron a cédé au 28* coup , avec une charge de 
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16 livres de poudre (quatre fois ,1a charge de cqmhat) et 8 
I^Qulçt^*^ Xea caaoos-ohusiers de Riielie^ Finspoioig- et ^er. , 
ont tenu hm et supporté ,1a salye entière , qui a été 4^ 2| 
caup8*4çintles,l3 deraiera avec la charge de. 16. livrée de 
poudire.et un. nombre de boulets variant de I jusqu'à d^ Cd$ 
ménxes bouches à feu ayant été soumises àanç trpisîème 
ppyeuve , on n'est paryenu à faire crever le canon-obusier de 
Ruelle et celui de Finspong qu au 8* coup» avec 40 liyjes de 
poudre et 5 boulets ; mais le canon-obusier d'Aker s'est mon- 
tré beaucoup plus faible : il a éclaté au 4* coup > p^r une 
charge.de 25 livres de poudre et 8 boulets. 

Il y a ici une observation importante à faire. La foQted'A<- 
ker qui 9 sous la forme de 8 long et de 18 court , a atteint le 
premier degré de l'échelle de résistauce, n'est arrivée qu'en 
troisième ligne sous la forme du canon-obusier de 30. 

l^acommissiondonnerexplicationdecette anomalie, qu'elle 
attribue à un accident suirvenu. dans le tir : au 2* coup de. la 
dernière épreuve, le tourillon droit de la pièce a été rompu ; 
il en est résulté un manque de^ matière au renfort , qui a 
affaibli d'autant la bouche à feu en cette partie , et précipité 
sa ruine. 

Poprsuivant notre examen, nous voyous qu'outre, les ré- 
sultats qui tiennent au fond de l'expérience , et qui sont pré- 
sentés avec beaucoup de détails, on a recueilli , dans le cours 
de l'opération, toutes les observations qui ont paru offrir 
quelque intérêt : ainsi on a pris note, autant que cela a été 
.possède.: . . 

De la pesanteur spécifique des fontes comparées ; 

De la température et de la pression atmosphérique ; 

De la configuration des lignes de rupture ; 

Du nombre et du poids des quartiers et fragmcus de fon* 
tes projetés dans le champ d'épreuve ; 

Des dégradations de l'ameet de la lumière; 
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Des caractères de la casaure , etc. 

En définitive , la commission n'a rien négligé de ce qui 
pouvait servir à Téclairer et à asseoir son jugement ; et , 
après avoir pesé et comparé consciencieusement les notes 
des i)ouches à feu qui ont conoouru devant elle , elle les a 
rangées dans Tordre de résistance suivant : 

Canons d'Aker, 1"^ fusion (fonte au charbon de bois, 
moulage en terre). 

Canons de Ruelle, 2* fusion (fonte au charbon de bois, 
moulage en sable). 

Canons de Finspong, l^fosion (foute au charbon de bois, 
moulage en terre). 

Gamma de Garron , 2* fiasion (fonte au coke , moulage en 
sable). 

La CQmmÎMÎon conclut de tous les feits qu'elle a observés 
et des considérations qui s'y rattachent, que noa fontes d'ar- 
tillerie xii^alisent avec les meilleures fontes de Suède. 

Pour corroborer encore cette ojrâiôn y elle cite , «n • ter* 
minant sott rapport, une épreuve en effet fort remarquable, 
qui a été faite à Ruelle, en 1831, sur un canon de 18 court. 
Cette bouche à feu a supporté 107 coups à des charges qui 
ont dépassé celles que nous avcms relatées plus haut, en par- 
lant des épreuves de oe calibre, et n'a pu être poussée à bout. 

Nou3 sommas d'avis , Messieurs , que le- travail de la com- 
mission réunie à Gâvres , et les résuhats qu'il constate sur 
la résistance aux efforts de la poudre, de câttons français, an- 
glais et suédois ) méritent tout l'intérât de la marine ; que 
ces résultats sont de nature à soutenir la confiance qui nous 
semble due aux produits de noafonderies^ et qu'il convient 

d'en répandre la connaissance par la voie de l'uBpression* 
Paris, le 18 mars 1857. 

Le maréchal de camp , inspecteur du matériel iVartiUerie* 

Signé Cr. barbé. 



CONSEIL DES TRAVAUX DE lA MARINE. 



BXTBAIT 






DU HEGl&TRE DES DELIBERATIONS. 



séAFIGB DXJ 18 MARS 1831. 

M. le Mkdstre de la marine a renvoyé à l'examen du con- 
seil des travaux le rapport de la commission chargée d'é* 
prouver à outrance , pour les comparer entre eux , des 
canons français , suédois et an^j^s en fonte de £sr« 

Dans sa séance de ce jonr , le conseil a entendu le rap- 
port d'un de ses membres , sur cet important travail. 

Après l'exposé succinct des motifs qui ont déteitniué à en-* 
treprendre les expériences ^ M. le rapporteur entre dsms 
l'examen des faits signalés par la commission ; il «n nésulte 
que nos fontes d'artillerie rivalisentavec les meilleures fontes 
de Si»ède. Le conseil, après avoir entendu la lecture de ce 
rapport et pris connaissance des procès-verbaux, tableaux et 
dessin» rédigés par la commission; 
GoDsidérant : 

Que les résultats obtenus dans les. expériences comparati- 
ves sur les canons français, suédois et anglais en fonte de fer 
détruisent complètement le pr^ugé qui depuis lon^-temps 
n'assignait qu'un rang inférieur aux produits de nos fonde- 
ries ; que, sous ce rapport , il est important de leur donner 
toute la publicité possible ; 
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Est d'avis 
Qu'il convient de faire imprimer : 
P Le rapport fait au conseil, qui résume tout ce qui se 
rattache aux expériences et aux circonstances qui ont déter- 
miné à les entreprendre ; 

2"* Le tableau résumé des expériences qui ont eu lieu. 
Fait à Paris , les jours , mois et an ci-dessus. 

Membres présens : 

V.-A. WiLLAUHEZ, Boucher, Barbjê, de VEnancourt, du 
Camper y de MontgEry , T^oi ^ Reibell et Mimerel. 

Pour copie conforme : 
Le Secrétaire du Conseil, 
Signé Mimerel. 

Vu par le président^ 
Signé V. -A. WILLAUMEZ, 

Par décision du 26 avril 1837 , le Ministre a approuvé les 
conclusions de la délibération ci-dessus. 
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 



SUR 



LES TROUPES A CHEVAL. 



„ La nécessité d'entretenir, dans une armée bien constituée, 
un certain nombre de rétiniens dé dragons environnés des 
moyens de destruction qui doivent accroître leur puis- 
sance, s'est révélée d'une manière remarquable en Afrique, 
où leur concours ne pourrait être qu'énergique et indispen- 
sable. En effet , après une expérience soutenue qui en a de plus 
en plus démontré l'importance et le prestige ; après nombre de 
modifications apportées successivement à l'organisation des 
chasseurs d'Afrique, on en est finalement venu à les armer 
du fusil, dont on a évidemment reconnu l'urgente nécessité. 
Ces mesures militent si victorieusement en faveur de dragons 
convenablement organisés , que Tonne conçoit véritablement 
pas que l'pn n'ait pas eu la pensée d'employer en Afrique, dès 
le début, quelques fractions de cette arme. On a voulu faire 
du nouveau , varier les dénominations en intervertissant les 
signes représentatifs de la parole ; mais l'innovation n'a pas 
été heureuse, puisqu'il a fallu revenir, par la force des 
choses mêmes , à un armement indispensable dans certai- 
nes localités et vis-à-vis d'adversaires qui en ont fait appré- 
cier l'emploi ; en sorte que les chasseurs d'Afrique ^ nonob* 
stant leur quaUfication, ne sont plus réellement aujourd'hui ,, 
à cause du fusil ^ que des dragons plus ou moins modifiés 
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dans leur service , leur manière de combattre , l'espèce de 
leurs chevaux, leur tenue, etc. (1). 

L'abus des mots et des choses est ici par trop évident; 
mais pourquoi ne pas avoir créé , dans le principe , de vérita- 
bles régimens de dragons , avec les seuls changemens que 
peuvent iféclan^e^ et l'arme elle-méine .et la contrée oii elle 
est appelée à agir ? et pourquoi encore laisser ineonsidépé* 
ment échapper le puissant mobile des antécédens qui entou- 
rent cette espèce de troupe de leur glorieuse auréole? • •, 

Les diverses armes dont on a cru devoir subdiviser les 
troupes . à cheval ont toutes une importance effective, etVé* 
nergie de leur action et de leur influence sur les opérations 
militaires se mesure bien moins au nombre qu'à la distinc- 
tion de leur commandement et au «âge emploi qui l^ir as- 
sure à toigours d'incontestables succès. Mais f puisque les 
habitudes guerrières des Arabes^ leur mode d'entier en ac- 
tion j le sol qu'ils foulent, et de laborieuses observations ont 
enfin indiqué la seule espèce de cavalerie qui puisse fruotuem- 
sement leur être opposée, .il est, de toute évidence que ce 
sont des dragfxns qu'il aurait fallu employer dès le dâ)Ut 
de l'expédition, puisque cette. troupe remplit .seule lescoo' 
ditions m^hfexi^Me$ d'armement ^ de dispositions et décelé^ 
rite. 

On sait que les dragons > du temp^du maréchal Cfarariesde 
Cossé-Brissac , leur fondateur, ne conviennent {dus anl exi« 
gences. de notre époque; on n'ign^Hnepaa davantage que les 



(f ) Lç ci^aetto disliacHf de l'snqe do dragon i»t , à notre sens, i» d'avoir 

le fusil et sia baïonnette, ce qui suppose nécessairement qu'il est de^ oçcasiQa& 
de s'en servir» soit à pied , soit à cheval ; 2|o d'être assez mobile pour se por- 
ter avec prestesle sur les points les plus essentiels , là où un peu dinfanterie 
est née^ssairoel oài eetteirne: proprépsat diietie saurait «River à Umps. 
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dragons du camp de Compiègne sous Napolëon présentaient 
un iréritable non-sens , dont tant d'illustres campagnes ont 
fiait bonne justice* Une farut donc plus revenir sur les erreurs 
du passé; et, pour éviter les deux écueils que nous venons 
de signaler, il n'est qu'un moyen infiiillible qui domine toutes 
les utopies et organisations enfantées par les inspirations 
d'tiaetpaix de vingt ans. Ce moyen est de se transporter à l'é- 
poque glorieuse où les dragons , soit comme cavalerie qui 
est et qui doit être leur véritable élément y soit exceptionnel- 
lement à pied en limjux opportuns y ont rendu à Parmée les 
plus éminens services. 

Il ne doit donc plus être question de ces dispositions er- 
ronées où les dragons élevaient la prétention d'être à la fois 
de la bonne cavalerie et de Pin&nterie dans toute l'acception 
du terme; mais bien, et nous insistons là dessus, dfS conjonc- 
tures passagères, exceptionnelles, où les dragons^ devançant 
l'infeaterie, sont appelés à exécuter un coup de main rapide, 
là ou l'infanterie ne peut arriver à temps. 

Po«Hr atteindre oe but important , il n'est nullement besoin 
de recourir à diverses espèces de troupes ; les seuls dragons, 
sous l'empire d'un même commandement et de Vunité qui 
les dirige, rempliront avec énergie et succès , comme on l'a 
vu si souvent, les missions qui pourraient être dévolues à leur 
spéciaUté et à leur constitution. 

Les déclamations isolée» et argumens vides de sens , qui 
s'élèvent encore contre les dragons, parce qu'ils sont mal 
compris, n'ont aucun fDudement , aucune consistance, car 
nous ne voyons pas qu'ils aient jamaisf été justifiés par des 
raisonnemens solides , judicieux et probans. Aucun écrit, en 
effet, sur la matière, n'a concouru, que nous sadiions , à 
corroborer d'une manière satisfaisante les assortions qui 
ont été superficiellement émises contre une arme qui , judi^ 
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cieuseinent employée, est susceptible de rendre les plus éda- 
tans services. 

Ace sujet y nous ne saurions passer sous silence les ré- 
flexions émises naguère par M. Gustave Delvigne , officier 
de l'ex-garde royale. Elles sont reproduites par la Sentinelle 
du 8 octobre, et nous ne pouvons que rendre hommage à 
M. le capitaine Hippolyte de Mauduit dont le zèle, pout l'ar- 
mée, s'attache avec une remarquable persistance à lui four- 
nir des articles d'un si puissant intérêt. 

L Exposé d*un nouveau système d^atmemen tpourlHnfan tene\ 
par M. Dehfgne, ofiFre en effet des combinaisons si remar- 
quables , qu'il doit nécessairement fixer l'attention du gou- 
vernement. - • 
M. Delvigne possède à un haut degré le sentiment de cer- 
taines convenances militaires; seulement nous nous per- 
mettrons quelques observations sur cet écrit remarquable ; 
en ce qui touche à quelques dispositions de détail,' relatives 
à la cavalerie, observations qui ne nous sont suggérées 
que par un vif désir de concourir de nos faibles moyens à 
éclairer une question dont l'importance ne comporte aucun 
doute. 

Voici comment s'exprime M, Delvigne dans quelques 
passages : 

« On ne saurait douter que la pensée qui a présidé à fa 
« formation des dragons a été de . rendre plus mobile la 
« puissance de destruction que iprésente l'infanterie; toutes 
« les. fois que cette pensée a réellement présidé à leur orga- 
o nisation et à leur emploi, les dragons ont rendu de grands 
a services, par cette simple raison qu'il est bien des circon- 
« stances à la guerre , qui exigent l'occupation rapide d'an 
«point par l'infanterie. Mais toutes les fois que, perdant de 
« vue le but spécial et important d'avoir de l'iofknterie mon^ 
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«tée, pua VQulu, contre toutes les règles .dq^Tart, axoix 
« des fantassins cavaliers et des cavaliers fantassins , on ï^\ 
« obtenu que de mauvais résultats , parce que leur force , 
« soit comme infanterie, soit comme cavalerie, était affaiblie 
(c par une organisation vicieuse, et dès lor.s la moj|[)il^té ne $ej>^ 
« vait presque plus à. rien. » . , . i. . . , j, 

Sous ces divers rapports, nous sommes. entièrement dçi 
l'avis de M. Delvigûe,.et c'est la profonde conviction que. 
nous partageons avec lui qui nous a fait dir^ qu^il ne s'agit 
plus aiyounThui de J aire combattre les dragons^ à pied^ en 
lignes, étendues ; que ce serait là une hérésie militaire in*, 
contestable , hérésie qui doit être repoussée ; mais que , les 
dragons , sans rien perdre de leur puissance et de leur spé* 
cialité comme troupes à cheual^ doivent , pour dominer certain 
nés conjonctures qui s^ apprécient mieux qu'elles ne peuvent 
s'analyser y pouvoir mettre, au moment opportun , quelques, 
pelotons à pied y soit pour favoriser la marche des hommes à 
cheval y dans les circonstances qui réclament de . telles dispo' 
sitions y soit dans toui autre but. J'ajoutais que ces cas ne 
doivent plus être qu'ejcceptiofinelsy ce qui ne peut nullement 
nuire à Varme comme cavalerie , qui sera toujours son prin" 
cipal service. Je disais encore : C*est pour avoir trop long" 
temps méconnu cette mérité, que les dragons se sont trouvés un 
moj^enty à V^ssue, des camps de Boulpgne et de Calais y sous 
le pçids de préventions fâcheuses y auxquelles de mauvçLises 
dispositions ont seules, donné lieUy etc. (1). 

M. Delvigne ajoute ; 

« M'appuyant sur ce principe, que la force militaire con* 
« siste dans la mobilité de la puissance, de destruction » je 
« proposerai, pour l'armée d'occupation d'Afrique, la for- 



Ci) Voyez le tome XIII de ce îournaU l^fïym 4^96 » :p. 103. 
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« mation d'un régiment de chasseurs à cheval (1)> de 800 
« à 1000 hommes , armés de fusils rayés à baïonnettes , 
m (Tune justesse de tir parfaite. » 

L'espèce de troupe que M. Delvigne voudrait introduire 
dans l'armée d'Afrique n'est autre chose y sous une au- 
tre dénomination, que les dragons du temps de M. le 
ttiaréchal de Cossé-Brissac , et même depuis ; dragons 
qui étaient bien plus fantassins qUe cavaliers, ou, si Ton 
veut, qui n'étaient que de l'infEuiterie à cheval. Mais alors 
fK>urquoi changer les dénominations ? celle des dragons 
ne conviendrait-elie pas aussi bien et ne serait-elle pas^nieux 
justifiée, eu égard aux faits accomplis par cette arme , soit 
au temps de son fondateur, soit depuis ? Nous le répétons 
encore: pourquoi se priver bénévolement, et sans motifs 
plausibles , de la puissance et du prestige des antécédens ? 
Du reste, les mots ne font absolument rien à la chose ; seu« 
lement ils agissent bien plus qu'on ne le pense sur l'ima* 
gination du soldat , qui s'indentifie volontiers avec les ému- 
les de gloire qui l'ont précédé dans la carrière et dont la re- 
nommée et les exemples , palpitans à ses yeux , si on a l'art 
de savoir les lui retracer à propos , deviennent un des pre* 
miers véhicules de succès. 

Quant à l'armemmt, nous sommes intimement convaincu 
que le fusil rayé à baïonnette conviendrait parfaitement à 
des dragons convenablement organisés. Ce serait là un per- 
fectionnement incontestable , eu égard aux motifs trèsjudi- 
deux déduits dans l'écrit dont il est question. 

M. Delvigne dit encore : 

« Aucun homme ne devra être admis dans ce corps , s'il 

(1) « Ce mot de diasseoR doit id répondre à ridée qo'oB se fail fréoénle- 
« ment du Téritable chissenr. Qu'on me pisse Teiprassion : ce OMps doit être 
« fbnné pour chasser les Itodomns. • 
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« n'est y avant tout, habile tireur ; comme cavalier , il suffira 
a qu'il sa:che se tenir à cheval... 

«t II est évident que quelques subdivisions pourront trans- 
« porter quelques fusils rayés du calibre de deux oucqs et 
« quelques obusiers , et s'en servir à l'occasion , avec un 
« grand avantage. , 

« Sous peine de manquer en partie le but qu'on doit se 
V proposer , il faut ensuite que , dans toutes les expéditions 
w de ce régiment , il y soit attaché deux escadrons formés 
« des meilleurs cavaliers , sachant i^ianiçr le sabre et montés 
te sur d'excellens chevaux arabes. 

« Dans le cas où il pourrait y avoir résistance , les <!ha8* 
« seurs mettent pied à terre (comme les artilleurs à cheval) , 
a et combattent , soit comme l'infanterie en tirailleurs , soit 
^ comme l'infanterie de ligne , mais surtout contre la ca- 
« Valérie arabe. 

« Il ne faut pas perdre de vue que l'utilité des chevaux de 
a chasseurs n'existe principalement que comme moyen 
« de transport dans l'affensive pour atteindre ou poursui* 
« vre l'ennemi. Dans le cas où il pourrait être question de 
« retraite, il est évident que les chasseurs, ne pouvant servir 
« que comme infanterie de ligne , la perte de quelques che- 
w vaux et même la totalité des chevaux, s'il était possible de 
« l'admettre, ne compromettrait dor^c nullement la co- 
« lonne mobile. 

« La cavalerie attachée aux chasseurs doit attendre le 
xc moment favorable pour agir , soit en chargeant , soit en 
« poursuivant les fuyards, soit en allant couper la retraite.» 

Nous avons cherché à nous rendre impartialement cojnple 

de quelques unes de ces dispositions -, mais nous n'avons pu 

nou9 empêcher d'y apercevoir de très«gra^es inc50»TrBBiens. 

. En effet , que sont de Tarais jfnntassins Allant à chepal ( I ) ? 



(i) Ce qui est souligné appartient à une réponse que je faisais , en 1832 ; à 
N° 56. 2^ SERIE. T. 19. AOUT 1837. 17 
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de^^coifibatUiUijf que l'on monte ifi^tantanément y pûur les porter 
opecrapidUd au point ou iU doivent agir. Dans ce cas y ils ont 
effectivement une grande avance de temps et d'espace sur les 
auprès corps d'ii^anterie qui ne ^ont qu'à, pied. Mais les pre- 
miers arrivés au lieu du combat pourronUUs avec bonheur 
en affronter toutes les chances et se suffire n eux-mêmes en 
agissant suivant l'occurrence^ comme cavalerie et infanterie ? 
Non y puisqu'ils ne sont que fantassins^ et propres tout au plus , 
en/ait de cavalerie , à tenir les chevaux des combattans; mais 
alors il X a visiblement lacune dans une troupe en Tair et 
hors de portée d'être secourue au besoin. Une portion de ca* 
Valérie indispensable manque et ne peut que faire avorter l'o' 
pération d avant-garde ou autre, qu'on se proposait de mener 
à bien, et qui ne pouvait avoir de réussite que par l'emploi ju- 
flicieusement combiné des deux armes y réunies en une seule 
dans une heureuse spécialité. Il peut y avoir en outre embar- 
ras occasioné par les chevaux hautAe^pied et leurs conduc- 
teurs; et ces ctievoAUC se trouvent totalement paralysés dans un 
cas urgent qui peut se présenter dun moment à l'autre; les 
soldats d'infanterie ne sachant pas les monter pour en tirer 
parti comme cavalerie . Qu'on juge d'ailleurs du désordre qui 
pourrait résulter de telles dispositions , si une troupe ennemie 
entreprenante agissait vivement. 

Mais y observera-t*on ^ on saisit mal notre petisée ; il y aurait 
absurdité à porter en avant une portion d'infanterie y fût" 
elle a cheval ^ sans la faire précéder y soutenir ou flanquer y 
suivant V exigence du cas y par de la cavalerie. Nous sommes 
entièrement de cet avis ; mais alors pourquoi ce double et 
même ce triple emploi, (cary dans ce système, il faut de la ca- 
valerie y dfi l'infanterie et des chevaux de transports y qui 
équivalent, quant à la cofnpHcationy et à Vembarras du moins. 



iin article du Spectateur, an sujet des dragons. Voyez le tome [XXVIÎ de ce 
j ournal , 79« livraison , mois d'avril , page 85. 
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à une troisième arme) y lorsqu^on peut simplifier les choses et 
réunir dewiù et même trois armes distinctes en Une seklè, ctpec 
des apantages immtens^P Ces avantages sont incôhîèstùhl&s et 
se trompent réunis dans l^arme des dragons. Ils rèsiàrtèntV de 
Vunité de commandement , chose plus impùrttmte* et pitks pté-- 
cieuse a la guerre i^a^on fie se Piniaginêy 'surtout dâhsles (r&hh 
jonetures difficiles^ ou il s'agit dé jairé preuve Hè coup "tPœily 
de détermination et de célérité; 2° de l^homogénéité qui éXièïe 
dans une même arme^ dont tous les militaires pdrtàgi^ht '^ Pés- 
prit de corps ; 3*^ de la réunion simple ^ naturelle , de tous tes 
instans, de troupes différentes y nen Jormant ^a^urte seule et 
même espèce ^ se suffisant a Me-même pour un coup de main 
qui réclame le concours de deux armes y et disposée pareon^ 
{fiction a coopérer avec ardeur au même but; ee qui épite pres- 
que à cftaque instant ces discussions animées qui sont d'un dan- 
gereux exemple^ cPun plus mauvais effet encore, et qui font 
supposer peu d^ accord et une dissidence ouverte dans la direc- 
tion des moupemens contre Vennemi, 

Je pense que les motifs que je déduisais en opposition au 
système de dragons qui ne seraient que de l'infiinterie à che- 
val , répondent assez à la question grave qui nous occupe ; 
mais il est encore d'aDtres considérations : 

Dans un pays où la guerre se conduit àYec une extrême mo- 
bilité, comme l'Afrique, par exemple^ où la cavalerie domine 
les autres armes (1) ,' un détachement isolé, ou colonne mo- 

.■■—-'— ■ ■ t ■ ' ' ' " ' ^ I ■ ..II. ■« . m . I I 

(1) La guerre d'Afrique offre cela de. remarquable , que les événemens mili- 
taires s'y réalisent dans ua sens inverse des autres pays. £n Afrique, chez les 
indigènes , c'est la cavalerie qui domine par sa force numérique les autres armes; 
et c'est aussi en Afrique que l'on agit presque contrairement à ce qui s'est tou- 
jours pratiqué dans nos armées, car c'est là que notre cavalerie; proportion 
gardée , est infiniment inférieure aut autres trou]^ d'occupation , eu égard à 
cette même proportion , tandis que}e simple l>on sens e^ige ^pp^ieu^ioent que 
les troupes à cheval y soient en bien plus grand nombre. Et, en effet, le chiffre 
de la cavalerie arabe n'eiige-t-il pas qu'on lui oppose une cavalerie imposante, 
qui Cût en rapport avec les eiigences de cette guerre? Ici, nous pourrions donner 



360 COIHSrDéRATIONS GENERALES 

biie, ne serait-il pas susceptible d'être parfois vivement har- 
celé et eérieusoment compromis avec l'ennemi ? Les escadrons 
que M. Delvigne attache à l'infanterie à cheval ne pour- 
raient^îls pas se trouver dans le cas de s'opposer à une attaque 
subite et imprévue* de ia part d'une nombreuse caValei^ie 
arabe, et dè^lors^étfB totalement distraits de leur service 
principal, 'celtïî de soutenir et de protéger les chasseurs ? 
Mais quef devien^draient ces mêmes chasseurs , soit à pied, 
soit acheta!, privés qu'ils- seratertt, dans le moment le plus 
critique," de leur unique appui , combattraient-ils à cheval? 
Non; car ilbn*en ont pas contracté l'habitude, et leur organi- 
sation s'y oppose. Resteront-ils à pied pour se défendre et 
dominer les conjoncture» ? Ils pourraient^ il est vrai, résister 
long- temps peut-être à <une armée de cavaliers arabes qui les 
entoureraient et presseraient de leur nombre / mais, -finale- 
ment, n'ya-t-il pas lieu dépenser qu'il* ne pôumient^ Qu'ê- 
tre en proie^ aux revers» même sousi'inftnence d'un héroïque 
courage et d'un coup d'oeil militaire à l'épreuve? Et leurs 
chevaux de transport ,- que devlendront4ls dans ces circon- 
stance»? que deviendront aussi leurs conducteurs qui ne 
sont pâis assêz copulieffs y é^iXi» le cas oà' une lutte à bheva) 
deviendrait nécessaire-dans t^intéi^t de leur salut et de celui 
de leurs chevaux ? 

Des dragons au conclure, da^s- de telles circcrndtances, 
réunissent en eux tous lé;B moyens de les dominer; Le nom- 
bre d'hommes qu'ils seront susceptibles parfois' de faire in- 
stantanément combattre à pied ne sera pas assez considé« 
rable pour que leurs chevaux deviennent jamais un sujet 
(V embarras y de désordre et de retard; car, du moment où ce» 
dragons sont inutiles à pied, ils regagnent rapidement leurs 

un vaste développement à nos idées et à nos vues , si les bornes d'on rapide 
aperça nous le permettaient. Mous nous contenterons pour le moment délivrer 
cette réflexion aux militaires d'expérience , afin qu'ils en fassent leur profit s'il, 
y a Heu. 
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chevaux ; et , redevenus cavaliers , ils au^enteot la masse 
deç combattans à cheval et agissent de concert dans l'intérêt 
commun. 

Il est une autre considération importante : 

Favorisé pai* Tune de ces actions vigoureuses quidécuplent 
les forces et l'activité du vainqueur et démoralisentlc^ vaincu, 
on peut se trouver dans le cas de compromettre encore plus 
celui-ci par une opportune et énergique poursuite; mais que 
feront encore là des fantassins, puisqu'ils ne doivent ^ue sa- 
voir se tenir à cheval, si d'ailleurt» il n'y a pa» lieu de mettre 
pied à terre ? Il est évident que, dans ces sortes de rencontres 
qui seprésententbien plus fréquemment à la guerre qu'on ne 
se l'imagine, l'infanterie est non seulement de toute inutilité, 
mais qu'elle devient encore fort embarrassante , étant inha- 
bile à agir comme cavalerie. 

Ce n'est pas tout encore : 

On peut être ramené à son tour par une cavalerie qui 
saisit l'a propos ; votre salut exige impérieusement que vous 
ne perdiez pas une seconde, et il repose surtout dans "votre 
audace comme troupe à cheval, et dan& la vitesse de vos che< 
vaux. Dans ces sortes de conjcwctures , riafejiterie à cheval 
se trouve non seulement fort embarrassée, ne pouvant se 
défendre , mais encore très-exposée , sans que cela puisse 
être autrement ; vient ensuite la préoccupation ou seront 
nécessairement les cavaliei*s , que le moment viendra où cette 
infanterie inutile sera encore gravement compromise, si 
elle n'est sabrée en totalité ou en partip par un ennemi 
acharné et nombreux. 

Mais il peut arriver encore un moment imprévu; c'est 
celui où la poursuijte commence à se ralentir; où le terrain, 
devenu favorable, donne l'idée d'en profiter pour faire sup- 
poser à l'adversaire, en s'arrêtant, et faisant volte-face, qu'on 
ne prend ces nouvelles dispositions qti'en vertu de secours 
inattendus que les accidens de terrain lui dérobent encore. 
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L'officier de cavalerie expérimenté saisit alors cet instant fa- 
vorable pour se venger de quelques pertes éprouy^ées; il jugpe^ 
par h/disséminatixm de son antagoniste^ nécessaire ide foor. 
dre sur lui de. nouveau pour agir vivement à la fois contre 
l'état de désordre où il a été entraîné par. la poiir5ujite,,et 
contre son moral. Mais il faut, dans cps aortes d'oocasioins, 
des cavaliers dans toute Tacception du mot; car^ de quel 
avantage y ^ermeutiùss fantassins montés Pn^^ feraientils pas 
naître mille inoonvéniens , si ce n'est un intolérabj^e désor- 
dre ? Encore s'ils pouvaient tirailler à cheval , trouv^f aient- 
ils parfois l'occasion de rendre d'importans services ; mais 
il fiiut être plus cavalier qu'on ne le pense pour cela-, et ce 
ne sont pas des hommes qui ne doivent savoir que se. tenir 
à dieval qni peuvent s'en acquitta", tandis que de» dnugoets 
convenablement organisés domineront toutes ces oircofi- 
stances avec un incontestable avantage» 

Nous somiâes d'ailleurs de l'avis de M. I>elvignc| à l'é- 
gard des tirailleurs, qui doivent avant tout être habiles ti- 
reurs; c'est oette même conviction qui. m'a fourni ^ en t!BS4, 
l'idée d^HM système de tirailleurs applicable • à tous les. régi" 
mens decaifalerie (I). Ce serait, à noti^ sens, bien le cas de 
l'appliquer en Afirique; car nous avons l'intime convic- 
tion qu'il y produirait d'importans. résultai». . Il va^aiis 
dire que les tirailleurs de .cavalerie, particulièrement ceux 
de dragons, doivent savoir également bien tirailler à .dbeval 
et à pied; certaines conjonctures peu^veutjuatifier 'cette 
assertion. , . 

Quanta ce qu'affirme M. Delvigne , , que quelques subdi- 
visions pourront transporter un . certain nombre de^hls^s 
rayés du calibre de 2 onces ^ et quelques obusiers (2) et s'en 
servir à l'occasion avec un graml * succès > nous- pensons se- 



• I '. 



... ... ... ., 

(1) Voyw Je tournai de V Infanterie et de la Cavalerie, janvier et février 
1834, t. 1, p. 20 et 73. ^ . \ î 

(2) Voyez raVticle précité de la ièntmeÛe, Ô octobre 1836,* p. 317. '" -'■ ■ 
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rieuâéîneiït que cette innovation serait extrémemeot avanta^ 
gëuse et qu'aie serait applicable à la tavaiferje^euFtout aux 
dirtigons > dont la mobilité et le service en acqvieprAi^t tme 
puissance remarquable de destruction, là ^où l'airtiUerie ne 
3i4iniit arriva à temps. ..,,■;.,» h- .'.; 

Nous dirons encore que la force numérique dont se coni* 
pose le régiment de chasseurs à cheval précité n'est pas 
aîiaez imposante , pour assurer à la fois à ses tirailieurs et 
au corps de troupe toute la consistance désirable ^ dans 
l'intérêt de sou service conime éclaireurs , et de ses manœu* 
vres et ' mouvemens comme infanterie de ligne ; • et qu'elle 
l'e^t beaucoup trop néanmoins pour ne pas susciter bien des 
embarras q^i ne sont saisissables qu'au moment où. ils sur- 
gissent en foule au milieu d'une guerre vivement allumée. 

En Espagne , où l'importance des colonnes mobiles a été 
on ne peut mieux et loQg*temps justifiée, ces colonnes avaient 
acquis, par la grande habitude , toute la mobilité désirable ; 
les dtagonS) qui en faisaient presque toujours partie, ren- 
daient des services sigaalés dans ces momens passagers^ 
où un peu d'infanterie était absolument nécessaire: aux 
points impdrtans où ils arrivaient avec prestesse et oppor- 
tunité, iis tenaient momentanément lieu d'ia&nterie et don- 
naient assez de temps à cette dernière arme pour arriver au 
moment déoisif de l'àctioni C'est eu effet au sein des vicis- 
situdes des campagnes delà Péninsule hispanique que les 
dragons ont évidemment démontré toute leur puissance et 
leur -avantage marqué sur les aulâ-es troupes à cheval, et 
qu'ils se sont couverts d'une gloire d^autant plus durable 
et incontestée , qu'elle se rattachait à celle de l'armée en- 
tière; mais c'est là aussi qne^ par la force des choses etgui- 
dés par les inspirations du moment et les exigences de la 
guerre , ils ont su subitement éviter les deux écueiîsdéjà si- 
gnalés ; celui que présentait l'organisation des dragoifs pri- 
mitifs qui n'étaient presque que de l'infanterie à cheval , et 
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celui d'élever en même temps la prétention d'être de la bonne 
cavalerie dans toute Tacception du mot« Le terme moyen 
qu'ils ont su adopter et saisir avec une rare sagacité assu- 
rera toujours à cette troupe le prestige qui ne cessera de 
Fenvironner , chaque fois qu'elle sera engagée avec à propos, 
coup d'œil et prestesse. 

Les colonnes mobiles , telles qu'elles étaient constituées 
en Espagne » ayant atteint le degré de mobilité nécessaire 
dans toutes les occasions , feraient également &ce aux con- 
jonctures qui pourraient se présenter en Afrique comme 
ailleurs. Mais nous insistons sur la nécessité qu'il y aurait au- 
jourd'hui de doter les dragons d'articles réglementaires ^ 
qui, basés sur les nouvelles dispositions à établir , leur assu- 
rassent de plus en plus leur importance et leur suprématie* 

Nous sommes loin d'accorder à ces réflexions une infailli- 
bilité qui n'est pas de ce monde ; nous les livrons néanmoins 
avec confiance aux militaires qui, impartiaux et éclairés, sau- 
ront les évaluer à leur véritable valeur. Si elles sont utiles, 
nous nous applaudirons de les avoir émises dans l'intérêt 
général ; si elles doivent subir le sort de tant d'autres, bien 
qu'écrites dans un même but d'utilité , eh bien I nous nous 
en consolerons par l'idée qu'elles ne nous ont été suggérées 
qu'en vue de concourir de nos bibles efforts au succès denos 
armes. Quoi qu'il en soitr, nous insistons à affirmer que 
l'écrit de M. Delvigne porte les germes d'un'j graaide fécon- 
dité ; que cet officier de mérite a su, on ne peut mieux, ap- 
précier les choses quant au fond, en ce qui concerne la ca- 
valerie, et qu'on ne peut que lui rendre un juste hommage 
dû autant à son expérience et à ses motifs , qu'à son vif dé* 
sir d'ouvrir à nos défenseurs une nouvelle voie de succès 
«dans la carrière des braves. 

Ch. DE TOURREAU^ 

Capitaine de cavalerie ea retraite, chevalier de • 
SaîDl'Louis et de la L^gtOQ-d'Honneor. 
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MANUEI/ HISTORIQUE 
DE LA TEGHVDL06IE DES ABHIES A FEU. 

(Saite do l'année fSOi. ) 

(r4) LMpreuye dont il s'agit fut faite a Yinoennes sur quatre 
pièces de campagne y savoir: deux de 8 forëes au 19, et deux de 
4 forëes au 6. A la charge de guerre du nouveau calibre, la pièce À 
de 8 est hors de service après ^17 coups, et commence k s'ouvrir k 
la tulipe au 4'24' \ Tautre pièce B a des gerçures et des crevasses k 
la tulipe et k la partie inférieure de Tâme au 700* coup; «Ile casse, 
son boulet au 706*» etc. Ces 3 pièces sont d*un bronze pâle. Les 9 
pièces de 4 forées au 6 ne tirent qu*environ 200 coups chacune, 
faute de munitions appropriées au nouveau calibre. Les affûts em- 
ployés, dans ces épreuves étaient ceux des calibres primitifj. La 
pièce À casse ou fausse trois essieux, casse une cheville a menton - 
net, 4 sus-bandes, un anneau de pointage , une charnière de se- 
melle, un moyeu, une vis de pointage, une roue, cinq flasques. La 
pièce B, de son côté, casse deux essieux^ deux sous-bandes, une vis 
de pointage, deux flasques. Ainsi , il y a en tout cinq essieux de 8 
mis hors de service par les deux pièces \ les deux pièces de 4 cas- 
sent six essieux sur les 411 coups qu'elles tirent ensemble : le plus 
résistant de ces six essieux supporte ii5 coups. 

(i5) Il a une baïonnette de iS pouces. — Le modèle de fusil 
d'infanterie reçoit aussi quelques corrections , ainsi que le 
fusil de dragon et les pistolets. Voir Gassendi {5&i k 565) ; voir 
aussi le règlement de cette année sur les manufactures d*armes k 
feu. Il paraît également un règlement sur la manufacture d'armes 
blanches de Klingenthal. / 

(16) Les expériences de Mouzé sur la diminution du bourrage ont 
en lieu k Metz. On en a déduit la règle suivante : en représentant 
par I la charge nécessaire pour un bourrage entier, une charge de 
5|4 produit le même effet avec un bourrage aux 2|3; une charge de 
2|3 avec un bourrage de i|5; enfin tine charge double sans aucun 
bourrage. 

(18) Régnier, en France, imagine un mécanisme qui met l'amorce 
des fusils k l'abri de l'humidité. 

.(19) Les administrateurs des poudres et salpêtres, en France, pu- 
blient un procédé d'analyse des potasses du commerce au moyen 
du nitrate de strontiane. 
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i802. laflammatiop sponi^née; de Qharbon à Essone (*) 
( V. Gassendi , 659). — (2)ChaB[ipy imagine son appareil de 
séchage àl'air ehaiid poussé par des Vett]lateurs(*)..^(3)Coli' 
niann décrit le procédé de carbonisation en cylindres, qui 
élaît jusqu'alors tenu secret en Angleterre (*). — (4) Invcn* 
tion d'un fusil à platine invisible. — (5) Des épreuves faites 
à Madras prouvent , suivioit Braddok , que la poudre fal^ri-* 
quée avec du charbon trop calciné , donne de moindrea 
portées (au mortier) que la poudre fiiite avec dm ebarbon 
peu calciné. — (6) Le même auteur dit qu'il résulte d'expé- 
riences, faites en Angleterre, que la poudre fabriquée avec 
du soufre trituré dans l'eau est de niauvaise qualité. ***- (7) 
Dans des épreuves fai tes à Carlskrona, rapportées par 
Borkenstein , les boulets tirés sans sabots vont plus loin que 
les boulets ensabotés. — (8) Dans ces mêmes épreuves, les 
pièces dont Taxe des tourillons est le plus bas, par rapport à ce- 
lui de l'âme, ont moins de recul et de moindres oscillations. «-- 
(9) De plus une pièce de 18 tirée successivement avec des 
boulets de 18, de 12 , de 8, de 2i et de 2, donne des portées 
respectives de 2,000, 1,Û00, 740, 400 et 400 pas. Deux bou- 
lets tirés à la fois de cette même pièce à la charge de 7 li- 
vres 1;2 de poudre vont à 1,700 pas ( tandis qu'un seul va 
jusqu'à 2,000 pas). — (10) Suivant le Pocket^unni^r^ les 
canons de fonte de fer doivent avoir 1/3 de plus d'épaisseur 
que ceux de bronze, et ne peuvent supporter que )es 2/8 
des charges de ces derniers. .-« (11) Grobert essaie de me- 
surer la vitesse initiale des balles au moyen d'un çjlindre 
creux horizontal à bases de papier, tournant autour de son 
axe avec une vitesse connue. — (12) La Clos , en Framce, 
propose un afflit de côte perfectionné (V. Gassendi , 30). — 
(13) D'après de nouvelles épreuves faites en France , deux 
heures de battage suffisent dans la fabrication de la poudre. 
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%.. ^ili^ Sur 492 platines identiques. faites aYec tout I^ soia 
possible^ 152 seulement sont Msnc^ptibtes âe pouvoir être 
employées immédiatement sans être retcmchées. -^ (14) A là 
suite de nouvelles observations faites à i?urin , le déchet 
accordé aux fondeurs dans les fonderies à canons de France, 
est réduit de 10 à 4 pour cent. .^ (16) Coulage d'un canon 
de bronse avec àme de fer i(eiserne)> à là fonderie de Stras-* 
bourg ; le cylindre d^àme avait été étanné y le bronze parait 
y adhérer intimement (*).*- (17) Les expériences d Hano-^ 
vre sur ralliage deâ bouches a feu semblent prouva* que le 
meilleur titre de cet alliage est celui de 11 à 12 d'étain pour 
tent de cuivre (*). — (18^ Griffiths prétend qu'on augmente 
les effets de la poudre dans les miuis en y ajoutant de la 
chaux. — (19) Eckarlshausen propose un salpêtre oxigéné 
(oxydirten salpeter j. — (20) En Suède, on adopte des ba- 
guettes de fer pour les pistolets, »-- (21) Épreuves , en Prusse^ 
sur la pénétration des boulets et des. obus ai^X distancer de 4, 
6 et 800 pas. (Y. Scharnhos>st > III > tableamt 6d(, 65) (^). — 
(22) Expériences sur la résistance des canons de bronze , à 
Hanovre 5 les résultats en sont favorables ^charnhoirstj, I, 
296, tableau 19) (*).—- (2 3) Explosion d'un séchoir artificiel, 
à la poudrerie de Berlin , san$. qu'on ait pu remaïuer à la 
cause première» -*-(24)On éprouve, à Strasbourg , tmepe« 
tite pièce de bronze avec âme de fer (*} (Hervé, 107). -- 
(25) William Congrève propose vers cett« époque Faâuit à 
flèche, en usage en Angleterre* — (26) Incendie de la gale- 
rie des modèles^ à Woolwich (V. 1778)5 peu d'objets sont 
sauvés. — (27) L'Angleterre n'a que 177,000 fusils en ap- 
provisionnement. — (28) On substitue dans ce pays des char* 
reltes à deux roues aux chariots à munitions. Ces charrettes, 
de même que les avanlHtrains des pièces, sont disposées pour 
recevoir des canonniers» Les chevaux peuvent s'atteler à vo- 
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lonté, de file pu par couples. — (29) Dan$ le chargement des 
munitions, les boulets sont libres , et chaque gargousse est 
enveloppa dans une feuille de papier. 

(i)Ge charbon ëtaît pulvérise. Gassendi ne dit pas que le fait ait 
eu lieu en i8oa, et il j a lieu de croire, d'après ses expressions, 
que c'est le méaae que nous avons rapporté dans la note (2) du 
paragraphe 1800 ; toutefois Cotty(5up^. a66) parle positivement 
d'une inflammation spontanée arrivée le 94 mai 1802. 

(a) Yoir 1808 (8) et 1809 (><>)• 

(3) D'après Bottée et Riffault , le mémoire de Coleman sur la 
poudre de guerre ^ fut lu en 1801 k la société Bakerienney donné par 
extrait en i8oa, dans les Annales des Arts et Manufactures, et tra- 
duit de l'anglais en entier, en i8o3, par le colonel d'artillerie Yii- 
lantroys. 

{16] Je ne connais pas ce fait. Yoir 1786 (19) et ci-dessous (5 1). 

(17) Yoir 1800 (8) et la noie y relative. 

(ai) Le tir avait lieu contre un épauleraent de terre de construc- 
tion récente, et revêtu avec de vieux fascinages. 

(aa) Y« 1800 (8) et la note y relative. Le plus fort calibre em- 
ployé fut le la (lourd et léger); le titre du bronze était d'environ 
i3 d'étain pour 100 de cuivre. On a tiré 34o coups en deux jours, 
mais très rapidement : l'une des pièces de la lourd fut jugée hors 
de service pour un refoulement de l'âme de i5 points k l'emplace- 
ment de la charge et du boulet, et pour des fouilles très éten- 
dues, etc. 

(a4) Yoir plus bas la notice (3i). 

(3o) INelson , a l'attaque de la rade de Boulogne, place en réserve 
derrière sa ligne une division de bateaux uniquement armés d'obu- 
siers, devant servir k détruire la flottille française, sHl avait réussi 
k l'agglomérer dans le fond de la rade (Paixhans). 

(5i) Epreuve k Strasbourg d'une pièce de 3 bavaroise coulée en 
bronze sur âme de fer battu, pesant 37a livres. Elle n'avait pas de 
tourillons ; un boulon de fer, traversant un support de même mé- 
tal fixé par des clous xivés , . en tenait lieu ; le bouton de culasse 
était pai'eillerâeDt de fer. L'âme avait . des refoulemens qui s'éle- 
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vaicnt jusqu'à II pointa k remplacement du boulet. On lui fait ti- 
rer a la charge de guerre , boulets ensabotës, d'abord la coups en 
§ mioutesy puis 5o en 33 minutes, puis une autre fois encore loo 
coups en 5o minutes. Elle avait cassé son boulon de support des 
Je commencement dé l'épreuve ; k la fin le support lui-même (qui 
enveloppait la pièce en forme de manchon) , remuait un peu , sans 
que toutefois l'on vit rien- de cassé. 

(Sti) Thénard. trouve dans le produit de la distillation de lacliair 
musculaire y une substance qui , délayée dans Teau, et chauffée au 
contact de Tair^ donne lieu subitement a beaucoup d'acide ni- 
trique. 

(35) Coulage a Douai d'ofiusiers de 94 et de canons de 6 (les pre- 
miers pour la première fois le lo vendémiaire an XI; les deuxièmes 
pour la première fois le ^3 germinal an X). 

(34) En France, une décision fixe a aaS mètres la portée d'épreuve 
des poudres neuves, et prescrit de les rebuter quand la portée n'est 
que de soo mètres. 

(35) Dans ce même pays, le conseil extraordinaire chargé du 
pcrfeclionnement de l'artillerie, demande k éprouver quatre mor- 
tiers krSemelleV le: premier k chambre sphérique , le deuxième à 
chambre cylindrique,. le troisième k cdne tronqué » le quatrième k 
chambre poire; et d'essayer en outre pour chacun d'eux, trois po- 
sitions différentes de la lumière : la première au fond de la cham- 
bre , la deuxième au tiers de la longueur , la troisième k la moitié* 
On ignora les suites de cette proposition. 

(36) Dans ee-mâme pays il faut une délibération en forme dû co- 
mité d'artillerie pour empêcher l'usage encore subsistant de char- 
ger lès obus avec un mélange de terré et de poudre. 

(5y) Réunion k Metz des deux écoles de l'artillerie et du génie. 
Le nouvel établissement devait aussi fournir des officiers d'artillerie 
k la marine. 

1803. Expériences , à Strasbourg et à Douai , sur la lon- 
gueur la plus avantageuse à donner aux canons; elles prou*- 
vent que celle de 18 calibres est la plus convenable pour lea 
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caikoas de campagne (^). ->— {%) Lariboissière éproave le tir 
k obus avec des canons de ^k courts contre des massifs do 
charpente \ les obus pénètrent à 4 pieds de profondeur et 
mettent le feu, quoique chargés seulement 4 poudre (sans 
rocbe i feu) (*)^ — (3) Des mortiers & plaque , à la Mar-^ 
mont) donnent des portées de 1^800 toises ; des bombes de 
12 pouces chargées de Ift livres de poudre , et enterrées pro-^ 
fondement, produisent des entonnoirs de bfiO pieds cubes.-^^ 
(4) On éprouve, eu Italie, Taffùt de place proposé par 
Cha/sseloup pour tirer à barbette (*) , (V. son E^ssai sur quel" 
ques parties de T artillerie) \ c'est un afiîit marin monté sur 
un affût de place ordinaire, portant un châssis incliné. Les 
deux affûts sont liés par une chaîne dont un des bouts s^er- 
roule autour du moje^ de Taffût inférieur, tandis que Tau-. 
\re est fixé à un boulon de Taffùt supérieur. Par Teffet du 
^r ce dernier affût descend au bas. de Taffût inférieur et 
rentraine avec lui en arrière, & mesure que la chaîne se dé-, 
roule de dessus le mojeu. Par ce moyen rafiut supérieur se 
trouve couvert par Tépaulement pendant qu'on charge la 
pièce. On ramènç alors l'affût inférieur en batterie, ce qui 
élève en même temps dç nouveau Taffû^ supérieur au-dessus 
de la plongée. Il faut une minute en employant 6 hommes; 
pour effectuer cette manœuvre avec une pièce de 24,. -~ (ô) 
Adoption^ en France, d'un nouveau système d'artillerie, 
(voir l'exposition dans YAide^Mémoireàe Gassendi), luc^ 
canona de 4 et de 9 de campagne sont supprimés et seront 
refondus aussitôt qu'il aura été coulé 860 pièces du nou- 
veau système (il existait alors 2,700 canons de 4 et 900 de 
8) 5 on supprime pareillement les canons longs de 4 et de ^y 
celui de 16, les obusiers de 6 et 8 pouces, et le mortier de 
tO pouces, A \di place des bouches à feu supprimées on 
^doj>tc, pour l'artillerie de campague, des canons de 12 et de* 
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6 de 17 calibres de longueur (^j pesant 1 ,530 et 790 livres 
(130 fois le poids des boulets], et un obusier^de 5 pouces 7 
lignes 7 points du poids de 600 Ufres, ayant 5 calibres de 
longueur d'àme. L'artillerie de montagne se compose de 
l'obusier ci-dessqs et de canons de 6 et de 3 pesant respec- 
tivement 360 et 160 livres. L'artillerie de siège consiste en 
canons longs de 24 , 12 et 6, en mortiers à la Gomer des ca- 
libres de 5 p9uces 1/2 , 8 pouces et 12 pouces (ces derniers 
à semelle^ et en pierriers des calibres de 15 pouces. Il y a en 
outre à la suite des armées des pièces d^ 24 , de 16 calibres 
de longueur, qui ne pèsent que 120 fois le poids du bou- 
let. Les càxes sont armées de canons de fonte de fer de 36 
çt de 24. — (6) Les grains de lumière devaient se terminer 
en godet du eôté extérieur , mais cette disposition n est pas 
exécutée ; les moulures sont supprimées. ^7) On adopte 
des boulets creux de 36 et de 2U pour être tirés par les ca- 
nons de ces calibres *, et Ton augmente l'épaisseur des bom- 
bes autour de l'œil. — (8) On adopte aussi le sabot conique 
pour toute espèce de canons. — (9) Le vent est fixé à 1 li- 
gne. — (10) Les flasques des affûts sont droits 5 le coffret à 
munitions est rais sur l'essieu d' avant-train. — (11) On 
adopte un nouveau modèle de caisson à munitions, suscep- 
tible de recevoir deux voies différentes. — (12) On réduit 
à 3 les différentes espèces d'essieux et de roues — (13) Dans 
les fonderies , on rebute les canons de bronze pour toute 
cavité dans l'àme en arrière des tourillons.|-.— (14) Un nou- 
vel affûj de place et côte adopté vers le même temps reçoit 
par dérision le nom à^ affût" chameau (Gassendi, 131 ). — 
(16) Première épreuve , A Mounts»Bay , des obus à la Shrap- 
nel (cjuî outre la poudre destinée à les faire éclater contien- 
nent des balles de plomb). — (16) On supprime, à Hano- 
vre, le morlicr-éprouYCltc à bilboquet (dont la profondeur 
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d'âine n'^^jait^^^^^ .^^J^^^.^^sS!^^^^)\rS^7)3^ Suède, 

un cssaî fait pour couler des boucbiç;^4fw,2|iîÇC,uu âllîagç de 
cuivre et de fonte de fer donne des résultats qui ne sont 
point ^élaifrâbV». Jr-^r^ Ô) ^Ôa'ns^îe meine. pajSj o^ éprçiive 
le tir d*un canon d# l» a^(©c,8 4iWe$#; % û charge de 7 li- 
vres </*;* '^^rfttî Vangte <k *» Ijfa^ k pûttée^^moy^ane, 
qui éifti&lide ^SWQ^Ç^aHpÇS de S»^dfï i.^^%,m,kiT^s) î^vec w 
seul boulet, n*est plus que de 1,729 aoli«i (I>a26,i9iètrf»)f 
avec dÉaajjjr^Ty U'^} EaFr^we^ soiV^^ê^Cr^sw^i, oi? pro- 
pose un canon de siège à parasouJ[fle. C'était une pièce de 
24 n'ayant que 8 pieds 1/2 de longueiif BfWfe, te terminant 
en avaWl^âè^lrKoéefcé^par nn cyHnA» mihoe d'un calibre 
plus grand, et de t4 pouces 1/3 de^ïo^gàetli' : ècfprolonge^ 
ment sèHMI'^â ' ^Hi^téger tes eioèi^àmrc»' asMce J'uetion du 
souffle de la pièce. — (20) La Prusse abèîît ïe droit de fouille 
pour W' rtëôîlë'^ù leùSpèitc.^*— (2t) -Elcplo^oti , près de 
Berlin • ^une^Hfoitûre cïiargée de poudré et de munitions de 

fer. * (2â)' Jessop trouve qu U suffit , pour faire sauter les 

rocs,,aU;^^î?P i^JLa poudré, de remplir avec du sable le 
trou ^m&pàiài^'^ on introduit la charge (Journal de Ni- 
cholson, IX),— (23) A Strasbourg^ dea pièoes de & tiffées^iOO 
coum à'tonïdditféy^iôO coups au tiers 9 100 coups au quart 
du i>6itls-nM-feôTîfet,^^us Patigle de'3^ doéhent exacte- 
ment la^ même pdrlée mojeruie [Journal des Sàienàès Mtli- 

rils à (iûii^to^yîdy«fM)W#«») en^cuiyr^i iU Pn,t4^jpqggq^^ 
pôtïrl^ ^à^bfi^oie iKOtiii 'eàmain «n lica deeteâôDodieitc) f . , . 

a éprouvéconj|attfttli«ftweftt*f longî^ç^r? diffiéi'^ut«S;d?p<|is ,M '^^' 
qu'a ao flvif;yî^9fî (ÇfJuT. Ph^c^ï^^ il a.^!^ lir^ 10 coups sous chacun 
des anglcpdç q*;.,J^* 2^..yIoo a la charge ^^ 3 H^res de poudre. On 
observait les poç^q^^de premiè^'^ «hy te,, et les portées lolales, Les, 
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moyennes générales de ces dernières pour les lio coups tirés avec 
cliaque longueur ont été, savoir : 

LONGUEUB EN CALIBRES. 
?0 — 19 — 48 — IT -^^ 16 — 15 — i4 — «S — « — il 

VORTiBS TOTALES Htf TOISES. 
. 1375-*.139&-**i4iS--139Q-^1561-^1353— i3Sar-12M— 13:24-rl200 

On a aussi tiré avec 6 et I» livres de poudre, mais sealémèiit lo 
coups sous l'angle de 5». . 

(2) La distance du bsst ëtail de iSo toises et 1& charge de 6\if- 
vres. ' ' 

(4) Voir aussi 1809^ (So).. 

(5) Il s'agit id de la longueur d'âme et non de la longueur comptée 
à partir du derrière delà plate-bande de culasse* 

(a3) D'après Goate > les portées moyennes ont été respectivement 
de 56o, 557 et 54.3 toises. 

(25) Expëriences a Berlin* sur des blindages construits avec des 
poutrelles- inclinées >k i5? a l'horizon., lie boulet de 12 tiré k 225 
mètres de distance, ricoche sur les poutrelles en y creusant des 
ovales de 5 centimètres au pliis de profondeur. 

(26J Suppression de la fonderie de Barcelonne en Espagne, et 
envoi du directeur Pe-de-Aroz h la fonderie de Séville ^our l'or- 
ganiser conime il avait fait, la première. 

(27) En France» règlement sur l'instruction dans les écoles d'ar- 
tillerie* -— (28) Organisation de canonniers garde-^ôtes. — (29) Un 
arrêté| calijué sij^r celui de 1709, réserve la coupe des bois de bour- 
daine pour la fabrication des poudres, et lève les entraves qui for- 
çaient quelquefois k avoir recours k l'emploi des bbis Hlttncs» Les 
bottes ott' bourrées de bourdaine, destinées k la carbonisation, doi- 
vent avoir il mètres de long sur i m. 5 de tour ;.leur prix est. fixé 
à 25 centimes la botte, non compris la façon et le transport (pour 
lesquels il est afioué 5 centimes), non plus que le droit d'assistance 
des gardes-forestiers fi^és k 5 centimes pour léo bottes. 

(3o) Aux épreuves de Strasbourg, dont il est parlé danis les no- 
tices (i) et (l3), on essaie comparativement des pièces de loj a 
iond d'âme ordinaire et a fond d'âme tronc-conique. 
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(Si) Coulage, a Douai , de mof tiers de la pouces k plaque (33 dû 
la thermidor an XI ou a6 pluvidse au XÏII). 



1804. 'l^rëiaièreft é{>t!dUTes 4és fusées xtè guerre de Çon- 
grève . à Wooiwicb» -^ (d) EtablisseioeDC dViie grande ma- 
Duractured^anaes^ à la Tour de Londres. Josqa* alors les fu- 
bUs de râmëeiaBgkîae âuaitconItolicniiiéB daas. le» ate- 
liers du CMumerce. — (R) Hoer, en PrtHWfe^ ftéieiixe mie 
i$pro«fvélte tfûA ressemble Â ube espèce de pince dont les 
deux courtes branches sont terminées par 4,e petits morUers , 
Fun pour être chargé , Tautre servant d' obturateur au pre- 
mier ^ Â rektrémité des 2 lottguas bmtiebes solit des boulets 
qui s'écartent l'un de l'autre par VtBkt de la décharge *, un 
arc gradué kètt a tnesurer PécaTteméiif.-*-*(4) On construit , 
en France, des pièces de fer forgé. — (5) ti*on y confectionne 
aussi des canons de fusil avec un fer de qualité supérieure ; 
sur 604 de ces canons U crèvent à FépreuviB (*). — (6) 
Dans ceméiïiepâysj une décision prescrit défaire Tépreuvè 
des cttdofUs* de broa^se , sous Fangk de 46». — (7) Grobert 
répète devant unie comaisëion ses ëxpért^noes sur la vitesse 
initiale des baltes (V. !«»). ^ (8) Dbdd, en Angleterre, 
reçoit dn prix poiir une plaUne de sûreté. -" "(9) La Suède 
adopte les Ixiiilecs créai. — (10) Le eonrtë Btetari propose 
des Aisées d'umorèé , formées d'un tuyau d« plûirie rempR 
d'uBd'^pftb ditf ptflWrîn , et auxquelles est adaptée tAie pe- 
tite pO^e^ê^âtttoilténant qfM^ques gPàtMdfe ^pmldre mu- 
rîaticfuè/ IW^iyîtftlIjîpétftë'bouJtéîlte de Verte dû WiWttVe de 
l'acide' WlAiri^ue^ — (11) t^ei^on pt^^ n>»€ ttotediti w 
ambtitoitt^ *^^lfefeé,-do«t l^aiiire tournaril est mis en mou- 
vemcM pWt dn manège agissant par Fintermédiaire d'un le- 
vier. • "•'»'•.• . 
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(5) Voir Gassendi^ (578} ; voir, aussi la notice i8o5 (lû) et la noie 
Y relative. ' 

(13) En france, le général Ëblé tire des fusées de guerre sous des 
angles de i5et^Qj)$«. rr (iS) flçifWein, proposA le iwe^sàe,à 
pince (la pinee se tient natUt^elIemeiU ouverte par i^n rpissorl^ maî.s 
peut être serréeli volonté 4 Taîde d'une vis; ette reçoit en outre un 
mouveinenft dTtticenshmi par le moyen ifufie taatttvéllé, qui faU 
tourner une rotte dentés wdont k pignon ^aigràM av«o4a tigoè cr^ 
maîltèr^ deUiPÛRCe). rr.m) P^ouve^e ^rgMlsalioxi de l'éffàkipo^- 
technique : les élèves so<it casernës.au lieu de vivre librement dans 
Paris. — (i5) Règlement sur l'entretien et le nettoiement des ar-« 
mes en France. L'efft^ètien est donné pa^ entreprise aux gardes 
(Y. <ÏQssendî, 586>.^ti'6)Oii r^a h Mett Teitpérienee surrefTet 
dVn vide laissé ius-dessus des poedroi ; diras leafourneinix do iaines 
(Y. i^oo (a5) et la note y relativeD.rl^s lerr^s seat plus iorles i|ue 
celles de Ma^eqce d^Us fe rapogr^ 4e 5 à 3; on trouve ^e Iq vide 
augmente peu Feifet des fourneaux surtcfUl pour les fortes charges^ 
et que méine pour les ^ti^es tés avantages sont si minimes dans les 
terraius ^n pe^ k)r&s que l'on -feni y tenoncer. • ^ ' 

1805. Les Anglais ont^eyi^m Boulogne des balQ^ux ploii-^ 
geurs destinas A faire, sj^^er les vaisseaux; lia nfr pv94^ 
sent auciîMi^ résultai » pArce quils manquent l^^aWaotux. 
Ils ont pareillement des naaçliines infernalea avec lesq^çUes 
ils tentent sans succès de faire sauter le fort Boug/e de Ci(^ 
lais (*). "^ (5t)Shrapiitelyaà voir {seîgt) ses projectiks loreux 
(V. 1803), dans uw grande éi»*euTe exécutée en {)résftiice 
du roi , d' Angleterroy *«* (&} Copgrève en fait Autant de «^ 
fusées» de g^rre dayant Tamirauté. ^ {A} yil}«i^rQ]f;s p;çh^ 
pose dea ymçtier^ fçt des obusiei^ de fortes fliii^^n^i^s {^^. 
— (&) Âd^p^op ^ est Fjp^npe ^ de T^preure àiie^à^ qmrg/^rui^ 
pour la réceptioiii des fq^iâes de fer destinées A.j[9;&brîcaû^P" 
des bouchef» à feu \ elle consifite à couler av^ çe«i font^?^ "^P* 
canon de 8 que Ton pousse à bout (*). — (6) Sorbier, Hou- 
tard et Boujrdin proposent pour la côte de Boulogne , où 1 es- 



I 
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ipHe^iéè^'rêsiéïHfj'tmkffSt pài^dculièr quï est ddcrit daniF 
V'JtilE^JliémoireAe Gassendi (page 81). — (7) Napoléon re- 
J0n0lte'canon)^ légers de S qui avaient été adoptés pour la 
gûëi»tydetao1nlagîie(V. 1803 (5)). -^ (8) Tliirîbn indique 
UM^ftibdfflcaftion aux plates- formes à mohiers dont le but est 
^'ftâllfer la nrfse en batterie (Gassendi, 89}(*).^(9)On 
^^JptôiiTtf tte nmivûau deux des canons dé fasîlfe français, qui 
en ÏTOÔ avaient déjà tiré 10,000 coups (Gassendi , 689). 
L**tt*d'i?ux crève après 4,448 coups ^ dans cette épreuve la 
dtfrjêë'faiôyenne d'une pierre est de 28 coups*, il y a un long- 
féu^ur -16 à 17 coups, un raté sur 5 à 6 ; une feuille d'acier 
di la batterie i^^stè à 2,186 coups. Le second fusil était en- 
tk)i^Vïi b6tt service après 16.000 coups (en tout) (*).Un ca*- 
liôh'dié'AisîI supporte, sans crever, 4 onces de poudre et 5 
bb(l)è!s'^ trti autre soutient 13 coups à double charge (*) ^ une 
pi ëil'é^ Supporte jusqu'à 80 coups (*), une pierre noire en 
inp^ôrtè 100. -*(10) Dans une épreuve de 559 canons de 
lysib^frfttçaîs fabriqués avec du fer de mauvaise qualité , il 
y terf^k 4* qtu crèvent (*) (V. 1804). ~ (1!) Création , en 
Siiedë^ d'ufie artillerie légère roulante (fahrende). — (12) 
• Ott 'àddjîte , dans ce même pays, des canons de fonte de fer 
cclisffùîfe d'après le système d'Hetwîg. Les pièces de 6 pè- 
WitfBfiS livrés y ont 19 calibres de longueur, et ff de calibre 
' d^'éj^aiîssêto autour de la charge ; montées sur leurs afiùts , 
'^Mès^'sipportentT épreuve de 2 coups à 2 livres 3/4 de poudre 
"àVé& itti 'cylindre de fer de 4 calibres de longueur, 4 coups 
<à 1 1f vrtr3f4' et 2 boulets , 2 coups à la même charge et un 
sfeul boulet. — (18) Introduction de meules de fonte de fer 
dïàsntîsf^^ poudreries russes. — - (14) Humboîd,en Prusse, 
éprouve des fougasses à cailloux; il ne réussît pas, la poudre 
produisant son effet en arrière. L'excavalîon avait été faîte 



D^S ARMES A FEU (1805.) 277. 

dans un sol de sable , charge 25 livres y poids des pierres à 
projeter 2,000 îlvi^ (Ho^éf*, * "Wcertfertfach , Supplément j 
146). '-— (15) Épreuyie d'un, cançn à vapeur coQstmk piir 
Watt 5 le résultat paraît u avpir pas él^ ffivprable, — * (1^) On 
éprouve d^us. les Alpes; le procédé Jç9spp.(y, J$P4)ipimr 
fiiîre saujlçrjes- rochers; il j^éu^il^ partout., -^ (iTJ.Qtkfftil 
pareillement éclater des canons de fusil, en Tersjcqtd'fibord 
là pouces de sable au fond , mettant par de^s^ St |wi?ij[^s4e 
poudre, etrecouvrant celle-ci de 12 pouces diç sahle;^,I^.|i!^u 
est mis à la poudre au moyesi d'ui^ tube miape .^e jverne. f^ 
(18) Hoyer, dans son Mictionnaire SartUlorUy l^t^ib^e à- 
un officier saxon la méthode de graduer les fusées deproj^- 
tiles creux, en retirant une partie de la eompositiqii i(u 
moyen d'une vrille ( durch iherlweîse^ Ausboh^rjeu)^, ^+-(19) 
Â Trafalgar, deux canons de fonte dp fer éclatent à Ii^rd^.dp 
la frégate française la Redoutable, — (20) Russ^iàilrà Jer- 
sey des épreuves sur la rapidité du tir avec le fuiûjL açgff^is ; 
on peut tirer 3 coups par minute. — (21) Deuj; canonsdeTu- 
sils français diminués de 1 ligne d'épaisseur au to^err^, 
supportent 600 cpups sans dégradation; pui^ enc^rq.iOO 
après une. nouvelle diminution de 9 points. Qa dofibje^ors 
la charge; l'un des canons crève après 18 coupsyd['amtro «n 
tire encore 100, puis 25 à triple charge. L'un 4es,f:i;^n^9ns, 
après 16 coups tirés en 8 minutes, était échauffé i: 4Q<» .fl^, et 
jusqu'à.OioR après 44 coups en 15 minutes, ^t {^%^MiS^- 
lin 9 des, mortiers de 10 à chambre cylindrique ont .^w^le 
tir à petites charg)es , de plus grandes portées <juç,^s^i]por- 
liers de, même jcajihrç à chambre conique; ies.J4îflfé^,^^Ges 
diminujsnt de plys en plus à mesure que ies c^a^^g^^fp ,r^n- 
proche^};. dej,ce%s jiyii.remplissent.lee idiambre^j..-^(^^^^ii 
adopte, en ^uède >|la jnéi^de. de tour^çr.la .^u^^0.,çjK(té- 
rieure ^es canons de fonte de fer. , 1 . ,/„. ,*. 
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(i) Voir dans le PttM des Svéfiemêns militaires de Mathieu Dû* 
inaa (campagi^s de i8b5), hK d#sci:ipiîo« d'un hvvàùl anglais trouvé^ 
k cattfr époque^ sur la laisse de basse mer au nord dn po^t de Wi^ 
merèux. 

(4) tiés canons-obttsiers dç bronze da eolonel VlITàntroys étaient 
des calibres de g et ii ponces. Ceux de g poûces ëtaîent de 2 lon- 
gueurs di(rëfentes,<rnn pesant 6;iô lirreS) l'&utrè èi58. Celui dé 
Il fHNiMf pMMt (aSiB.Uwei (T.Ga8SQiidit,J^5»);*#*^ Il esi a été coidé 
^ Doupi 6 de/ 1 i poucest^ savoir & 4. en i8o4 (a^ ftèi'éd «t 1^ mcasidair 
an 3m)f I l^ >6 )uiUet i8ti eii le i3 îaovîer 1812; et a deg pouces^ 
Ton le i5 brumaire an XIII (i8o4) et ^'auCre le 5o avHl i8| u 

(5)' Le «atftn d'essai est le 8 long de ht inariae. Le tir a outrance 
oanaîslail^anft Vori^îo^ en to eonp» è. 1» littres^to' ânco» de pondre 
et l.b#Ml«l'4 siOtiQoiips ai }hti^* ^ a: boiilÉI»» ^ mmp§ mi livres et 
3 bouk^i iQrASte.^ la<itiitrgff de 8 Uxis?s4e pnudreet ôiumlets. On 
mettait de plus, d^^qu^ fois».un vale^ si^r la poudre et un second sur 
le dernier boulet. Quand ta plëce supportait, sans éclater^ un coup 
de la derni^e ebarge indiquée, les fontes étaient réputées bonnes. 
Âufourdliiit (etdept»sl8ii ou i8à, à ce; que je crois), on exige que 
le 6aii«^ i^sflt^à $ €^G»ups de la «^fui^re charge prîéelt^, Qé k an 
moins im, d'une cbarge^ 16 liv. âfi poudre,, 18 boulets^ 9. ^valets.. 

(6) Il n^est pas question dans Gasstçndi que Thirion (alors colonel] 
ait modifié les plates-'formes de- mortiers, mais bien le dessous de 
PaMt. Oftssendt pêrlébifen d'une certaine inclinaison qu'on donné 
a la jpartiQ pOBtârieurtt d0fipiat0s-fora1es.de> mortieus dc' 1^ pon^eak 
semellet dans ]» vue;; de dimiouarlo rei^loKCe&aM'de ées inorciers) 
mais il ne l'attribue pa^ k ïbirion et n'i^ndiquo nullemetit l'époque 
où elle fût employée pour la premiëre fois. 

(g) D^pr^s Gassendi , le second fusil tira I2;28t coups, ce qui fait 
en tout !t!»9ï j et né» pas l5ooo^ il éiinî d'aiflecirs encore en bon 
éfat^ Qnm^! auipi^ioéeir» k amniti^e doitt.il: a evovérfitipRésumer 
q^'il j ^^i^ eu p^r m4gai;de . une cbargjO.msd m^ oui r^ouMée» 
C'est daqs le tir du second fusil que la durée roovenq& d'une pierre 
fut trouvée de So' coups (ou plutôt de i^ k ^o). On trouve dans cet 
aii(eui^*d*i{diî'es Obsétvation^ intéres^àutes auxquelles Ces épreuves 
domèneAt Haui Les<épreciv«é k ebargesi^enQjfreées, ntiêlées ici dans 
la «»4inAii9^c,'et re^rodaites plus loin.dans la ttolice(2>i), ont été 
faites un peu plus tard dans la même année, sur d'autres canons 
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qui avaient éié dmitmés progressivement de près d'une ligne 
sur leur épaisseur au tonnerre, et qui, avaient tiré a charges ordi- 
uaires avant de lUtét S fàHës charges. ' ' " 

(lo) L^ép^euve des 559 ^^^^^^ ^^ mauvais fer était la s^ijeifnmé^ 
diate. ^^..CfiJ^le/diî^ ^4 ^*°?f^ .^^ ^^ ^^^ ^^^ W estquestioi» dans 
la notiçif ^8o4(5)^i^e|îçs ont eu lieu l'une et l'siutre en i8Q4(la pre-i 
mièi^e 1« 26 fructidor an XII » la deuxième le 8 brumaire^ ^$1- Ûil), 

(24) Dansl'ariiitfè fraiiçoisev indépendamment dk»plàc«rrif|[ftnen- 
taires, cfaaqlie divisîond'infiipterîe a ope iMlleHtgi d* fivyiètee. La 
divisîo» de oàvftlerîe d'ovwntfgarde de chaque odrpH d«armé^ en à 
une de 6 ptèf«i< ba rëierve dç duiqu^ corps dSirmé^ eist dé S piè* 
ces de 13 (Joum, des Se. miUj juin 1 835) .^25] EnFrèéce^inlei'^ 
diction de la. vente 4e toute jK>udre de go^rre, excepta -éu^ artifi- 
ciers pateotës. -^ (^} Le dtott de coupe du boi«f bôm^klliie, ^ni 
était restreint au rafkra ée 6 m yriymJmteii (fV Kêttea)!eMlfo»ci dM 
poodreriesi est porlé il \^ ïsgft^wkUf%ai^ *^ ^yV^^r^^^afi^ntf^f^ 
pant les diçmand^s iH'i'^Mjtf^tieiidiis arviea {KM^lMvfeia^ «t.lmtmuiû* 
tions à- délivrer *aux troupe^* 

180d.— Le$ Aiaglflis tirent %00 fitsé^ sttrBôuIé^e^ tlles 
y produisent peu df effet; 3 maisons seulement eii ébat m* 
cendîées. Les matelots français les retirent avec kurs croeheté 
malgréletorrentdefeuquis^en échappe. — (2) Fulton fiiit sau^ 
ter un vaisseau à Walmen, au moyen de sa torptUe^*). -^^ 
(3) Épreuves' dé pénétration des obtts de 6 pottce» daios là 
terre à Fontainebleau (21 po. à 1800 pas) (*). — (4) La 
poudrerie d^Essone renonce à la fabrication par le procédé 
des meules.— (5) Napoléon estime que 16,000)000 de litres 
de poudre sont nécessaires à la défense de ki France f^).' — * 
(6) En France, les salpètriers sont autorisés k utilfséif le sel 
mariucontenu dans le salpêtre brut, en en payant le droit sur 
le pied de 4,5 parties de ce sel pour 100 de salpêtre raffiné (*)• 
I! existe t$00 salpètriers. —• (7) On se plaint en France que 
les caîsâons k munitions sont trop versftns^ qtf liront trop 
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pA de tournaift^l^M jea inhol» j^mB% t«Vf ^C'ts ^ font ta- 
miser la poudre i travers les sachets (toît dans Gassendi, 

^A^ii'vm\i Bf«r«wwitf»,yaî*ï6*6.«^(y.»XT(8) 

DeuxéchanUlloiii de poudre^TmH^fhiKS'Wt) m- 

1 Mes et 4«x»$»ASwi>!<isji))W|q«if i!nicaiB«mMii«fi* 

<iiiré«iitej durée» de batugeilgii^ilh^^émlSfHiiffik W'- 
•t-dgiSÏ'^^t^ioç <led<Hl(UMk|>Ut .JiMilttli^laâknait 

7 so.'iAâiTBiiiièuf , 'blîa,ni#d?i(gK!!!éïA,mwae 

22 po. 1/2; 1 autre de 13 pi. 3 po. Je ToDg, caambre die 6 

ia^;'Sfflëi^BPi?i'îfe:'!^¥?OA^Mi?«tf JiSkiHfctiea 4âJ ca- 
nons de bronze par semaine. — (12) Emploi a 

ploie deftJiri!»i]^?<^ 



nouv«lM4ir'lNf«ii« rétic&iace deS't^ttbivpaimiiMtrMl^en 

hqW iè^^ff:; ^Qj BÀucoup de vWWël'^irf'll/rij^lWm 

tmp dç^Vffifi- 3-r (,i^) RiiBeoM* ,Sm,,£B3'M]h1«81»i»" 



. 1 i&^iiO Eiifib liov^ eJdddjsa aol eioyBiJ à oibuoq b! h ' 

Ces premières tusee^^dTe Googrëve néfâieift'^afrnresrtfue de 

(^¥aix^a4, ^l^më^e te^(fpreavër Ae^J^èétd^g^À^ 

riiS»mp^,^ar.:la||>éD^^o^ d^sJbpulets de 12 , de 8^ de 4 dans le 
. bois de c^iéiijè (y,W(^iQnaï du Génie/Tï,~ ^ , Leclerc^^Eotismard). 

. ^)^SHifjpl,jfig^l5,^Wy8çJ^i^j^ÇVik^^ plus 

Jêh jtç d^et^j^^iîÇlfe malî^e^atdu 16 iânvi^i^ ;8o7. H fixait 
la (^<;tit^ du sel-li pajejr par les sali^étders k s ifa pour cent du 
salp'étre lîryt ^^et celle dû setpi^oveûànt du râffiiiag<^ d'à èe satpètre 
par tmttAinstNShJà kkâ^ poui" %eiit <da idpdtré "râbëf^^ ^ 

(8)Xâ proRQsVtion ^ëst'lle 1802; l'essai en fut demande par uiie 

Çdmntii^iùH^^ ttf(($6)'ilà^a ^asrvo liete (Y; Ûal^s'eâdi^TiiSy^a^}. 

.' ;:î ob '; '- ij jr.. ^: j.- • ... .. .. .a ,\ ^ -•. 

^J^^Q^Avi$}4ge ^e^a^^e , suiyant le gënëral Corda , le . tir en trè- 

cne ^ plus de 1^0 tbîsWcte distance, inontre qu'e ïés effets prbdùits 
-pBttéi*^iéè!«;àà f^'abni âd moins donblés de ' oétfit^ «fes-piècés 

di^t{r^ie& iràt surfoor cbMi9l« tt^ été hooiiéW étMryub J/àiHio du 
.^^^ffiB^fqM«#<p»«4#$4irfQi9^e^#ii«#iMPje«j^ ayan- 

l^^fMl^^ir/^J^jfpmu^,^^ deU^Fèœ en i^«*ri8ni).- 
(21) ffWement djorçani^ation etde<nanœ|i^resderartilrerieaclieTal 
adopté ^'iKliè '|>dur Parmëé française. On yifrouf è^^^VHfcipè de 
t*êttdW èhaqfty^fcWssôn Ins^pkrfeWde U t^iëce-sanrf^toîf^^gard aux 
frëquens traversemeaa de lignes. Il n'y a plus de U-âin sëparé. Les 
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Ml (|8Wft) nimowst mmMjt^tbcn. 

€«ttQiatiaffs« joèiiAuàCkmt» font p9rti«t4?t>fi«fiB$(t(^|(|p^!jl,f^(^i^u^ 
seule esp^e,d*olKc}€i'^ et.de 5oy*-olî«ip|-f (/(j/^jrja^jij^ i^^/(.^^ j^^ 
serre,!, 45i). — (sa) Le royauine dcVapIcsfaopte le nouveau sji« 
tème dé rarlillcrie françaîse, dit de ràû^^r-^^t^^^'^SwM^^^ 
d«<A«ee prelcHt l'éxëcutiou de là'dë^irfaHil* Mé '^!»8f >èlil(l^ ^drt 
des ftfitieff sècfèt«s et caôkëes.-^iy^t^^'c^c^ûqdéh^ljfvwiâs^^ 
en ibiiftede Fcv» cmlël peUe ftanéo % (^leii^jJ^ffSi^f^dr^tit^ Ç^Hl' 

Franf:e^ un fassai de coulage de capoBf de P^»^^ à iioyan, 
fait 3u;[ 1^ jpppppsmo^n de B«re»ger, ne^j^ro^i^ g^l.uhbw^ré- 
suliat. lia pî^ce avait des taches d'étain i^miiiè celle <|ui 
avait été coulée pleine: die fut ftiîse nprs dfe s^rvlûfe après 
liD cqups lTj».^r -Des mortiers coules sur. noyaux dé sable 
soatjp^^^^n;^fpt ^ans resisteqce. .--; ,(3} Jaoujrffeqis jait des 
essais d*aîlia^e4u f(çr ('^} avec le bronze pour métal à canon; 
les résnllats ne sont pas connus. — {l\) Epreuve dek canons 
de 3 |dq.ni9ata^ne français , du poids de 40 kiî. (^. lÔOS); 
Ils supp^rte^t jusqu'à la, charge àe\a. inpUiedp çoîcts du 

boulet 9^ jp^is pn.t,ua rpçul de 4^ P?^^?* ^i^'v^? 7!^? pièces csl 
hors de service fipvès 624 coups., elle écUte 4 640"^ ée^pii^- 
ces s'échauHent considérablement par le tir. '• — (a) Vers 
cette époque, |ps rebuts sur les canQAS de foute 4e fer an^i»s 
^ux épreuves de réception sont de 4 pour cent, — ./6\ Sans 
. des épreuves de réception de canons de bronze JnoUiancbus, 
: OU repafrqu^ gue le tir a poulets rqulans sans opucmoi u oc* 
casionne que très peu de logement dp boulet^ C[a<» le tîr a mI^ 
ibatsen,donneun peu plus, nue les bouchons ée loin çn 



arme^ d^ Woliks ^ 
sie. ~ (8) Au sîége de Neisse, les bonleu de 24 s'enfoncent 



BpmbarcfenM avec des fusées de .guerre : 

i^§^ fMSfiÇ^ilç^îj^îeîU plusieurs éia^gès, •?- (u) Rupture d'un 
<^nol^«r]cle lift^pih (dtÀ« J'6B€adre anglaise deKf,^t. Gppeoha- 
'gl}&^ ^'(#2) JEift'iiÉàmitGl^ançaiae se plaittt deJalmanvaise 
qualité diâ ià'^ldiiafé; on fettetil par ce tA:^iifk l^àhdteiine 
duréç du battage de 14 heures. — LIS) En Prusse, on subs-* 
tîtiiè le ciiène a iorme dans la confstruction dés flSsques d'af* 
^4.'^'(ifj Fukon Tah i*^preuve de &es iot^ïlléi fen Amëri- 
qûè/r- (IS) Adoption, en Suède, de flisilô éiâé pîistôlets 
tàjes.'-T- (le] Première patente pour une platïrie'à percuis- 
§îpii. ti*î»venteur Forsyth sacrifie lOjOOO liv. sterl. pour la 
mettre eh cîrculatfon ^ Un seUl chargement suffit à 40 coups^ 
'^'^ (îTj ETcjltostôn du ni&gasiâ à pôttdré de Luxembourg 
caiisëè par ïa chute dii tôniierre. *^ (18) Épreùtlèg de"^ lîr à 
boule^ts rouges, à Trieste*, on y a des fours 4' revérKèrë à rî- 
jjolçs susceptibles de recevoir 120 boulets de 3€ôu de 18^ 
1 heure i/2 su$t pour eii porter la moitié au rouge ^ en 
deui heures presque tdusatteîgiietitcedeg^'ë de éhakur. Ufii 
boufet rougi à blanc n enflamme pas \xh b'oùchbn dxi foîn 
mouillé-, un autre plongé jusqu'à î^ fois dans feàu enflâniiiîc 
enporç du bois. — (19) Établissement d'une manufacture 
rojale^^'s^mes à Lewîsham en Angleterre» — (20) Bâinî 
avance que l'on augmente la force de la poudre par Taddition 
aliiTo* de chaux vive (^> ^— (21) L'armement fle Coûstan- 
tmople consiste en 917 canons et 196 mortiers* -il [2i) A 
tjànzîff'un boulet de ïâfratiçaîs eutré dans~l*^âraé d'Un cà-» 
non prussien qui était charge; il enilamme la charge qm 
chasse les 2 boulets. — (23) A Metz , on essaie le moulage 
en sable pour les bouches à feu de bronze. L'extérieur des 
pièces est spongieux et couvert de cavités (*). 



(a) L'<iMi d«M UiS^Égit) nsn lion ItJbMMf eit tSai)iiAs.)été(i^U 
6 canQiiidilii>f'«ii'ti>Diii(aitMddiffîf«tite^i^wbiiToil«iifirmapivl<^'^ 
pibcn iDBguai taillai pcirtio d'un* 'fome> i^^'î^^kibù < follM^' 
mcnl composée de vîeUriV^tiatjt j (« i^ Kiiratv''deiW at)imltip>ï<^ 



pij^,,4»îftJliiW»W4»(pi^n8»,«Miîi/ortcs[»iv.SBlibt«idw,toi>lçsdft 
Gribeauval. Quant aoi taches d'élain , rM»*n!eiqA,iïtt*<*porçH.H 
la surface eiterieure des 5 pifeces couldes a noyau , mais lorsqu'on 
les a (r(i4ç,W p4f hiW t'« "«aif ' *ÏP^ : ^VH^^Wlf*^^!"^*^* »**« ^• 

,uoi,ue en moindre pEoodance. ^^ -^ ^ -^tjj-UiS.iW 

L'es*w des mi^lieis coulés en i8.oj sur noyau» Je satK « e|cia|l 

(3) it paratiraîi; d'âpres la àtrôkdlogle inG'.' VMiéa, i^^e'éit 
delB((bie-*«V«ri^*aii'd«ft'«wg«!vqniA**(^lnï><»«4'«t*»»f' 

antii.- '':■■'■"■<''■■ ■■•■■ ■■" i ■■■'■• - ^ •■'.-■•■'• i'ii'f-' ••'">' 

Meud^^V.U,:,"- ^. .1 ,■.-.■■■■,.. u:-.uim,-.}^{i '■ 

(i3),f,^.fOT4friedeMeti, ç[ui moulait ejt ''•^'''^t ^'^f'^ï^îL??* 

ourueaux 1» réverbéré longs accouplés, eiîslait déjà en i8(>4\VoIr 

Gassen^r, 85lîî,%t'^fHKiMiBmfcbta¥ant. ''■ ' '-"i-"'- ; 

fi4'l'En FraiiceroO ^rorpose tl'armai"Ies'inineiii-s avtfCdel iëtiU 



.Hft» laHfffi ji;]BEiKtr(iS08{^' j 285 

m(»5) iAâlft liqcbD8« d» Ksjiodis^ iiniéanoii di^fimte tdeferofAu'Càllbre 
4â;3((>(;iaDm làiftifionîdwçueidtii» ^^àsl, foameatoc & reverbbre s'^uit 
dë9iJâili^,/Ubte<i|^r,«preiiv<^ideTéiffiplî^ {ietttc. 'en. 41aUi grise, 




des cliargcs de 33 onces pour le &po., et de il br. pour le 13 po. • 
aux mortiers de »po.«ravanta£ce est a la lumière dirigée au centre de 
la charge i la contraire a heu, avec les mortiers de la. pp. — Dans 
cette expérience, le mortier de 12 po. a lumière au centre, dont la 
portée moyenne, sur quatre coups, avait été le malin de \Lok toises, 
donne lapre5-/n/a« , pour moyenne de \i coups, l{49 toises j la 
plus'grande était dé 1S4Ô toisês. ^ ' " ' 

' > (^^}'Dattjlà 'iflêftîdQmàiéei, le ooMmisjBjiM des Ibn^ de Boufti re- 
çoH<FQrdrd dè^lPi(|>e^éer4<«iMs kmtièresiè dettZ]BortîevA>de il p., 
•t4 H' de i^po;* À^lfl^Qomer^ 'pottD veaouvsler^ k Beulbgiiâf^sur-Mer » 
Id» ëpkétlvesl'préiiiUtt9><dr)Turin. Ob .ii?a.rp«|i) relDéiM^r^s fésMltats 
de''ce»-ti#uY€4e»^pr«av^4 • ..'</. 1 n ■• i j (,i 1 1. . , , 

^ùe Ta Wéiîléiire position dé la lumière datiV lefe rabttîérs est 
au. milieu de la lonijucur de la cîiamBre, lorsqu'^on tîreàfaî- 
ble charge, tajadis qu elle serait au lond dans le cas des tgrtes 
çb?5^*>{G?*fiPn* i;?&U^Wft>o%î^ ftraiiais .^jt^j^voir ^jtou vé 
c|ize àa^ kalK^àbpriAoi^ Ati^e ,c» avànit ràsiiau ék^fic^piifW^ ^)t ^^^' 




et determment à, en augmenter le nombre dans les a^pirovi- 
si^med^n^^^ '^, S^) 11, parait, en rrance,.une instruciion 
concernant rétablissement des paratQnncpcres si^rJes maga- 
sm*.i |i.ipoudr^,.(V. Cotiy, Diaionnaiiv], -^..(A) î^^ portée 
d'épreuve des poudres françaises fixée à 115 toises. (5)0a 



ï86 (18M:) lusTOiBB WHL TtiBb. 

cesse (l'ticcordvi- dH prime* i)0«i-4ié«$i9ai|Alt);ui>*r<Pà MSO- 
toises, i^arce qu'on s'cit a{ict^u'l^4t«^fiMHM««lfaiit)ra(* 
poodres'nidftts dcrWcS 'JJôai'tétir'Ilï^ jf^ofripwwi fflrf nj^ 
port^.';^ (6)' Oh ^i^o^tb l'did^ 'de'-MHbîQ^jpcbbrlKiâ 
peQââut''V1Jât^igê, pcAtt' pi4Venip sdèl iHftRrf^tt«i« «^Joha»4 
née [*}. "^'(9) Éxj^ciices à E8soBè'sa['r«è[4eiJ*a''*iaîl«»» 
de cWtJVbttcs <lins la fàliricatioii'dÈ la'^Sïid^ 0^cdgef^(t)K| 
douD^plm^e'dciiEiiëan grain «t pn>dUil>(nt^^dâ^^âaKiiB$ 
— (SVIpTrodùcitba k Emûhé du sée^gë'fi l'£i:^fÛibdi^p(]HNt 
paird^^'k6bffl6M â piston^ (proc^tl^ ^iMmjpf)/:: ^}sÈ)péea;iéêi 
k Hawpyré; de djTerscs espèces dé pdltâfë, ste^wiiw^jdeç 
dans les aniièsçortatïvps : Tcflln d'tihpéSlkldiiitiiaei^^tïutltK 
est d'auUnt moindre que le canon eM pluS^oUi^'CB^LUttl 

, . „ . (ïu-vraitlBSOdA: 

de caisson "a mûnilions. — (16}'rrapoIériB ^reSfifffl^AoptfMk 
de morlïcfs âi'Ç ponces pour êli-e einptèj'^S'fcéyifitMpe)^ 
tiers Cœhoru'.'On en coulé à Toulouse, Wlrf'^lS^WÉWjMMfe 
ei mal, qu'il' est impossible de les'iitiHsetr.'Ili'kiraiéfati^es 
chftnibrps.tjQ^i^'ijues pour pouvoir y empIoyËf'"à'ââ^'&if BïAi^ 
t.esdeS,p9..,7 .li.de 1803 {an Xt). — (ITj'ïjou^èjSJ V^ 
gisseur de^ ibtidene de Tuiin , prouve qif'uqe cojnpagpie 
de foadijiii^ éttonbniiseFait 48 pour cent sur le» ffù^deicpu- 
tage. — (IS)'Suivanl Guylon de Morvcan, la'jAMilicmwapê-. 



f«^Mto4« F'^'P»* (j^iff'ÎFWw *''™''^H-^jî^^W^eii*':« 

tpti,f^iàititeJMi».i«;fMt%er!leméj4Bfip^?Mi9î^'?i''*" 
eoù]e.'-i-(a.l^ËBiiE'ra>ace^ il est.fUou^ aOf ft^ndçiirSi, pour 
lei^tf <i>ti^U de J'.ab^qCptio,o de mélaï qui. », Jifi» àapfi les 

ft^.jijd, laj,pi'pDU|^P»!CQuJéQ;fait,9 

Gbgnai le.'doFa^de,.!^ {xrudrc ang 
.JSïcbarbott, 10. if>»tre,.r;r m) Rua 
*«n«VmÉ4F«jrçonsiMaot.ep une,Inne 
jtériflrtTi deiloqiîeUç csit une divisïcM 
déIv«ffl^.T7-i,(2îi).H se trouve à S 
&Mju,|«Q,lÉ'9h?>a,^f 1B7S jeu fonte di 

pffQpo«rJ»iaWF*ïmiem ppur mesnrer la .iojf^e des^ ressorjis 
deft^UjiiiPï[de,fM)'j réprpi»»'e "'*'''"^i'??*'.^f*,V,n£i,.;j ^. 

j^aaii^ij^fttiQTIijHiQe^lei d^ la notice: « Desiivreu^sTaîtés en 
■ i8^Ç^seiTil^at4)i:ouTer qus.pour les petites chiniii/iis'Tii '^^intan- 
■' bijoux' de âii'fger la tuinière vers te milieu île il loog^eùrule leur 

"Tlu reste, ces' é|ircuTCS paraissent ati;e^«ilfls,,q^ XftiiW'rf?^'" • 
A'me part i Boulogue-sui -Mer (V. 1 8^7, (aj) h la sui'p -"i* •'^"*' ^'" 



(<^(>tbtn^'.<t»* feuunumi 



sur le recul dans le o»*Wio^ita««di ï* ooila-iina'I Ja siliustn^b v.- 
sur un tE95ort,qui la fait ouvrir, jiermct d'y introduire line carlou-r, 

«st do 5 lia poiu" cent -■■ '■ — ■*- ' ■- ""- -' — 



diAilIeur^ iuzlpiu'neauxretaitï comme auiiauraeauKBeu&. > 

j.T .'iviaoIazT O-jh.iIj ^-.i-i rKirT -jrH yriyiE" ui.3Jr.li, 



(a5f Je'né sauiâis croire^ Sfir la si 
qdM 9 aH13M3é'& î[fefr^ii,U.-B,' vil 

B0Wttt«'».-4bUHl^S^itl^Bt^fcâh!'d ._.._ 

BoWk-e-àtùboicfaM àjftARiM bMMMÏ i«i'4(i4t^l V^l^^ ^^imOiè" 



DiBt^AMs^ii *ttt).i<(;f8ajF}V>' 



iJes " - • 



les demandes et l'entretien ^ ttnMi^titfiSma •>( .nfib ^ur>-i- 
de Autres de guerre. On les emploie cïni¥fii"'A*nt''j'Câlîao, 

FU«iii«ttgf)^(Rîii'eëïië'da*i&i%^^ifîé^'wrè^îï?è!Mïeféu^ 

fui^ ^B^Qji^Aa jofimB lèDB{>Bi(Pani)i«ns) i-iIt«;n>ibp(iibitioii 

75 parties de salpétie , 23, 5 de soufre, 1, 5 de charkoû; 
ïa flamme en était vivê.-'QW^ht ;JTàiiôWpiîfoîï'aÉo(rice, 
î]afmul\t»owtéaiib^ËA:i^ ^-83. Xo 'caGbte^sf'faié^ ({UÎ 
ontvété-rtltdMi^émlkilp ié% il ^ de>6 ^âË«sfKtilr^b^ëur 
de^y^iT: Mâmié'âk fi|-composil)oii'moïï-i(?e%it liri 
p]a.teau oargile sur lequel une charge explosive, pins 

ari^e dfe crocTjejs Cjl^^ceje. Oui iirjql M^ fusées„W)aiewi9IMes 
sufiBPet^ji éa^t)£.diiréctrice, «tait itUadlëd Hit'ledôt£.t^S) 
RupMrai^ .qtMrtTecaaonfl'fraDçns' de brân^ d«r'faHtVË'd«f4 
court, arrivéa^iiSflBipaghè à k «Large ae'S''ï'fWè'3 ^'^*udre 
(*i...,-!(^) BoBlcfcnonadeffintcdefw^tiwtW-daûfe'fe'ftraariiie 



imÊUimk ;ti>itt] ipCkméamitmwuiÊ ^Mbaflf kllleM['rfc^tt• 

be<tl«uu|»qc>iéi)f0à4ÎB|Krff»if doritiS Haiiss ii^eUt(ad«e^'*'jj»tJ 
(^it3oqgifevri> l^ali» B'oppmoy eii AD^lAesift^làijëdilgffiQn 
df^p y î i t tiÉ ntel ni M n picquiiamh été tùcpBapKmOàè^ feeâa^A 

ftpax>étQè)i oiopA a^t«eiM'«iis«Bafixi.fi-dn^^l3nè fon^'^ 

(«yiieJ^SyfitesiiFnïiçsiofibnC'Tidg^. de^Jaiihati àe^mjtaau.ot 
iiVHfï^ba'ttilii'MMGaiii3nt»iieHè>HSib.H4-](13^(TOin .mtpkàe'^ 
en Alteiiïlgn«'^?)tuks { ciK<ttf»Tcpia^U& ^t&y^ak&i hHi^ 
pour projeter des pierres. — (14) E[oreiun:,oia(flfÔLi^^[poiir 
mettre le fiu aux pièces par la percassioQ. ~ (l5) A Casscl, 



ÂI t3 



1 DttI MUa0i<iff^«BD\^(lftf y 



de U 4i^nfpiltisf^kihiifiiA^^ii^^ ^ém 

«d pvadttiiBeiii!déJboàe'ilttitfl(jLtT^ 

Xeii9a(i{tc8^ E^4^^ ^ .di9wièw<(eJUd^lâig^iÂeJ3,tf^ 
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j^jfkti^M^^H^ 
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î léger, 



1/î de cartouches de fusils.-7^25) Les Daa^jg.^^jyjti^ «q^u 

, ' o'iubEia J'asTJinT.U illon ; i-io'ibb as Intleai oiU'e'I ,'J"'^-' 






' Siia'ojl'ffrASifiWf'!'* fees*!» IWi»Mtiob,inh!a»-, 
Ihenvcs que peQ de maT. ; , , l ■ t . 

«nJMlSieW, ïirgs aTATagianl lit serait aue daji.flÇfkuWioiil,., ^„^ 

*taS<*n*;*tta«,ai((i<ïhr.6^ifé«Bjge?^''^ diT-^jJ<JfliE3 àb ïf-^ 
;jUf« ^^^[^igl^mîtl aaj (CS^.-r-.Rlieu't ob aarlyDOJiBS ab ïv' 

<««lBll»b»* aeéetai^,»liHii,l»l pïHSMeSfIlulK'SSQtjLti 
l'âme r.uire re.taui e» dehor., eeUe dernière «1 gr«l„ée , elJe 

%ifW!SH*f »t«e«l»Jlno»obli«n<ifciii*io«Uii»fe'»J aj iSîni. 
1!ï'SlMff.!te «Jf Mll>miu«l«»irB5>iio,p,ii»iJj4Hft^(|i; 
(mHi<iiii«'Ki<>et9|e««>IM««i<l[)>eiitiSa«ii»amt ^ «sUSm •& 

"1Sf'*%!"Wi(»«!«««eiii»Id»Iad»uol***iPpf.liœrilok 
if^Blp ' ïUB'upeuioaiaq.iIi ■ 

SS lilWiBS!(l«S«»ti- 

'"*1* (iWe penJait.tM 

coup» sans bouchon sur la poudre) , ëtait Ibr^e au calibre oiacu et 
•Wfe„Hli*>Ji«Wfi|T<i»nl»iaiil.,-«n,.^«ftl.i«l(iiitfe'aJfïg['ae 

•Pf^'^HSÎI^'ainiwiwBret ? bul»rf4iBresiaBil?fï"lî^9SVaj;is 
e9i':fiJo^'SÔ%iiPflny**tiifc^eirifl.,»iiiM)(f.*;..l^feo\WI«?.^J%ît'à 
«^Wt>feB9èB33lW(i*fSilW-«k«aus-auiiialibri,^iiyWë'ti'3^tfôaiifi'irè- 
Plîtf3Ï'#fft.Bi?r^l)'s'#«ouieii»nbn»iEîi;;JioWs'tit*yia<iaHiVrîf?^fW 
l'^BtS^iftfi1'ffi*P¥*'i*«T>^mie.ohaiii4Hntde'tl lig.i'de^raiièJaSfir^'^ 

repr.t un i,r régulier quand elle folserrie a,ec unCïAlojSBtfla 
poudre. Les affouillemeuî après les l.Sop eouna itveat^MR WT>- 



(lMi]L; tlROUC23II|flAA2.1«CB. 

dr«» îLtm 67acpn]^s en 7 ic^^.àxaîicuii^^^ lo« m^ iMTfpiv deux 
aiMkMsiïits ëegrimàtîôtis tsmaç V'aoïiies pinigrè^, & icthè^ USuf 



^^8) tjërAutri6mçD$'emp1ôreDt pé'ur aetruire les po&ls ]etës par 
fc^ems & feu iiihsessaires a son arméineul.f^ (00; Du éprouve h 



'^^)teÉâ'Ss"}rp'poi»e ^OVV iâSKfiég ca2^pil23âv' dèîiSlAric 



» 

àe krm»^ ielte alOribu^ te pou -de réwslaiioe d» noiMMaè 





/ v; . tSuBj «i en A lotu») qm 71 .266^ ^ et SamUElienp^, en 




modtifi espagnole» i sur 2^:, le too^^le rudEséjp^^^^aiatQlliifrAscOn 
iiilâd^t)0B«»eJttUijdtepiaiihe(pitÀ^^ 



lotfgcmti#\Mil9Mde iO(V: Rbuvrt)y, I);-*^**)'*-'*^^*^'^^ 
fnalpfléie iA)o|>te fe i»libre de 6 (^•— (IS) Picllài V^pose 
de <MWéH^'U pCRidi^e dai^ diss cAiiéefs caAiéès dbubtéeii in- 
iëièMNMMit de iiiëul(^. «** (14) Etpér{eh(^es*«iii' ritiSàm- 
iiiiUUlë^déiiEifdodr^ niUirktiqae^'ftitH pii^'Ia^àb^iA#d*en- 

tei»i^yiietog^ft^4o?t ^tte^më'j^otidfë mAiiBBKliitil 

fef4l»hltoc «fUe'lir fet^ce répàbivè de tar'^tfdhe ftM enibncer 
pItM e* Aiéint dàHâ VeM. BCAtëè en aVâitcàti^la pt*éitiière 
idée viliiil Uitieftlit la poudre «ur une stitikce plané an som- 
met dd^fapparell^ tandiê qne Re^ei* li dépend àanê nne 
peifia eliattÂre eeniqiie placée au' mèiàè ettdrdHr. -^ (10) 
ExpérieMe dri M c^elr et Beurné , ft'VinidenMl f iwf^é^ f niées 
de guWM ) 4ei réralMà iont peafifrorables (*):^i'^^Expl(>- 
lion 'de Itt poudrière* de Livoume causée pmf la èhuie^u' ton- 
nerre (^v*uwX18) Expériences, à Glaftif mst la'^pénéiMtion 
des olMi'dÉttsk' terre ei le bois et sur les ëflki»*dfi leuf 4x- 
ptoiiiMi ^vifielfiu^tilidm, Hl , tablean 6»*tT{l*tî4*Wi<^jf;— 
(l«)»S^il^,4t# ^MiV» anglais nedil de ftiù^'d» fi^'» le rcs 
bttt iif épt%ijh^ n*est'^e der4 pdur eem.^ (*0)Mttij)net éta- 
blit , & '8i{nM>iMr,'uitf tfpparefl pârtienKerde Metoge fc Ni^ 
chaud 'f^ oL^l^ lie^ Samns adoptent^ acaùttt dè*TSile 
1^ eafibr«>d« t^bttr'èt d^tf ébtfsfei^ de S'H d4 i (»li- 
brea. 'i^'(SI)lSc^rtt Rourroy, datw de* ctpériertcëi fcites, 
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uAbaiSsiiiet cylindrique (Jahrbuch des poljt. Inst. Y.). — 
(»St) Platine à magasin de De TEung ( ibid. , Yin ). ^ (38) 
En France» il parait un décret sur Tépreuve des fusils de 
criasse Qt de luxe *) ( Y. Cotty, Dict. Epreuves). -^ (34) En 
Prusse , on renonce aux yisièi*es à charnière sur les bou- 
ches à feu. T (35.) On éprouYe , en Angleterre , un ajBut de 
fonte de fer pour la pièce de 18. Après avoir résisté au tir à 
fortes charges et sous de grands angles, il casse sous de fai- 
bles charges et de petits angles. — (36) Un canon de 18 en 
fonte, de fer éprouvé sur un afliit de cette matière a un tou- 
rillon cassé après avoir tiré 26 coups le jour de l'accident. 
•^ (37) L(^ Français détruisent, en>Poriugal^. une, partie de 
leyr matériel. Le plomb est fondn et oonlé. dans Veau ^ les 
cordages g^ukonnési puis brûlés; le« voitures démentées et 
empilées pour mieux les brûler. — (38) Les aflihs de campa- 
gne turcis ont encore des fourchettes à ipivof au lieu des flas- 
ques pour supporter les tourillons ^ le bois de ces affûts est en 
chêne à peine ébauché à la ha^he \ les essieux sont en fer, 
IciB riouei^ plein<;s 9 lesi bouches à feu partie en fer, partie en 
brQnze»'^39)Garoot propose remploi des feuxverticaax (^ . 
— (40) Hellwig, en Suède» établit vers cette époque un obu- 
sier courjt de 8 ('^) , avec embouchure évasée sur un calibre 
de longueur -, la chambre tronc-conique a sa petite base du 
côté de Tàme avec arrondissement de Faréte circulaire de 
joint (die Kammer schliesst sich als Kegel, mit stumpfer, 
sphserisch abgerundeter Spitze an den Flug an) ; cet obusîer 
a 3 charges et tire sous les angles de 3 à 29 degrés ; la fusée 
n*est mi^ en place et graduée qu au moment du tir. 

(l) Voir pour plus de détails , Gassendi , p. 53i. Suivant cet au- 
teur, il n'a été coulé qu'ui^ seul.obusier-çauon de 10 pouces du gë» 
iiëra\ Ruty» et ce fut en iSii. Il a été ëprouvd avec diff^rens poids 
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cTobus ^ le plus fort poids, j compris le plomb qu'on y mil , fut de 
i8i liv.; la portée correspondante fut de 2790 toiscfs; le recul sur 
plate-forme horizontale de 7$ pieds. 

(5) Yoir, SUT tes expërrences*, Gassendi, pag. 94 et suiv. Le 
nombre toitA des amorces brûlées est de 35 ,000 et non de i5,ooo; 
lesessaM ont eu lieu en iBio et 1811. 

(12) L'adoptkin en principe du calibre de 6 dans Tartilleiie 
française, dat« de l'an XI (Y. i8o3 (5}) j et la preuve qu'il avait été 
employé dans les armées avant 18 10 se trouve dans la notice 1809 
(27). Il en avait d'ailleurs été coulé un trop grand nombre k Douai, 
seulement depuis 1802, pour qu'il n'en Mt pas ainsi. 

(1,3) L'aute,ur de cette proposition , capitaine d'artillei'ie de ma- 
rine, avait en vue la conservation des poudre» apprêtées , k boirâ 
des bâtifmens d» guerre. Il éditait par son moyen la coinm«iiiîeation 
de Tair vicié des sautes d«ns les caissons» 

(16) Ybir, sûr aes expériences, Gassendi «t le Traité dés iu^ëes 
4e guerre, de Montgery. 

(17) le tonnerre esttonribé sur le magasin, qui ^tait une tour, 
nais il n'en résulta aucun accident, parce que le magasin ne conte- 
nait que 37 kilogr. de poudre (Gassendi , 733). 

(do) Cet appareil n'esJt autre ^hbse que celai de Cbatnpy arec 
quelques perfectionnemens^ C'est k la poudrerie d^tfqu«rdes et non 
k St.-Omer qu'il fut établi {Y. Bottée et Rifault). 

(21) Yoir pins haut les notices (8 k 1 1). Le calibre de S liv. Stein^ 
£=: 5 po. 74 de France. Dans ce nouveau système, toute mQulvtre et 
tout ornement extérieur sont supprimés pour ne pas charger inuti- 
lement les pièces. Le vent des canons est de 0,]^ po»,et celui des 
obusiers de i\iS^ de calibre. 

(^3) Il s'agit de deux canons de 6^ celui de fonte de fer avait 
•été coulé exprès pour l'épreuve ; il pesait B ip quintaux, et 
éclata a la cbarge de 6 livres de poudre et un M)blèt'.-€e}tii de 
bronze n'éclata qu'k 11 livres de poudre après s'être gercé. 

(27) Dans ces évaluations, l'année 181 o est comprise, et l'on a 
compris vaussi les produits des poudreries de Parme et Turin- 
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(5o) Yofci h description de cette ptatibe, par M* Yergnaud : « La 
iiatterie et Ubassioet sonl remplacés- pair une pièce creoâe reo- 
fermant u« ressort en spirale qui retient le manteau en'l'aiirf le cbien 
s'abat sur leinarteaa, le ressort cède, et ramoroe qu'il «enveloppe 
communique en iubninant le feu a la charge.» Yoir aas^île bullotin 
de la S0cyél4 (TJSncourdigemeHtf pour ^8i«o. Onlve luplaliine.dontil 
s'egil^ (p^ge 927)9 on y voit (pege 49) le description de celle que six 
« mois auparavant Prélat avait présentée comme une importation 
d'Angleterre » et pour laquelle il avait été fait un rapport satisfai- 
sant. **- ($3) Ce décret interdit la fabrication de certaines armes, au 
nombre desquelles ne sont pas les pistôlete de poche interdiis par 
la déclara tipn de 1728. — (39)Le système de feux vertieauo:^ pioposé 
par Carnet pour la défense des places, consiste à tîrev «veo des mor- 
tiers et des fusils, sous 45^« um nombre ûoamense âe petite^ balles 
pottreucownrir If espace occupé par rattaqiie*-^4o)fPrdbableméiit 
8 livres St., répondent k-p«u-près .au* n4 firtlnfaiSi.' - - 

(4i) Une ijrande partie des projectiles qui servent au blocus de 
Cadijc sont couIÀ dans àca fourneaux k manche étê&Us sur la càte 
eth^évMIe* 

(4s) A lâéoaderie deKevers, ^ canons de 36, n«* 4^ et 47» écla- 
tent au deuviëme coup de l'épreuve de réception. De Ih* épreuve ex- 
traordinaire de 6 autres canons semblables provenant des marnes 
fontes et coulé$.3 immédiatement avant le n^ 4^) et 5 immédiatement 
lèpres le n° 47 » charge de 18 lîv. de poudie,5 boulets, un valet sur la 
poudre, un aut/e sur le dernier boulet.. Les 6 canons éclatent, savoir: 
le n* 39 au quatrième coup, le n^ 4o au deuxidrae , le n^^ ir au troi- 
sième, le n" 48 AU troisième , le n* 49 au cinquième ,• le n*: 5o eu 
troisième. Plus tard un autre canon de 36, n^~8o, éçUtç: ^u jsj^^èpve 
coup ; puis le n<> 89 (pour lequel on avait chargé les fourneaux à ré- 
verbère, i|4 en fontes neuves (de la Guërche), i|2 en rnorceaùt des 
canons éclatés de la même fonte, et i{4 eni\i9é$k{6Uë^\i^\éd%HHtieâ 
canons), "éclate au onzième coup. Lei essub s«*etMfttSttlAitA ddOtS^I^:' 
un pflon,4^ ^6^»* 9»» tireîdix -coups k x:\ lhit^ii:fie^pa§tfym6imMl 
boMletf, di^.k ^a .liv^es^t deux boul^t^, dix, ^j>»(l>^f«9lÇyfpij,J|pvi-^ 
lets ; chargé alors a 18 livres de poudre et trois.Éoulcts il éclat^^au 
troisiéhie couj5. LÉf"»-* 9a j pour lequel îe chargemenl'des lourheaux 
rfvaW été lait C0f#më pènr le n» 89, éclate au tt^te-^fxî^iHe^io^'dfc 
la même épreaveqùele n» 90. JEnûn , Ton cou^e*4eaxiMtfé«s/dë»B 
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lon^s toti^ur» av<|DiQbs foi^tes de^ka même origine, raai<l dont les 5|4 
provienti^it Ha» c«iQbn>(< d« 56 déjà coulés en troisième fusion , et 
i|4 seulement ep Souteanèiltres.Ces deux canons, soumis ai l'épreuve 
à outr»Acel (V« t8o5 (5) ) > éclatent^, l'un aii qUarante-septiètne, Tau- 
tre aui cincpui^vke-oiaiquième' coup. % Les fontes de la Ckiei^c^ sont 
fortement carbur^es h larges facettes Çfoum. des Se» nUUt.,^ XIY, 
276). 

(43) Dans un procës-verbal de réception de gueuses k la ixmtle- 
rie de Never?, portant la date du 8 septembre i9fo, les fontes de 
rectiitssoatfiusAiûées de grises et douces, 

(44) Coukge k Douai d'olïusiers de 6 po. k longue portée, dits 
obusier&pmstiens:. 

(45) Un décret , es Frafoce , règle le partage entre-' les diflféretas 
gpade» destroupei jd^àrtilierie^ du produit des etoches dans léâ villes 
prises après un sicge^ &k l^àrtitlerle' attra ét^ eni]^tèyéè^ < . > ^ 

^ 1811 .— Gagsj^g<ii, p^pppse d^emplpyer des lioièletfi creux.à 
la défense des côtes, au lieu de boulets rouges. -^ (2) Ou 
éprouve en . ^glet^rre une espèce de 4)alles à édairôr pro- 
posées pair Fan^ -, «lies se tirent avec le canon ^ et consistent 
en un noyau de fer trempé dans la composition ordinaire des 
balles à éclairer^ Tépreuve est défavorable. — (3) Emploi de 
fusées dç guerre à F attaque et à la défense de Cs^diic, Leur 
effet est nul — (4^ Deux mille fusées de guerre, construites 
à Toulon, coûtent 30,000 francs. — (5) On fait pareillement 
en Prusse des épreuves de fusées de guerre. — (6) Premiè- 
res épreuves, en Prusse, pour mettre le feu aux pièces avec, 
la poudre, muriatique. — (7) Congrève prouve que les arat^ 
liorations introduites dans la fabrication de la poudre^, et 
notamment! la carboni«ation en cylindres, ont produit en 
Angleterre de 1797 à 1810 une économie de 620,000 1. st. 
— (8) Il résulte d'expériences faites en. Angleterre] que la 
poudre fabriquée avec le charBon des cylindi;^ se* conserve, 
mîeuxquecelle qui provient du cliarbon des fosses (Braddok), 
— - (9)Paixhans fait à Boulogne Fessai de machines infer- 
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nales (*). — (10) La Suède diminue le calibre de son fusil 
dMufanterie, el adopte la méthode de braser la feuille d'acier 
de la batterie au lieu de la souder» — (11) Mudge et Gre- 
gory fiant à Wooiwich des expériences sur le pendule balis- 
tique y en employant des canons de gros calibres (V. Volz, 
milit. Reisen^ 541),— (12) Coulage ^ à Douai, parBérenger, 
des deuf n^ortiers (*) à la Villantroys de 9 et 11 pouces, qui 
sont aujourd'hui à Berlin ; ils pèsent 2âZiO et 4080 kil. *, la 
bombe pèse 86 kil. Eprouvés à la Fère^ ils portent à 2900 
toises, mais sont hors de service après une soixantaine de 
coups ^ celui de 9 pouces s'ouvre. La plus grande portée ré- 
pond à l'angle de 42^^ chaque jour ou éprouve la poudre 
avec un canon de 24, à la charge de 9 livres sousTan^le de 
46o, attendu que des poudres très différentes au mortier d'é- 
preuve ont des portées égales dans les mortiers à la Villan- 
troys- Toutefois, plus tard , à la suite d'une inondation du 
paysquirépand une extrême humidité dans l'ai;' , les portées 
des poudres employées se trouvent beaucoup plus faibles 
qu'auparavant dans les grands mortiers, de même qu'à Té- 
prouvette et au canon de 24. — (18) Parisot présente une 
machine à tarauder les vis de pointage..^ (14) On rapporte 
que de deux canons de fonte de fer retirés cette année ,de 
dessous Teau, l'un a éclaté au premier coup qu on lui a fait 
tirer, tandis que Tautre a pu résister, moyennant qu on Fa- 
vaît plongé dans un bain de suif bouillant {^durcît Sjedenin 
Talg)* — (15) Nouvelles épreuves en France sûr le nombre 
de» ratés du fusil d'infanterie \ sur cent coups, on coinpte 
20 j 3 ratés de pierre, et 10 de canon ^ une pierre àure tou- 
jours nioyennement SO coups. — (16) Un fusil qui avait au 
tonnerre une ligne de moins d'épaisseur que le fusil mo- 
dèle tire 6Q0 coups sans être endommagé, il éclate en- 

* 

suite au 13* coup d'une charge double. Un autre dans la 
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même circonstance soutient 100 coups à double charge sans 

être endommagé {*). (17) Dans une expërîence faite i 

Essone pour comparer des poudres à charbon de chenevot- 
tes et à charbon de bourdaine , la première porte le globe 
du mortier d'épreuve à 253 mètres^ la deuxième à 2S8^ lb& 
densités sont respectivement deO, 869 et 0, 84*? (V. Gassendi^ 
657 ) (*) . — (18)- Les deux canons de bronze qui ^ en 1781, 
avaient tiré un si grand nombre de coups , servent eiicort 
dans les batteries élevées devant Cadix (*). — (19)- Au pre- 
mier siège de Badajoz, 40 canons de broiize portugais, em- 
ployés par les Anglais, sont mis rapideihenthors de service; on 
les tirait au tiers du poids du boulet à raison d*un coup par 
8 minutes. Les Anglais attribuent cet effet à la force de leur 
poudre et résolvent d'employer à l'avenir leurs canons de 
fonte de fer^ — (20) On adopte en Prusse les (usées d*amdrce 
formées de roseaux que Ton reniplit de composition sans bat- 
tage à la place de celles de fer-blaiic dont la composition est 
battue» — (21) Expériences, eh Prusse, sur le tir a tlûttaîHé 
avec balles d'une once et d'une once et demie (V. Scham- 
horst, m, tabh 40 et 42 ). — (22) Les canons de 12 et de 
24 français ont leur bouton de culasse cylindrique avec pan 
coupé en dessus (*) — (2â) Deloûbert imagine une platino â 
double chien pouvant servir à volonté comme platine per- 
eiitanle, et comme platine à pierre (/oAr^. despoljrt. Instk.^ 

par St-Remy 
Sttîvant B6t-> 
téie, on peut diminuer la charge du mortier d' épreuve sând 
]^r^ud|cepdnr la portée, lorsqu'on remplit le vide de lÂchârïi-^ 
bre avec du papier (*)•-*- (26) La Martillièrfe regarde lé sotËfré 
comme inutile dans la composition de la pondre. -^ (27) 
Chassçloup ce plaint beaucoup du pende certitude des diffé* 
rens artifices enusage.— (28)11 proposeuncinstallatîon des bott- 



çiiianie, ei comme piaune a pierre ^«#a/*ri7. aespo 
V J» — (^) L'éprouvette à roue dentée décrite p 
en 1697. est encore d'usage en France. *— (05) S 
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cbesà feaeur lei rewpaii3,'C(niàîàlaft<'à^%s^susf>enàre*avéc 
leur plale^mie à l'un tkiB 'bdtits d'iine politre disposée enr 
fiéaaide (balance'^ et à les ttiainlienii* aihsî i^dspendnés pour 
le lir àJ aid|ird*iliv«b|i«Éefio]€(d ^U^ê*k i'ktiï'ehmït. 'PàrVet- 
fetdeilft^omiBiatioBdutir, la pt^l4^escei!^1^'1in'étd|^e infé- 
rieur ovion^ la ebstge; elle est entité élevëé de nouveau au 
moy^i^djtttie 'jM^ession exercée «nr le bout Kbrë de la poût?re ; 
cinq liQDiint9suffifieinl' pour manœuvrer ait^^i une pièce de 
12 : dtnaqtttfQom^aigiient la piè^ceddhs ^ekin^tivemens altef- 
naUfs.(*)i. mtJ^)E^retives-Aitiiià*cfeiî^^t'â''bbuIets rouges 
contre: drfil «afis&eabx . fùàit» -stit l'E^cà^ \ lâittVant l^akltans ^ 
les obus< pnoAuiseiili de plu» grands effets (^). -^(30) Kn Suède , 
on ad(^U9>diin» lâs îfonderkfs de cànt>i^s'*db fût , la méthode 
de rompn^dnque coulée ut| hâfft*e£Hi ^oy^arit de la mênle 
fom0/qii« lmqûède9u4M^l^ fin#i«9Îie$ 'Kéét%fiÉky fai^ des 
ëprewffy^ fck^jibiigassefr à oaiUotiic; le l!eri*a!ii^e^t argifeux; 
1600 Uw^^delfÂcsmes sfont-pt^jëiéès à 126 pas (V. Hoyer, 
WôrtQtib.j Sfippw t^4S ). ***• (M) Eipériènoei- conlpâi'atiYes, en 
France^ sur i^etdkatiflEtge^es bduleisi stu foti^^à 'f'Bvei'bère' (que 
les boulets, llraAiersent«laDisldes^goIes'dëY(^)7'â laforge fixe, 
et à la foirge. de/campagne^ Cette dernière peut à pd ne servir j 
dans lai k>wà i^ei^cre, lesboulets^ arrivent au rouge en â mi- 
nutes.-*-T(ft3) Pan^ ^^ épreuves faites àStockbolui stir des ca- 
iions4^ 13^.,àvocinifitd lielwig^ les déviatioii^î|kra}sse^t pidu 
Gonsi4éfi4JpieÂ. imi (^4^^ En Avglevert^ , Bi^d^ rë^t'^iibe 
paptm(0|>9itrtJa>jidkkai;<mp<ièV prRUâë^4Ib%!^P3i/ypi^ 
de&|(^«di;e^ si) Jraqpq'aneia«t^pêil¥''Ik ^^^^u^^^Hahs^"^ 
ce sAèm^.lraa^ ^ifouriià t»e¥eft-bé?re'«ti'*rfaëfor|^. --1^ 
Les m^myA^i&fiitiBji»s^ùhf^^9miii^^^^ 
la mmi^^ aix^a>Goiifeikal«ift^ ave^dé H^è^fiSâfS liiLle* ' 
lottes ; r^pi»i»lc eeîfait'è laichàrge'dà pbfiJs ilu*îWulc{ ; pres- 
que tous résûteat."-*- (86) Gn éprouve au fort de la Crèche, 



'e' 

.03 



^^ AiW^^A F WJ . ( 1 81 1 .> . , 305 

près Boulogne,, le ^oy^SL p^pposé par Qvimpy poui*de^é* 
cher les I1)agasi^s>.par Fe^iplpi.deiii chaux*> On divîselqnia-' 
gasin en de^x'partii^s,; ïtma res%e dans tepn^ état prtinîiif, 
raxitre;*^çoit yn dçi^iblage da feuDlef'dfipJ^flib 5p^JiqÀéavec 
d^ clottç s.ur dest]>oJ5 imbibé» de aaif (in Ikl^'goaosieiites) 
de nianière à ne pa3 loucber les murs^ leâ boriLsidos^fisûilles 
de plpn^b se r.eqpuyreiitt^t soni sé^réa paF(4e9itvd9sil9'de 
chanvre imprégp^^^ de, poix ^ IVii* 06 pouvait frjtenoiiveler 
que par lin cap^ pratiqua sous la porie €à dân&krqxittl •était 
placée delà cb^ux vive.X^a poudreétaii d'unetiaittrepartîeu- 
lièrementlfijgi^oscApiqiijiieyjel faUeau dopage die 76L9àlpèire,14 
charbon, 1(0 spnfreyelle ^y^i été hîetk 8écliée> cil* imnoiédia- 
tement après rçnfepnéç herinétiq«iemQnt.*L'hj^gioiiiètt*^/qui 
par^ tin ^eipps^,Stef^, ^\é\4 ^m^^tqne SÛOi j8r}>^iÉEa^<piÊ(Tt' 99 
dans ]^.yie\jpfiipjpLg9^jn^ et c^fll^naeiit 6&-èsiï&i]éttpu^6m ^ptès 
une première d^ssica^oo ; plus tard il >y ilesbevid jusqu'à 
ôSo.I^aipojudre, après 24 heures -de^. s^oortdabs'iê Vieux 
magasin ^ ^bsorbe, Q Pf o/o d'bumtdité. Mise eyi €^périenbe 
dans celjç.tfa,t, oo.ti^quve apr^>9 jours que celle qui>isrvait été 
placée dans Iç vieux n^agàsîu avait fait uiu» BOuvaLie^àbsorp- 
tioipL de .14 pour cent, tandis que celle du nouveau magasin 
avait perdu 1(10 de son poids en sus des 6p« 0/0 d'bumîdité 
qu çUe.axait pris. Les. portées de ces différentes poudres sout 
trpuvép^^ aii^^^qu^ilsuit : l"" Celle qui avait été mise dans le 
n(^|^j^e^^;p[^a^iq ,^après avoir absorbé. 6* p. 0/0 d''liiitnîâ)€é, 
c<3§m(^a^"jPq]4^.9e^Y€i j.^c^le quiy A¥attétéimtotc]&lîé€èt 
secj mjp^qj^ç» la .i|euvq dans le rapport df» MS^/ft^iS^, 
3^^1e 4,\? j^jpçflX; xnj^gasin, après 9 jotir^ ftwèer mattvirise 
("ô^ fcii?^^U 4?»'^¥.% c41^ qviyaprèsjim jimrti'e^j^rfH^^ 
^ïaiiiSi WSW^^ Jli^UHdA.,; aT^..absifché ]^^iO/Ç9Q|3îttfÂe 
206 : 254. Un fîmple séjour de 80 minutes 'dems ife ^ieux 
magasin avait déjà suflS pour produire une absorption de 0, 
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6 pourceut. La comoiission propose de remplacer les barils 
paf des sacs pour conserver la poudre dans cette espèce de 
magasins. Dans toutes les expériences ^ la moindre absorp- 
tion d'humidité produit une diminution de la portée de Té- 
prouvette. On a soumis le procédé à une nouvelle vérifica- 
tion à Paris. La poudre qui^ mise un mois entier sous un 
récipient de machine pneumatique avec du chlorure de cal- 
cium n^avait perdu que 1 p. 0/0 de son poids, mise dans le 
magasin de nouvelle construction, en perdit 0,80 p. 0/0. 
Cette même poudre gagne au contraire 18 p. 0/0 dans un ma- 
gasin huqiide. Il résulte des expériences de la comiuission 
qu'une poudre qui, tout-à-fait privée d'eau, porte le globe 
de réprouvelle à 253 mètres, ne le porte plus qu à 248 m. 
lorsqu'elle a absorbé 1,6 p. 0/0, qu'elle ne le porte plus 
qu'à 198 mètres quand l'absorption s'élève â 4,5 p. 0/0, et 
que la portée est réduite à 2 ou 3 mètres, quand Tabsorp-- 
tîon est de 14 pour cent. La poudre contenant 18 p. 0/0 
d'humidité devient complètement sèche dans le nouveau ma- 
gasin, et donne alors à l'éprouvetle la même portée que la 
poudre neuve, bien qu'elle ait perdu 4 pour cent de salpêtre. 
Lorsqu'on ouvre la porte du magasin, l'hygromètre s'élève 
de 15 et 20 degrés (V. Le Mém. de Champy soiis le titre : 
Expériences sur les mag, à poud.). — (37) On essaie k 
Anvers de mettre des roulettes soûs la partie postérieure des 
affûts de mortiers pour pouvoir les diriger plus lacilemer(t, 
mais elles s'écrasent parce qu'elles sont en bois. Gasseuai 



recommande ibrt ce procédé ^V, page l08) (^Ji""(2f8} A ta 
Fère on tire des obus avec des canons de 24 longs et courts 
pesant 5060 et 1 449 kil. (*) . A charges égales (6 éio livres) 
les portées sont pour les pièces longues de 1900 toisés, pour 
les courtes de d 7 et 1800 toises. Le nombre de fusées qui 
ne prennent pas feu est de 32 sur 73 avec les pi^emîères, et 
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de 34 sur 73 avec les deuxièmes. Le choc des fusées conire 
la paroi de Tâme produit une déviation considéi able de To- 
bus. — (39) Lariboîssière éprouve des caronades de 36 et 
de 24 'j celles de 36 donnent, avec projectiles creux, des por- 
tées de 1760 toises. — (40) Napoléon a Tîntenlion de faire 
faire de grandes expériences pour rétablissement de tables 
de tir pour tous les calibres et pour tous les angles d^ éléva- 
tion jusqu à 40o. — (41) On éprouve en France une poudre 
composée de 25 parties de salpêtre , 45 de cblorate de po- 
tasse, 15 des oufre, 7,5 de cbarbonet 7 ,6 delycopode, en em- 
ployant un vieux mortier- éprouvette;elleporiele globe à 381 
mètres, tandis que la poudre ordinaire ne le porte qu à 184 
(*) . — (4) Les dépenses pour le matériel de rartillerîe française 
s^élèvent cette année à 25 millions de francs. — (/i3)La France 
a une réserve de 600,000 fusils (*). — (44) De 1801 à 1811 
il a été fabriqué en France 2 millions de fusils , 1/4 de mil- 
lion de mousquetons, SOàjôOO paires de pistolets, 2,000 ca- 
rabines. — (45) Adoption en Prusse d'un morlier-éprouvelte 
de fonte de fer disposé verticalement ^ le globe a 3 po. 1/2 de 
diamètre, et n'entre dans le mortier que de la moitié de ce 
diamètre; il s^élève à la bauteur de 70 toises, la chambre 
contient une once de poudre. — (46) Sur 12 canons de 24, 
4 de 16, 2 obusiers de 8 po. et 2 mortiers à plaque de 10 po. 
(toutes bouches à feu en bronze portugaises^, il ne reste en 
état de service après le premier siège de Badajoz que 12 ca- 
ifonsi II avait été tiré 14,36/!|. boulets de 2^/641 boîtes à 
balles, 1,136 boulets de 16, 732 bombes et 5,079 obus. — 
(h/) Les^ cuirassiers français reçoivent des mousquetons à 
baXonneltes. 

■ 

(9) L'expërieDce fut faîte à la Villetle près Paris, et non pas à 
Bimlô^e. Il ^'agissait de lancer des torpilles sur des vaisseaux en 
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leur donnant la for^ne iVixu canot et les mettant en inouvcmeut ^ 
Taide de grosses fusées; cette expérience, dit l'auteur, est r^ée 
incomplotfl. 

(la) Le poids de ces bouches k feu , leur portée* et d*autf*jes cir- 
constances ënoncëes dans le texte, indiquent assez qu'elles ont trop 
de longueur d'âme poar mériter le nom de mortiers. Selon toute 
apparence, €« sont des pièces de l'espëce Ae celles que Gassendi dé- 
crit kla piige 53o sous le nom ée canons-obuiïers , qui avaient 6 et 9 
calibres do longueur d'âme, et dont celle de ii pouces se tirait 
même à sabots (Voir la note de la notice i8o5 (i)). , 

(id) L'ts'dxpéfiences dont il est ici questi^Ji9idi,SAAt^l4l».4ont oii>-ai 
déjkparl^'li là notice ]So5 (9).,Yoi|r aussi Qaâ[s^di,:^. 58g, 

(17) SuiY^Q^Bottlée,e({\iffauUi(pi#<i47)vl'o)^P^i^«»^^ en t(ùesiion 
a été faite, à ^o^gca çt non £«i^ocief elle! <«st dëPélii^ifnr, et parait 
devoir "Êiçf^ anJte'riçMffiJi, iBi$t jp^isquû Vwïtttige» précité qui la 
mentioqiJ^^^^^f^jUfeç q^lJK^t^t)^^ l^nn^ei^ .(■ k.'io r '' ' '" ►'' 

(18) Voir la note relative a la notice l'^Sa (3)'. 

(19) CeAtr netioe est modifiée trës eàsëniiellement par la notice 
(46), tirée clu Sjupplétnent de Taiiteiir. - ^ ' 

(aa] CfîttQ, jinnovation ëlait de Ytm XI'{ïtài) , ë't iî^avait lieu que 
pour le9 caiiAiiisd«6téges («4;et>isrfè^gs}; 'elle à^ait pour ol>)et de 
laciliterlc poîAtagei à l'aide* du quart de cërdie.' 

(26) Bc^tée 'n'énonce ^as cette opinion d^une manière absolue. Xi 
se borne k oilei* occasionnellement une expérience dans laquelle, en 
introduisant au milieu de la charge du mortier d'épreuve un. côqe 
de papier qui' tenait lieu d'une partie de la poudre, la gprtj^e s'^t 
trouvée Ja uiÀneqn'avtscU charge entière. ' ' ^ ^ ,<,•>) «î 

(38) La proposition de Chasseloup est de 180^ (V. Jourri^^(ffs^jSç^ 
m«i<i,^c;'i«54).i- (19)11 s*agit de boulets et d'ob>*s^de .^,,j ., .. , 

(37) tè moyen essayé k Anvers ne cons^slait p.afriseulementîkiniel^i^ 
tre des roulettes sous Vaffùi, mais k lui faire dél^'icA Ul»aVb dc^oërcle 
dans son recul. L'objet de cette disposition iét^it. d£^fa«iltttti^ lÉise 
en batterie après le tir, et non d'aider k donner la direction, fi^^ 
secdi, qui l(hvàiitpt*bpÔ^éë, Voulait des rouleaux de fer légèrement 
tronC'ConiqueSf et non pas des roulettes de bois. Il proposait pair 
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reiltement d'empto^pr U reoul cipcuiaire pour les obusiers courte 
de siège dont les larges embrasures exposent beaucoup les canon-^ 
niers. ■ ••" -•■'• ' 

(3S) îï j a évîcieniinent erreur sur le poids des canons de 24 
longs. J'ignore d*où l'auteur a tiré cefte notice. 

{il) Il y ^ confusion des temps et. des choies- daos telt'é làolîce. 
La poudre nitro-rauria tique dont il y est question avMt cela de 
particulier, q^ue touf en détonnant vivement parle cboc (ce qtii Ja 
rendait' propre aux platinçs percutantes), elle ne produisait aucun 
enêt a Teprouvette , et était à peine inflammable, piuri'étlntielle dans 
un bassinet de fusil où el)e bi7jds|it à.Uin«9nj^re.d'«U|fe amoiM^e'mouil' 
lée. Quant à la portée de 38 1 mètres dont il est parlé, çUe iiyait été 
obtenue ^ans 1è^ ^H^nifïérs temps de la découverte (^u.ch^çir^tç de 
potasse (V* i^B6)ii?véC ùiié poudre chlorique pure, et dont le do- 
sage ne difieiail; .de, c^Uti de. la pondre nitrique de guerre, que par 
un p.çu moinLS de sciu£reî^le>àvaitk peine reçu là fôriiie'de grains, 
etp'était.pas4}pi9j^teqfifnftA^he4 I14^ut d'ailïetiri lire iHj au lieu 
de 184 pour la portée de k.ipoadre i^rdimtlre i ?'é|pHotiveite em- 
ployée (V. Bottée et IUffa^l,t,55l)^^. .. t , l...' hi ii«- * 

(45) Gassendi^ditS V^ÇÇ^ooo, non compris les fiisiia étrlmg^rs. 

(48) A la fonderie de Nevers, pooreouler un canon de 3i3 ou deux 
de 18 en .f(^nte. 4f 4^r,(Jk'ei^tvqpçQf^etir employait trois fourneaux et 
chargeait le pr^ii^|eç^ei}ip?ass^l9Uesr« le deuxième eti^Y^afsaiiTic de cou- 
lée, le troisième en fo^i^lp, ^i^umetj. eR.QUtr«, il féisait>la flercée , et 
par conséquent le remplissage du moule, d«ins l'ordre des numéros. 
Vers cette époque, sans rien changer k la nature des fontes cm- 
plbyéésV'oii fui prescrit de répartir celles de deuxième fiasio» dan.s 
la tetàfi^êcfucoiilage. xi réclame contie, cette inniQvation oo^une 
ëtàlit-cBnti'âUé à fa nàtilre des fontes du pays ^VofiT:, 48)10 ^(43), et 
la notice ci-aprës). 




juillet loii , les toutes de rec^lK 
sonteipiàUfiëeBisHeïZg^J^iTVl^rW ajouté 4ub Ton à'refôté' celles 
qvéSa^&hifiuwhê^i^^^^i^èhM t[i{e délies qui plorbient uiie trop 
griïi4c4iHritU^te5|bàkmîÇ;^ '- ^* ' ' . ;, ' „ 

. (56) Coîilagê et épreuve à Sévi)le,dVn phusicrJwg^li*»^*'**'"® ^^^ 
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calibre de lo po. i lig. 6 points propose par le gënëral Ruty (Voir 
Gassendi y 55 1). 

(5i) On tire k Metz des obus de a4 avec des canons contre un 
ëpaulement construit en terre pour une batterie de trois pièces, et 
place k la distance de 5oo toises • Trente obus qui frappent dans 
Pëpauleincnt le bouleversent entièrement ; plusieurs s'étaient en*- 
foncés à 6 et 7 pieds dans les terres avant d^ëclater. 

(5a) Epreuve k Metz de deux obusiers russes du calibre dé 24- 
(5 po. 8 \\g. 6 k 8 pis.) pesant 1437 livres, longueur d'âme, 36 po. 
1 1 lîg. 3 pts. , chambre conique de 1 1 po. 6 lig. de longueur rejoi^ 
gnant la paroi de Tâme. On tire k la charge de loi onces de pou« 
dre de guerre (capacité de la chambre) , et sous des angles variant 
de I k 45". Les portées sous les angles peu élevés sont assez régu- 
lières ; la poudre de la charge n'a pas toujours entièrement brûlé 5 
les affûts, quoique vieux , n*ont souffert que sous les angles élevés 
k partir de 5o k 55 degrés. 

(55) Un décret de Napoléon supprime les pièces régimentaires,. 
Cependant , dans la campagne de Russie (en 181 3), presque tous 
les régimens irauçais avaient, les uns quatrei, et les autres deux piè»- 
ces ( de 4 ou de 5 ) servies par des canonniers et soldats du train 
tirés des régimens et y appartenant. 

4 , 

(54) En France » il paraît iinp instructiqn raipi^térielle relative 
aux ateliers de réparations d'armes portatives de guerre. 

(55) Vers ce temps, Régnier imagine des étoiipîHés fulminantes 
muriatiques recouvertes en plomb laminé , et dont le bout qui sort 
de la lumière se rabat sur le métal delà pièce pour y être enflammé 
par le choc d*un marteau. 

(56) Dans le Traité de Bottée et RiffauU , il tst parlé d'e$9ttis 
faits depuis peu a Essone pour l'emploi du nitr^ite d'anu^Quiaquc 
au lieu de nitrate de potasse dans la fabrication de^^pqi^^^i QS^is 
dont les résultats ont été très défavorables. Il y est parlé ai(s^iy,i^is 
sans deuils, dessais infructueux faitllivec lenitEate.d^ soucki 

(57) On y voit rapportés des essais faits tant k l'éprouvelfe *^é- 
gnier qu'au mortier d'épreuve pour la vérification du moyen *pro- 
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posé par Baioi i pour augmenter la force de la poudre par une 
addition de chaux yive (Y. 1807 (20)); 33 parties de chaux en 
poudre fine, ajoutées k looo parties de poudre, en ont diminue 
les effets, soit que la poudre fût sèche ou humide. 

(58) On y trouve encore le détail d^une expérience faite à la raf- 
finerie de salpêtre de Paris, sous l'empire, pour un essai de lissage 
de la poudre k la température du haîn-marie , d'après une propo^ 
sition de Cagniard Latour. Il en résulte qu'on peut ainsi lisser la 
poudre en dix-huit fois moins de temps que par le procédé ordi- 
naire, et que le produit éprouvé au mortier d'épreuve n'est nulle- 
ment inférieur a ceux de ce procédé. 

(5g) Epreuve d'un obusier de 6 pouces a grande portée de nou- 
veau modèle , faite k SévUle par le général Ruty . On tire successi- 
vement dix coups sous difiiérens angles depuis o jusqu'à 18 degrés 
avep une charge de 5 livres de poudre. La lumièr.e était d'abord au 
centre de la charge ; l'affilt ayant été brisé dès le deu?cième coup de 
l'anglée de Q**, on bouche cette lumière et l'on en perce une nou- 
velle ad fond pour continuer l'épreuve. Les portées totales dimi- 
nuent, et sont encore ihoindres sous l'angle de t4 degrés que celles 
qu'on avait obtenues d^abord sous l'angle de a*.' 

(60] Voir la note (11) du paragraphe i8ia. 

(61) On éprouve dans l'Inde des poudres faites en 1789 avec une 
même pâte comprimée et non comprimée; la première fournit une 
portée de 4193 yards, tandis que la deuxième n'en donne qu'une de 
36^8, bien que les poudres légères donnent généralement de plus 
grandes portées que les poudres denses peu de temps après leurfa- 
catlon (Braddok). Dans cette épreuve, une bonne poudre anglaise 
de 1785 donne 43i9 yards, une autre faite en 1809 en donne 438o. 
— -(6!2) En Prusse, on fait^ a la suggestion de Scharnhorst, une expé- 
rience avec le fusil pour constater les effets d'un intervalle plus 
on moins lotig laissé entre la charge de poudre et la balle. 11 dimi- 
nue la ibvce dudOtip sans nuire k sa justesse ni k la résistance du 
canon-^^soM qn'éti' mette ou qu'on ne mette pas une bourre sur la 
poudr«*$ seulement', dans ce dernier cm, on olisefVe (^ te point 
dp canon où était la balle est celui qui s'échauffe le plus. Ou 
tire aussi en chargeant a l'ordinaire et fermant le canon avec un 
papier plié en huit et ficelé sur la bouche. La balle perce le papier 
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et la cible placée h dix-huit pas, mais s'était sensiblement abaissée 
en y arrivant. 

1 812 . Destruction de FarseDal elRel iro de Madrid ; il con- 
tciiait 1 12 bouches à feu de bronze , 5 defer, plus dé 60,000 
fusils. Les bouches k feu sont mises hors de service en les ti- 
rant le» unes contre les autres. Un canon de 24 coulé, à Se- 
ville, par les Français , est brisé en deiji par un boulet de 

12 : la culasse est chassée à 1 pas en arrière ; un mortier de 

13 pouces est mis hors de service par un boulet de 12. On 
remarque que les pièces coulées par les Français sont 
d*un métal moins tenace que les anciennes pièces espagnoles 
(*). ( V. Hanov. Joum. , 18S4) . — (2) Au siège de Badajoz, 
les Anglais ouvrent deux brèches, Tune de 00 pieds dans le 
flanc , Tautre de 130 dans la face , avec des batteries établies 
à ladisUnce de 700 yards*, ces batteries tirent 18,832 bou- 
lets de 24, et 13,029 de 18. En général la consommation en 
munitions pour tout le siège est de 47,860 boulets, 3,200 
obus, 367,600 livres de poudre. A Ciudad Rodrigo, lés bat- 
teries de brèche sont établies à 560 yards; elles tirent 8,950 
boulets de 2& , et 565 de 18 \ la consommation totale du 
siège est de 9,400 boulets et 182 000 livres de poudre. Il y 
a dans la place 153 bouches à feu. Au siège de Tarragone, 
24 bouches à feu tirent, en 30 jours, 42,000 coups; on ou* 
vre 9 brèches qui exigent de 12 à 36 heures ( V* Mém. du 
maréchal Sachet). 11 y a dans la place 330 bouches â feu (*). 
— Le colonel Dickson remarque à ce sujet, que les boulets 
choisis (ceux qui avaient moins de vent), donnaient des ou- 
vertures de bièche beaucoup moindres, parce qu ils avaient 
moins de déviation(V. Douglas, Nas^al Gunner).-^(y) De- 
vant Badajoz , une pièce est brisée (zerstœrt) par l'emploi 
des fortes charges rendues nécessaires par Féloignement de 
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FAITES A BRBST 

DU Npi]V]^U ^ SY^TÎ^^^ PE ^OI^C^? ffAVAI^ES 

J^ TertP,49(yr^e9i4«S. E.-leniinistr0delaiiapiite''etde8 
colpigl^^ j^^e,f;9m9^i^ ^ eomposéo- da MH^ Ib «eomtè de 
Gourdo%| y/i:e-^]^aly pominaiidânt de lamariae^ (président; 
^K^eçgc^.fSB^aj^'i^y^^adf^i^ oMJor généraIrdB»la»iM- 

^fi^f qr 4HrflWte;,fi5â§bôi*i^ï^tcwr;dc*àDiaifai^ 

S'est révipicb ^ i janvier i82i> pour prendhfe^ocNbimait- 
sance di^prc^gpai^pde.d'^preuTefii à^aMTe.^w^ Qn<'C2fnilti.«cNi- 
veUement.;ÇQul^ à Ir^^^ptc». proposé par :la.ohiilt:dd hbtftilkm 
Pîaixba^§, çt.^ç|^t^péA Iwçfr d^ boiid»B dan^MBQe^idkiQdtioii 
horizpi^a^ç, . j^ ^ r .,,.: -^m ♦. •... « '^'•' i> .'l^ n-» - • 

M. Pais^ha^s^a été ajppelé à cette premièKe ràlifi<i6/ouila 
été donné lejçtvi^^ des ordres du ministce, s^mï\ ({«d d» )3^o- 



ii. > 



^ Deux, pièce^ du ^ipuveau système aurpiit^diû% 4i^H^- 
otdreé dê'S. E. ,, être soumises aux e^piqtifD^ic>lM)til que 
deux i^ïf&ts/abnt Tun est un afFùt m^Tiç,etii!ayLtf^M0i4Stt 

mis 

déHe>**é{ n^àvaîrpâs encore été sounaWï^pîiépM|iT>f*!de re- 
cette! M. Pâifxlians, fiiit observer qucflç flrglrt^f%à résoudre 
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pouvait l'être aussi efBcûcement avec une pièce qu'avec deux, 
puisque la seconde ne différait pas sensiblement de la 
première pour la ibrme. Quant aux affûts, il a dit que depuis, 
qu'il a vu de plus près les vaisseaux , il sent que l'affût, dit à 
aiguille, ne peut y être employé et que d'ailleurs cela n'a- 
vait jamais été véritablement son intention ; qu'il a imaginé 
cet affût pour les casemates, où il pense qu'il serait préféra- 
ble à celui du général Meunier, en usage à Cherbourg. C'est 
alors'à MM- les officiers d'artillerie de terre à juger cette 
proposition ; et la commission a pensé qu'elle n'avait pas à 
s'en occuper , et qu'elle pouvait borner ses expériences au 
seul canon monté sur un affût marin. ' 

Cela arrêté, la commission s'est ajournée et la séance a été 
levée* 

Le 8 du même mois, à dix heures du matin, les membres 
de la commission se sont rendus au lieu des expériences. Un 
ponton avait été préparé pour recevoir une batterie de deux 
canons, l'un de 80, destiné à lancer des bombes ensabotées et 
chargées, et l'autre de 36. L'élévation de Taxe du canon au 
dessus de la mer était la même que celle d'une première bat- 
terie d'un vaisseau armé ; la muraille avait la même épaisseur 
que celle d'un vaisseau, et les dispositions des sabords 
étaient les mêmes. 

Ce ponton était mouillé à l'entrée du port, entre la bat- 
terie de la Rose etl'avant-garde. 

A 300 toises dans lé& E., était mouillé, à quatre amarres, 

le vaisseau de 80, le Pacificatmry qui devait servir de bdt. Ce 
vaisseau était alésez calé pour que sa hauteur de batterie fût 
^ peu près la mêtne que celle qu'il aurait eue, armé. Gomme 
il est vieux y afin de conserver à sa muraille la résistance 
qu'elle aurait eue , si le vaisseau était bon, on lui avait appli- 
qué un soufflage de 4 pouces d'épaisseur en sap. Des pièce» 
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à eau avaient été placées dans la cale et dans le feux«pont , 
pour faciliter les moyens de le relever, s'il venait à s'immer* 
ger, et, à une certaine distance, étaient placés des bateaux- 
pompes et un nombre suffisant de chaloupes et de marins du 
port pour éteindre promptement le feu, s'il venait à prendre, 

La commission a d'abord examiné avec soin, le canonPaix- 
hans. Une description de ce canon serait inutile ici /les 
plans fournis par l'auteur, et qui sont exacts, y suppléeront* 
II suffit seulement de remarquer que ce canon , beaucoup, 
plus court que le 36, puisqu'il n'a, de la volée au renfort de fa 
<;ulasse, que 7 pieds 7 pouces, pèf^ 7,524, tandis que le 36 
ordinaire pèse 7,200. 

L'affût, plus court que celui du 36 ordinaire, a paru très 
difficile à manœuvrer et a continuellement exigé 1 7 hommes. 
Cet inconvénient tient uniquement au trop peu de prépon- 
dérance de la culasse du canon, qui n'est que de 748» et qu'il 
faudrait porter à \^. Mais cette opération est la chose la 
plus facile à ftiire , en portant dans le modèle les tourillons 
un peu plus en avant; et la commission, d'après cela, n'a pas 
dû s'arrêter beaucoup à un défaut auquel il est si facile de 
remédier. 

ï>u reste, la charge de poudre' étant faible, le recol de la 
pièce est peu considérable : il est probable que le canon ne 
sautera jamais , et son service , quand il sera bien réglé , 
«era aussi facile que celui d'un canon de: 36, quoique néces- 
sairement un peu plus kmg, eu égard; à la pesanteur du 
projectile et aux précautions qu'il exige* 

A{»rès avoir désigné quelques uns de ses membres et d'au- 
tres personnes pour se porter à bord après chaque coup de 
canon , et y constater l'effet produit par le projectile , la 
commission a ftût eommenoer les expériences, qui ont duré 
jusqu'à la chute du jour, qu'elle s'est séparée. 
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Elle t'est de noureau réunie, le lundi 12, et le tableau sui* 
vant des expériences lui a été présenté. 

TABLEAU DES EXPÉEUENCES. 



O 

«0 

8 






aattoB 

dtoM- 

Palxh«iu 




lo liv. Parcheni. 



Idem, 8 Uv. Snigc. idem. 



Idem. W. 



bomlies 
do poids 
de Sg IW 



euon 
de 36. 



ordln. 



g 8 

a 



poudra 

4 
livres. 



Idem» 



Idem. Idem. 



Parrhem. 



Idem. 



boulet 
rond 



néant. 



EFFETS CONSTATÉS. 









Ce premier coup a été tiré jMur 
coonaître le bot en blanc; te projec- 
tile a éclaté avant sa cbute, et les 
éclats n'ont enlevé qu'une portion 
du doublage de sap. 

Ledeuiième coup aétéégalemefit 
tiré pour chercher le but en blanc ; 
le projectile a passé au dessus du 
vaisseau, et est allé tomber très- 
loin au delà en faisant son explosion. 

Ce troisième coup est véritable- 
ment le premier de l'expérience ; le 
projectile a frappé le vaisseau à 62 
centimètres delà flottaison, dans le 
milieu de la longueur du bâtiment» 
Ta traversé en faisant une ouver- 
ture de 0»30 de diamètre, a ensuite 
éclaté dans Tentrmont contre la ga- 
lerie,a enfoncé les bordages du fanx- 
pont, et s'est précipité dans la (aie en 
enlevant un mètre carré de bordage; 
il a de plus brisé une pièce à eau. 
Après ce coup , la fumée remplissait 
Tentre-pont» on a pu craindre le 
feu, et les pompes ont été appro-| 
chées; mais il ne s'est manifesté 
nulle part , seulement plusiearf 
} morceaux de bois étaient noircis. 

Le projectOe a frappé le vaisseau 



au 6« sabord N, de la oattecie de34;; 
après avoir ricoché contre l'Hoir du! 
milieu , a traversé la membrure op- 
posée, en enlevant à sa sortie un 



mètre carré de bordage. Beaucoup 
d'éclats ont été jetés sur le pont. 
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jectile, eaéclAtAalaupieddngTUKl 
Vt, en B hacbâ une partie iaoi 
e profondeur de huit pouc" * 
dans une bauleur de 4 piedi 
écIaU ont brisé les miriom.. .. 
qui sont BU pied du mal. Celk 
bombe edt fût on eflU terrftde NT 
\ le pont , s'il } eût tu du Duwde. 
' Ce projectile a dilnilt le mcoitL 

I arrière du V ubord d'anUre 
bâbord , et a fait Muter qndqtM 
éclats; n'ajADt lalasé aucune Iran 
k tribord , edté but leqnd tm ti- 
rait, il a évidennnent paué par 
UD sabord en enlrsnt. 
I Ce projectile a frappé quelque: 
/ pieds eu avant du griuid mit dani 
la b«tlerie de 21 , précisément 
1 contre une courbe; doublage, bor- 
1 dige , membrure , vaigre tout a été 
I détruit; la courbe eUè-oiéiiie «été 
1 jetée avec toutes les chevilles i 
In 1 3 mètres dedietanee, et cowéefn 
•i"l deui ; elle avait i", 33 deloDg, 
'• UuT 0», 52 à 0,54 d'équan^ 
Isage, et était en cliSne. La bomb« 
laporlé eniuile contre le pont, pur 
InnlHiroti nu, et fracturé en éda- 
1 tant plusieurs bordagee da guUud; 
le< sirauUcres dbonuw» ^t* 
\ ontélé tous renversé». Celle bombf 



t fait 



mal considérable. 
paiBé par dessus le veisseag. 
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10 



Idem. \Idem 






11 






Idem» 



Idem. 



àfeo. 



Jdem,i 



IdeM. 



Idem 



Idem, 



i% 



canon 
paixhana 



6k> 



Serge. 



Ce projectile a passé par le 
9e sabord arrière de la 2« batterie , 
pondre \ ^ frapçé U partie supérieure de la 
et roche/ Serre ae la muraille opposée, tra- 
versé serre et membrure et enlevé 
à 9a sortie, 0«, 64 de la première 
virure de préceinte. 

€e projectile a frappé dans le 
2* sabord en avant du grand m&t > 
contre une eitrémité du barot. lia 
détruit 0«, 32 un pied, brisé 
une grande cbevflle 0» , 54 de 
diamètre , a fait tomber les caille- 
bottis du passavant dans une grande 
étendue, a frappé le seuillet du 
sabord et renversé les simulacres 
d'honmies ; ses éclats se sont ré- 
pandus dans la batterie et sur les 
fards. 

Ce proiectUe a traversé la mu- 
raille au dessus de la flottaison par 
le travers de Tarcbi-pompe , à la 
hauteur du milieu de Tentre-pont; 
il a frappé entre un membre cbe- 
vfllé à une alonge de porque 0», 
32 de membre a été enlevé; les che- 
villes chassées, les alonges depor- 
Idem, Idem.i qnes larges deO», 64 et épaisses 
de 0« . 32 , rompues dans toute la 
hauteur de Tentre-pont , et re- 
poussées du bord; il a ensuite éclaté 
dans le faux-pont au dessus de la 
fourrure , et y a fait un trou dé 
mètre 60 centimètres de surface. 
Lès dégâts de cette bombe sont très- 
considérables. 

/ Le projectile a frappé précisé- 

[ ment au dessus du trou qu a fait le 

poudr. 1 il- ; il a édaté a peu prè» dans le 

bombe, rt roche { mémc cudroit , a brisé un bordage, 

à feu. jet fait un trou de ™ 55 carrés 

I dans le faux-pont sous le four; il a.| 

' brisé une pièce à eau. 
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13 
14 



15 

16 



idem. 
Idem, 



Idem. 



Idem, 



Idem 
Idem 



Idem 



Idem 



Idem, 
Idem. 



Idem, 



Idem, 



Idem, 
Idem, 



Idem, 



Idem. 



Ces quatre coups ont été tirés de 
suite pour en yériGer l'effet en- 
semble : le 13e parait ayoir atteint 
le bâtiment à 2»» à 2», 50 du 
grand mât , il a détruit complète- 
ment un couple, enlevé 1 mètre 
50 à 1 mètre 75 de la serre. 6^7 
mètres carrés de cloison , brisé plu- 
sieurs pièces , éclaté à droite et à 
gauche de la grande écouitille, enle- 
vé Im , 9 de bordage , fracturé 
par des éclats unbdrdagede la bat- 

iterie. L'ouverture inférîeiure faite 
dittis la membrure par cette bombe 
est un ovale de 0^, 30 spr 0™, 16. 
' Le 1 4e a frappé à la hauteur du 

Idmn,\ seuillet, contre le montent arrière 

idem.| du 5* sabord avant, et firacturé 
un pied de deui virures de dou- 
blage et bordage , traversé le mon- 

Idem,{ tant, et se trouve maintenant tout 
entière contre le vaigre qui n'est 
nullement endommagée ; une che- 

Idem.l ville à boucle qu'il a trouvée sur 
son passage a été coupée en deux 
et chassée. 
Le 15», on n'a pu juger de son effet. 
Le 16e a été le plus remarquaJile : 
le projectile a frappé à côté du 
9» sabord de la batterie basse , a 
détruit 1 mètre 9 centimètres de 
doublage et de bordage : il a brisé 
up piton, coupé un câble qui ser- 
vait de ceinture, en éclitont dans 
la membrure; il a détruit un mètre9 
centim. de douUage et de bordage, 
fracturé 2 membres dans un inter- 
valle de 0^, 64, et rompo le vaigre; 
se» éclats ont r^ailli loin du bord, 
les effets de cette bombe ont été 
très-violens, cl l'on craignait qu'un 
pareil coup près de la flottaison 
n'eût fortement compromis le bâtim. 
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a-: 



a 
'J 8 



tT.JUtffn. 



«aBBVaaaa 



Ilf^ 



« 

M 

«A 

H 

A 



a 



S 



/tf<?m. 




Idem, 



Le projectile a passé par un sa- 
bord, et a rencontré à la muraille 
opposée, une courbe en fer de 0<n» 
13 de largeur sur 0^, 8 d'épais- 
seur ; la courbe a été brisée en trois 
pièces ; la bombe déyfant ensuite 
îdèrri, ' a édaté contre un membre , et y a 
laissé un vide de O"», 16 d'épais-' 
seur sur 0°^, 10 de profondeur;, 
la file des simulacres d'hommes 
des pièces environnantes a été ren- 
versée , un bout de grelin de 0™ > 
\ 25 a été allumé. 



Il a été ensuite tiré des coups de canon à toute volée, avec 
des bombes pleines de sable et une chargée de dix livres de 
poudi*« afin de oonnaître ia portée absolue de ce nouveau 
canon. 



La portée du l«r a été de 1400 toises sous l'angle de l5o 

... /rf. ... 2e 1150 Id lOo 

... W. ... 5«et4e 900 Id 5o 



OBSERVATIONS d^W^RALES. 

Par suitëdes dégâts produits par la bombe lancée avec le 
canon Paîxhans , on aurait dû redouter l'effet du feu abord ; 
mais on dott observer que le vaisseau servant de but n'étant 
point armé y n^avait presque pas de matières combustibles à 
bord , tels que prélarts , toiles , cordages goudronnés : il 
n'est donc pas étonnant qu'il n'ait pas pris; mais, à la quan- 
tité de morcfeaiix de bois noircis et à l'irifiammation d'un bout 
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de gi élin, on ne peut douter qu'il ne soit facile de çoettre le 
feu à un bâtiment avec de pareilles botnbes, si dles sont 
chargées de matières inflammables de boane qualité. 

On doit ajouter qu'une des grandes causes de désordre 
qu'pccasioneraient ces projectiles en éclatajçit dans une. bat^ 
terie, serait, en outre, le jet de fraction de fers.faîsant l'effet 
de mitrailles, la fomée noire et mordante que l'éclat d'un de 
ces projectiles produit et qui s'échapperait aTec difficulté. 

La commission, après avoir examiné cp tabl^u ayec soin, 
et s'être assurée qu'il rendait les jfiuts avec exakstitude $ s'est 
formée, après une discussion approfondie, l'opinion sui- 
vante. 

1* — M. Paixhans s'est proposé de lancer des bombes 
horizontalement, ou du moins tirées sous le même asogle que 
les canons ordinaires, pour lancer les boulets ; il est évident 
qu'il a résolu le problème et camplètement réussie 

2° — De produire un grand effet dans l'intérieur des 
bâtimens que ses bombes atteindraient ; il est évident ^«i^re 
que l'effet produit a été terrible et tel, qu'on pense qu'une ou 
deux bombes de cette espèce, éclatant dans une batterie y 
causerait un désordre capable sinon de la faire abandon- 
ner, du moins de compromettre la défense du bâtiment at* 
teint. 

30 — De produire par sa force et ses éclats dans la men- 
brure, si l'explosion s'y fait, un dégât qui, s'il a lieu à la 
flottaison , peut exposer le vaisseau à couler : il n'y a nul 
doute à cet' égard, et on peut en juger par l'èfifet de la 
bombe numéro 16, qui, si elle eut frappé quelques pieds 
plus bas, eût certainement produit un mal irréparable^ 

Il reste donc à examiner si la marine doit adopter oetjte 
arme, et où et comment elle peut en tirer parti. 

Déjà il a été proposé à la marine de faire usage de boulets 
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creux ensabotés et tancés par les canons de 36 et 24 ordi* 
naires; les essais faits à terre étaient satis&isans, et on ne 
se rend pas bien raison des causes qui y ont fait renoncer. 
On voudrait y trouver un motif d'humanité et un dessein 
de rendre la guerre moins meurtrière, mais l'emploi fait, par 
nos ennemis, de fusées incendiaires , de brûlots, de bombes, 
etc. 9 prouve que ces motifs seraient déplacés : l'art de la 
ipoerre est cehii de faire le plus de mal possible à l'ennemi ; 
c'est donc atti^indre son but que de perfectionner pu créer 
des moyens de destruction . 

11 paraîtrait qu'un événement arrivé dans la rade de 
Brest , à un bâtiment chargé de ces obus , et des inquiétu- 
des sur les accidens qu'ils peuvent occasioner à bord du 
b&time&tqui s'en sert, ont déterminé cet abandon ; mais la 
chose n'a pas été assez approfondie et on a préféré délaisser 
ce nouveau système plutôt que de chercher à parer aux in* 
convéniens qu'il présentait. 

de système se reproduit aujourd'hui sur une plus grande 
échelle ; l'arme offerte est de nature à produire un effet pro- 
digieux qui peut assurer la victoire à la nation qui la pre- 
mière en fera usage ; il peut amener un grand changement 
dans les forces navales ; il ne faut donc pas nous laisser pri- 
mer , et il faut porter toutes ses méditations sur le moyen 
de s'en servir, • 

Sans indiquer ici toutes les précautions à prendre pour 
parer aux dangers de l'arme proposée , la commission, à la 
presque unanimité croit que, s'il n'est pas possible d'armer 
nne batterie entière de vaisseau avec le canon Paixhaus, il 
l'est du moins de placer deux ou quatre de ces canons dans 
la batterie basse % qu'il serait facile de construire en arrière 
de la soute à poudre de devant ou dans tout autre endroit , 
pourvu qu'il f6t à portée des pièces , une soute spéciale pour 
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contenir une certaine quantité de bombes chargées et à l'abri 
de toute atteinCe- 

Etle pense que ce projectile ne devant être emj^yé pour 
ainsi dire qu'à coupeur ^ il ne devrait être tiré ni en grande 
quantité ni avec précipitation , mais seulement quand I« 
circonstance parcdtrait fevoraUe^et qu'il suffirait par con» 
séquent de n'embarquer à bord des vaisseaux des bombes 
chargées 9 encaissées, etc. que dans la proportion de'/ao^^ 
l'approvisionnement ordinaire des canons. Le complément 
de cet approvisionnement pouvant se composer de bombes 
également ensabolées^ mais chargées seulement de saMe et qui 
peuvent se mettre partout sans danger , quand on ne èroi* 
rait pas le moment opportun pour lancer des bombes char- 
gées et incendiaires, il resterait toujours la facilité d'envoyer 
à l'ennemi un projectile énoime et capable par son poids et 
son diamètre de £aire plus de mal que le S6. 

La commission ne se dissimule pas les îneonvéniens qui 
peuvent résulter de l'emploi du canon Paixhans; le feu parti 
d'une pièce voisine peut faire prendre la fusée au moment 
où on décoiffe la bombe ; dans le transport du projectile de 
la soute au canon , il peut âtre atteint par un boulet, et ce 
choc peut produire son explosion ; son poids étant considé* 
rable, il est plus long à charger, etc. Mais elle ne pense pas 
moins que ces difficultés sont loin d'être insurmontables et 
que son opinion sur l'emploi de cette arme à bord des vais* 
s^aux doit être l'objet de recherches , de méditations et d'exi> 
périences. 

Dans une opinion écrite, M. le dkecteur de FttrtUI^ 
rie, après avoir âpprédé, comme la commissiofi, les avanta- 
ges dé l'arme proposée , énumère ses inconvéniens> et ne 
peut se résoudre à adc^ter l'avis de proposer PadopUon pour 
les vaisseaux, avant que des expériences aient été faites 
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SOUS voiles. Uju autre, M. le directeur du port, dans une 
opinion également écrite , tout en convenant des efifets pro- 
digieux de l'arme , repousse absolument l'idée d'en propo- 
ser l'admission pou*" les vaisseaux de guerre , et il fonde 
ses objections sur les difficultés et les dangers . dont on vient 
de parler ; mais la grande major it é de la commission persiste 
à penser que œs difficultés peuvent être vaincues, et qu'on 
peut parer à ces dangers, et elle maintient l'opinion émise 
plus ha^t.par elle. ... 

PaK:mi les objections faites se trouvent celles sur le peu de 
durée de la fusée; mais c'est la chose la plus facile à corriger, 
sur les dai^gers du décoififement de cette fusée ; mais on 
trouvera. Qerlxiîn.ement un moyen de rendre ce décoiâSsment 
assez &cile et assez rapide pour diminuer beaucoup ce dan- 
ger, et M. Paixhans a saisi très-promptement les idées qui 
lui ont été données à cet égard. Ces objections paraissent 
d(mc à la commission de peu d'importance ; mais elle émet 
ici le vœu que, quand on emploiera cette arme, on fasse usage 
de la platine à percussion et de l'amorce de poudre fulmi- 
nante. Les coups de canon Paixhans devant être plus rares 
que les autres, doivent, être tirés avec le plus de justesse pos- 
sible, et l'emploi de cette platine augmentant l'instanta- 
néité du coup, donne un grand moyen de l'obtenir. 

Après avoir examiné s'il était possible d'employer les ca- 
nons Paixhans sur les vaisseaux de ligne, et s'être décidée 
pour l'affirmative, pourvu que ce fût en petite quantité , il 
restait à examiner quel autre usage la marine pourrait faire 
de ces canons* 

La commission a unanimement reconnu : 

1*, Que cette arme serait d'un effet prodigieux sur une 
batterie de côtes où la place ne manque pas pour les précau- 
tions à prendre. Nul vaisseau, quelle que soit sa force, s'il 
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était à trois , quatre et même cinq cents toises , ne tiendrait 
contre une telle batterie; et on peut être sûr qn'il abandonne- 
rait l'attaque s'il recevait plusieurs de ces bombes à bord. 

2**. Qu'il serait très-avantageux d'armer de cette nou- 
velle artillerie, soit de$. pontons flottansi soit des bateaux 
qanonniers à rames, soit de» bat^eaux à vapeur , et eUe pfense 
que, pour la défense des rades , des côtes , ou l'attaque des 
vaisseaux en calme ou afEdés, le succès de ce canon à 
bombes serait iniaillible. 

Ainsi, en résumé, la commission déclare à l'unanimité ; 

Que le problème posé par M. Paixbans a été résolu d'une 
manière satisfaisante ; > ' 

Qufe l'arme qu'il a créée e»t d'un effet terrible, et n'offrira 
pas , après quelques corrections , plus de difficultés pour 
être servie que les canons ordinaires : 

A la majorité de treize sur trois ; 

Qu'elle peut être adoptée même sur nos vaisseaux de li- 
gne , mais en petite quantité et en prenant des précautions 
qui doivent être l'objet d'une recherche et d'un examen 
spécial ; 

A l'unanimité ; 

Qu'elle sera d'une utilité incalculable sur les batteries de 
côtes y sur les chaloupes ou bateaux canonniers , bombar^ 
des, sur des batteries flottantes, bateaux à vapeur, etc. 

Fait à Brest , le 1 2 janvier 1 824. 

Suivent les signatures des membres de la commission. 



NOTE HISTORIQUE 



SUR LE 



TIR A BOULETS ROUGES: 



Les ouvrages qui jusqu'à présent avaient donné quelques 
notions historiques sur l'époque des diverses inventions en 
artillerie ont différé sur celle à laquelle ils ont rapporté 
remploi du tir à boulets rouges. Feuquières le Blond , Gas- 
sendi , Cotty, s'accordent à dire que c'est au siège de Brème, 
en 1653, ou au siège de Stralsund, en 1675, qu'on avait em- 
ployé ce tir pour la première fois. 

Cependant Casimir Siemienowiez en parla comme d'une 
invention plus ancienne, et le colonel Marion, dans sa Chro- 
nologie de machines de guerre et de l'artillerie , rapporte 
cette invention à l'an 1577,lor» du siège deDantzick par les 
Polonais. 

Le colonel Decker , dans son Histoire de l'artillerie, et le 
docteur Moritz Meyer, dans son histoire de la Technologie des 
armes à feu, en font mention encore à nne époque beau- 
coup plus reculée, savoir au siège de Sagan, ville de laSilésie, 
qui eut lieu le 7 mai 1472, dans lequel les assiegeansen lan- 
cèrent plusieurs sur la ville et sur le château. 

Mais un autre document , qui paraît n'avoir pas été à la 
connaissance de tous les auteurs, fait remonter l'emploi des 

(1) Journal des Sciences mt7it«îr«5. — Voy. t. XII T Série, p. 55.— 
Technolo^e des armes à feu. 
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boulets rouges aune date encore plus reculée, c'est-à-dire en 
1451. « — C'est une fort ancienne chronique française, im- 
primée en 1835 , à Paris , dans la coUectio» des Chroniques 
nationaks françaises du treizième au seixième siècles , sar 
ypir la chronique de niessire Lalain , écrite par Georges 
chastelain qui naquit à Gaiiden, 1404, et mourut en 1474. 

En rendant compte des exploits de son héros, l'auteur ra-> 
conte ce quijse passa lorsqu'en 1451 , au mois de mars, les 
Gantois , après s'être léToItés contre leur seigneur, le duc de 
Bourgogne, allèrent mettre le siège dcTant Audenarde avec 
une nombreuse artillerie : 

a Et^ quatre jours après que lesdits. Gantois eunent mis le 
« siège et approché la mile de bien près d'un côté et d'autre ^ 
o iceux Gantois battirent de leurs bombardes , canons ^ et 
« veuglaire^ ladite yiHe, et entr'autres firent tirer déplu- 
« sieurs gros boulets de fer ardent ^ du gros d'une tasse d^ar» 
« gent pour cuider {penser) ardoirla i^ille ; et sans faute s'é» 
tt tait un très'grand danger y car s'ils fussent chus en menu 
« bois sec , ou en feurre {paillé) la ville eût été en péril d'être 
« arse. Mais messire Lalain , qui était sage et Imaginatif en 
« fait de guerre y et eœperty ordonna deux guets sur deux 
« clochers y qui crioient ou cesdits boulets chéoient; et y pour 
« à ce remédiery fit mettre dessus les rues grandes cuises plei» 
« nés d^eau , et furent femmes ordonnées à faire le guet y et 
« lorsqu'elles voyoient ou iceux boulets choient y ces femmes 
« hâtivement courroient en cet endroit ai^ee des pèles de fer 
« ou d^ airain y de quoi elles prenoient lesdits boulets et les 
« portoient hors de danger de feu. D'autre part chacuny ac* 
« couroit pour éteindre le feu. » 

Il est difficile de trouver quelque chose de plus certain et 
de plus positif que la citation ci-dessus. Ce document offre 
autant de garantie que possible, puisqu'il provient d'un au- 



338 NOTE HISTORIQUC SUR LE TIR A BOULETS ROUGES. 

leur contemporain qui lui-même, cheyalier de la Toison d'Or , 
aTait long-iempi fSeûthi guerre et était en intimité ayec les 
seigneurs de la cour de Bourgogne. Par la manièi*e détail- 
lée dont cet événement est raconté, il paraît qu'il avait en 
particulier attiré son attention dans l'histoire de ce siège 
comme un événement nouveau. — Du reste il est facile à 
concevoir eoianient cette ^hranique- n'a pas été éonnue ou lue 
par les auteurs-artilleurs. Écrite en vieux langage; elle n'of*' 
frcy par son titre, que l'histoire particulière de messire deLa- 
lain , seigneur et guerrier du 15^ siècle , et ne donne point à 
présumer qu'il s'y trouve dés détails d'artillerie précieux 
pour l'histoire de cette arme. Elle offrira de l'intérêt 
maintenant que généralement on recherche bien plus qu'au- 
trefois les détails historiques de chaque science. 

• J. Mass]£. 
Lteulenant-ColoBel ^uiiUene de Geoère, 
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Dams les temps anciens, comme dans les temps modernes > 
les armées, arrêtées dans leurs marches par un dours d'eau , se 
sont vues forcées de construire ou de se procurer par elles* 
mêmes, dans la contrée où la guerre avait lieu , les bateaux , 
les chevalets , les pilots , les tonneaux , les outres et les au- 
tres agrès nécessaires pour établir des ponts et pour faire 
passer les troupes , ainsi que les machines et tes divers at* 
tirails de guerre. 

La description des passages de fleuves et de rivières exé- 
cutés par les armées présente des détails très- variés. La rai-, 
son en est simple : dans des opérations de cette espèce, les lo^- 
calités et les circonstances ayant changé à l'infini , il en est 
résulté naturellement un grand nombre de combinaisons et 
d'appréciations différentes des avantages et des obstacles qui 
provenaient de chaque position. L'organisation des corps 
militaires a d'ailleurs été modifiée suivant les temps et les 
pays ; leurs moyens de transport et de construction ont été 
tantôt rares, tantôt nombreux ; leurs équipages, tantôt pe- 
sants , tantôt légers. Aussi il paraît impossible, soit de don- 
ner, pour l'exécution des passages de fleuves et de rivières, 
des préceptes positifs qui soient partout également applica- 
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ble« , '^it de compter partout avec certitude sur le succès 
des mêmes moyens qui ont déjà réussi. 

Ce qui a convenu sur un fleuve et dans telle saison a été 
inexécutable ailleurs sur le même fleuve et dans un temps 
différent. Ici, tous les objets nécessaires pouvaient être con- 
duits par eau; là, il a fellu absolument les transporter par terre 
et quelquefois à bras, en le» prenant sur une rivière , dan» 
un bassin , dans un port, dans un chantier, dans un parc , 
dans une forêt, dans un bâtiment démoli ou en construction, 
etc. Tel fleuve a ses rives marécageuses et son fond vaseux, 
avec un courant médiocre ; un autre joint à un courant ra* 
pide et torrentueux des rives couvertes de boî^ épais , avec 
un fond inégal parsemé de rochers et de bancs de graVîer. 
Rieti n'est plus multiplié que les arcidens naturels ou que 
les circonstances de guerre qui ont fait changer ou mo- 
difier les préparatifs et les travaux nécessaires pour la réus- 
site d'un passage de rivière. On ne saurait par conséquent 
trop étendre les ressources du corps chargé de ce service. 
Plus les moyens dont il pourra disposer pour mettre en œu- 
vre les matériaux qu'il aUra trouvés sur les lieux ou qu'il 
aura pu y amener seront puissaris, plus H y aura probabilité 
de succès. 

Le résumé de diverses relations de passages de fleuves et de 
rivières exécutés par les armées anciennes et modernes nous a 
paru de nature à offrir en ce moment quelque intérêt* L'histoire 
Axxpassé est le meilleur guide à suivre pour régler \& présent 
et Vaifenir* C'est dans ce seul but d'utilité que nous avons 
essayé de grouper iei quelques faits que l'on trouve épars 
dans les Iraités spéciaux les plus estimés sut les ponts mili- 
taires (!)• Si nous avons emprunté des exemples à une anti- 
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(I) Voir léSouTrageâ de MM. Diedoii, Drieu , Dowglin, Hoyer , HaiUot, ete. 
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qiiité reculée , c'est uniquement pour montrer qu'en tous 
temps l'art du pontonnier a dû le plus .graiid, japmbre de 
^s succès aux ressources locsileSk. et, à^l^^^Q^ièro^d^enlirer 
parti. • ' ..., . ., ;t, . .,; • 

1 . — Sémiramisy pouirsoa expéditiqn.da^i^ les^di^'S^ atïiit 
des bateaux démembrés dont on assemblait les pièces lors* 
qu'on voulait s'en servir. On ne connaît, pas les détailad'a»- 
semblage, ni lesmoyens de transport et 4'e^c^Upnc^nployés 
à cette ^poqi^e ; maia Uétenduedes dij^itaiv^es.çfiârçsyir^wpsjet te 
largeur des rivières traversées mettent bc^sd^^oqit^iç con- 
cours t^muljtané deS; r^OMTceS' loca);Q^f^tfle.€€4l^ qfi& les 
€fcffnées anciennes pouvaient traîner à leui^iSui te. . 

2. — Xerxès, dans son expédition contre les Grecs» atten- 
dre sur l'Hellespont 9 au détroit des Daifdanelles^^, des ponts 
sur bateaux et sur pilotis^ dont l'un avait 375 toises de lon- 
gueur. Une tempête les ayant détruits^ X^x^s. fut, transporté 
d'une telle colère, qu'il fit flageller l'Hellespoi^t ., Jeter dans 
ses eaux deux paires de fers dont on ench^ne lès^crUninels, 
et trancher la tête aux directeurs des pcuats» 

3. — Darius, roi de Perse, dans sa gqerre contre. k^Scy- 
thés , fit jeter des ponts sur le Bosphore, et sur .le .Danube^ 
Mandroclès construisit le pont du Bosphore, sous IcjS yeux 
de Darius, et reçut de ce prince une^fort^ récompense* ,] 

4. — Les campagnes d'Alexandre présentent ua>gi:and 
nombre d'exemples remarquables de passages de rivières, par 
une armée. « . 

L'an 336 avant notre ère , Alexandre arrive, avec une 
armée partie duPéloponèse, jusqu'aux bords du Danube, et 
s'empare de quelques bâtimens longs venus de Constantin 
nople.Ily embarque autant d'hommes qu'ils peuventen con- 
tenir, et se dirige vers une île où ses ennemis s'étaient retirés- 
mais il ne peut y aborder. . r . , 
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Alexandre abandonne cette entreprise^ et fait remonter 
ses vaisseaux, afin de traverser le Danube sur un autre point. 
11 ordonne à cet effet à ses soldats de construire des radeaux 
d'outrés formés avec les peaux de leurs tentes , et de s'em- 
parer dé tous les canots et de toutes les nacelles dont les 
habitans riverains se servent pour le commerce et pour la 
pèche. 

La nuit y sans jeter de pont, le plus grand fleuve de l'Eu- 
rope est traversé par 1,500 chevaux et 4,000 fantassins ; l'en- 
nemi, surpris à la pointe du jour, est dé&it complètement. 
Alexandre termine cette campagne par le siège et le sac de 
Thèbes. 

Au printemps de l'année suivante , il embarque son ar- 
mée à Sestos , traverse Illellespont , débarque en Asie , à la 
tête de 30,000 hommes d'infanterie et de 5,000 de cavalerie, 
et se trouve en présence de l'armée perse, rangée de l'autre 
côté du Granique. Il découvre un gué pour franchir ce 
fleuve , dont les bords sont d'un accès difficile, et parvient , 
après un combat opiniâtre , à mettre en fuite l'ennemi. 

Après avoir feit la conquête de l'Asie-Mineure et de la Syrie, 
battu l'armée de Darius à Issus , assiégé et pris Tir, il revient 
en Asie. Les Perses veulent un instant lui disputer le pas- 
sage de TEuphrate ; mais ils prennent la fuite à l'approche 
du gros de l'armée macédonienne , qui franchit le fleuve sur 
deux ponts de bateaux . Elle traverse ensuite le Tigre sans 
obstacles , remporte la victoire d'Arbelles, et poursuit sans 
relfiche Darius fuyant devant elle. 

Alexandre se met aussi à la poursuite de Bessus, meurtrier 
de Darius, et arrive sur les bords del'Oxus , un des fleuves les 
plus larges, les plusrapides, etlesplus profonds de l'Asie, après 
ceux de Vindë. Selon Arianus, ce fleuve avait six stades de lar- 
geur (1066 à lïOO"") au point oxx il fallait traverser. Bessus, 
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pour arrêter les Grecs, avait brûlé tous les bateaux (jui avaient 
servi à sa retraite. Les Grecs ne trouvent] d'autre expédient, 
pour passer, que de faire remplir de paille et de sarmens secsles 
peaux qui formaient leurs tentes. On coud ces peaux de ma- 
nière à les rendre imperméables ; on en forme des radeaux , 
et Tarmée grecque, sur ces frêles machines , traverse le fleuve 
en cinq jours, non sans perdre toutefois une partie de ses 
chevaux. ^ 

Elle pousse ensuite ses conquêtes jusqu'au iSiboun. Provo- 
qué par les Scythes , Alexandre s'élance le premier dans le 
fleuve, le fi^anchit et défait ces barbares. 

Du Sihoun il se dirige vers le Sind, en plusieurs colonnes ; 
il assiège et prend Messagnes et passe avec beaucoup de 
peine le Gurée, affluent du Sind. Parvenu aubordde ceder- 
nier fleuve, il fait abattre les arbres qui croissent sur ses rives; 
il se sert de ces arbres pour la construction des. barques sur 
lesquelles il descend le fleuve jusqu'au point où Ëphestioil, 
son lieutenant, avait établi un pont de bateaux. Alexandre 
franchit ce fleuve et marche vers l'Hydaspe, en Faisant trans- 
porter sur des voitures, à la suite de son armée, les bateaux dé- 
membrés qui avaient servi à traverser l'Indus. J^es plus petits 
bateaux étaient rompus en deux parties , les autres m trois. 

Porus attendait les Macédoniens de l'autre côté de l'Hy- 
daspe. Alexandre, pour mieux cacher ses projets y divise son 
armée en plusieurs corps, et affecte de rassembler dans son 
camp des provisions considérables, comme pour y passer l'hi- 
ver. Pendant ce temps, il fait rassembler les.lmteaux de TJn- 
dus et construire des radeai^x ; il découvre^ à q;uatre ou cinq 
lieues du camp^ un rocher boisé et une île favora^^Ie^ pour un 
passage. Les préparatifs acheyés^ plusi^eu^S ,^éq|9ïî»fr^^^ 
sont faites pour éloigner Porus des points de pass^^ On y 
réussit. A l'entrée de la nuit, toute l'armée grecque se met 
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en mouvement; malgré une pluie battante, elle achève 
d'assembler les bateaux et de former des radeaux. Au point 
du jour, Alexandi*e fait passer son corps d'armée dans l'île 
boisée , et de là sur l'autre rive ; mais bientôt il reconnaît 
qu'il est dans une nouvelle île, fort grande, et qu'il reste en- 
core à franchir un canal étroit, grossi par les pluies de la 
nuit. Un goé y est heureusement découvert. Les chevaux le 
traversent en ayant de l'eau jusqu'au poitrail, etTinfenterie 
jusque sous les bras. 

Pendant qu'Alexandre bat le fils de Porus etPorus lui- 
même , les autres corps de l'armée grecque traversent l'Hy- 
daspe , malgré les détachemens d'Indiens qui leur sont op- 
posés. Tous les corps pénètrent ensuite dans l'Inde. 

Us passent l'Acesinès sur des radeaux et des bateai^* Le 
lit de cette rivière , large et rapide, est semé d'écueils ou de 
roches contre lesquels les bateaux viennent échouer et «e 
briser, tandis que les radeaux, qui tirent moins d*eau, abpr» 
dent heureusement. 

Alexandre traverse avec plus de facilité l'Hîdroatès et 
l'Hyphrase (Garro), pour conquérir l'Inde entièrement; 
maji^, arrivée sur les bords de cette rivière, l'armée Macédo- 
nianqe, découragée, résiste aux ordres^et aux prières de son 
chef. 

Celui-ci repasse THydroatès et l'Acesinès et se porte sur 
l'Hyds^spe. Il forme le gigantesque projet de parvenir à Fin* 
dus en descendant ses affluens et de suivre oe fleuve jusqu'à 
son embouchure, pour ramener sa flotte, en côtoyant la mer 
et en remontant Iç Tigre et TEuphrate. Une flotte de près 
de dçux mille bâtimens légers est construite et rassemblée 
sur lep bprds de l'Hydaspç. Le cinquième jour> la flotte ar- 
rive au cqnfiiuent de THydaspe et de l'Aeesinès. Plusieurs 
navireas'entre-choquent et périssent. La flotte aborde enfin 
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à la rive droite où Néarque , qui la commande, la fait répa- 
rer. Pendant ces réparations, Alexandre traverse l'Hydroa- 
tèset dé&it les Barbares. Blessé, il profite de sa convalescence 
pour faire construire une nouvelle flotte sur l'Hydroatès et 
descendre dans l'Indus. Parvenu au point où ce fleuve se par- 
tage en plusieurs bras, avant de se jeter dans la mer, il man- 
que de pilotes pour reconnaître les deux bras principaux. 
F(»rcé de s'arrêter, il établit un port et des chantiers pour 
réparer les vaisseaux. Après avoir approvisionné la flotte 
de vivres , il se dirige , avec une partie de son armée , à 
travers les déserts, pour revenir en Perse. La flotte attend 
les vents favorables ; elle est heureusement ramenée dans le 
Tigre, parjNéarque. — Alexandre meurt à 33 ans, à Baby- 
lone , au moment où il méditait une nouvelle expédition. 
— Cet aperçu des passages de fleuves qu'il a fait exécuter et 
des grands travaux qu'ils occasionèrent montre clairement 
que le directeur des ponts de ce temps-là n'apporta pas 
tous ses agrès du Péloponèse. 

6. -T-Xénophon rapporte que les Grecs se trouvant fort 
embarrassés pour passer le Tigre, un Rhodien proposa de 
faire un grapd radeau qui devait être formé de deux mille 
peaux attachées deux à deux , avec les sangles des sellqs , 
après avoir été cousues et enflées. Le radeau devait servir à 
transporter quatre mille hommes à la fois. L'expédient du 
Rhodien fut approuvé ; mais la cavalerie , qui était sur la 
rive opposée, ne permit pas de le mettre à exécution. 

6. — Scipion, au siège de Numance, voulant priver les as- 
siégés des ressources que leur fournissait leDuero, fit tendre 
sur cette rivière une estacade composée de poutres liée^ bout 
à bout ; ces poutres étaient percées et tr^iversé^ pe^ de lon- 
gues pièces de bois armées de pointas de fer ; çp, qui les ren- 
dait assez semblables à des chevatix de ftise. ^ Les pointes 
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devaient enftsrrer les plongeurs qui auraient tenté de par* 
ter des BOftvelkff dans la ville. 

7 .r***Tite«lkîve nouaapprend qu'une partie de Finfanterie es^ 
pagnolft d'Alimbalpasaale Rhâne à la nage, en s'aidant d'ou- 
trés de ovinireHipUca tllaîr. Les élépba&s et une partie de la 
cavaleridfcarthagmoiae furent traosportés d'un bord à Vau- 
tre surdediadoaux; un autre partie de la cavalerie traversa 
le Rhoneà'la mstge , les chevaux étant conduits par des ca- 
valiers montés I «UT des radeaux. Annibal détacha, pen- 
dant H nttti» 4iii!de tes lieutenans, Hanno, avec un gros corps 
de troupes qui passa te fleuve à quatres liemea au dessus du 
point primitivenent . menacé. Les matériaux des radeaux 
dont Amnibal se servit avaient été requis , comme les outres , 
sur le théâtre même de la guerre. 

8» -^Céaar conduisait à la suite de ses troupes des bateaux 
légers , 'avec leurs agrès ; ces élémens ne suffisaient pas 
pour ia ooiMtriictiott des ponts. Il ht quelquefois usage de 
bateajU3(.£Enrmé$;debiT(i^ d'osier enti^elacés et recouverts de 
cuir. Suriô»giand8^fle&t«^,teiB que le^J&faiii, :Gésâr fit^éià* 
blirdeapQiitftpl«« stables que tes préeédens. Les Commentai^ 
res contiennent 4a description d'un pont sur pilods , pro^ 
tégé par linci estacade également sur pilotis , formée , comme 
le pont, »de.qiatériaux pris sur place et destinée à le défendre 
du choc dcr troncs d'arbres ou des bateaux chargés que les 
Germain» pouvaient envoyer pour le détruire. 

L'armée d» César construisît et elle-même et sur place les 
navires qui la transportèrent en Angleterre. — On lit dans 
les Commentaires que l'infanterie des Portugais et celle des 
Espagnols étaient accoutumées à traverser les fleuves à la 
ntige sur des peaux. 

9. — Plutarque rapporte, dans la vie de Timoléon, que 
les Corinthiens étant arrivés à Reggio, en Calabre, et voulant 
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aller en Sicile, ae pouvaient passer le Détroit , à cause de la 
présence de la flotte des Carthaginois* Gelle^ci s'étont enfin 
éloignée, les Corinthiens voyant qu'on nelesobseiVait plus et 
que le vent tombé tout à coup leur ouvrait sur lés eaux un 
chemin uni et tranquille, se jetèrent pronij^tement dans les 
premières barques de pécheurs qu'ilsireBcontràrent^Ils passè- 
rent en Sicile avec tant de sécurité, qu'ils menaient leurs che- 
vaux par la bride, toujours nageant à cèté de leurs bateaux. 

1 . — Caligula fit tendre, dans le golfe de Naples, sur la baie 
de Pouzzole à Bayes, un pont colossal sur bateaux. Il or- 
donna de conduire dans ce golfe tous les navirea qu'on put 
se procurer, et il en fitconstruire un grand ttombre d'autres. 
Les navires destinés au pont furent accouplés deux à deux 
par leur arrière, pour ne former qu'un ieul corps de support 
d'une grande longueur, afin de pouvoir établir une chaussée 
très-large . On fixa les navires par des ancres, et on les lia les uns 
aux autres par de fortes poutres, sur lesquelles 00 construisit un 
chemin en dalles, semblable à la voie appienne» et de grandes 
salles. L'ajrmée roitiaine était'rangée.en.l]âiejdç chaque côté 
dupont, lorsque Gali^aletravei]sa. Uf4ltJdéaDto^i>taipràB}av^r 
été, pendant deux jours, le théâtre deafolitsdel'«mpeireur. 

1 1 . — Lorsque Maximinus , après siètre feit déclarer em- 
pereur, marcha sur Rome , il arriva .près d'Aquilée , sur le 
bord d'une rivière dont le pont, qui était en pierres,- venait 
d'être emporté par la fonte des neiges; ou trouva dans 
les champs une grande quantité de toimes vides ; on les 
réunit avec des liens de bois ; puis, ayant j.eto par. dessus 
beaucoup de branches et de sable , on en forma un pont sur 
lequel passa toute l'armée. 

12. — L'empereur Julien, dans le quatrième siècle, fit 
jeter sur le Tigre , TEupln^ate et . d'autres fleuves, des ponts 
sur bateaux d'osier, recouverts de peaux d'animaux. 
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13. — Les Gaulois^ sous Brennus, passèrent sur des ra- 
deaux le Pô et la plupart des rivières d'Italie. 



i4* <**- L'histoire a conseryé de nombreux exemples de 
pont! de bateaux tendus pour le passage des armées sur les 
{prands fleuVes , et des ponts de radeaux , de tonneaux et de 
cordages établis sur les rivières moins larges , mais pro- 
fondes. 

Les &its qu'on vient de citer suSiseut pour donner une 
idée de Fart du pontonnier chez les anciens. Les exemples 
snivans ont plus de rapports avec ce qui se pratique de nos 
jours. 

1^, -«- En 1465, le comte de Charolais , depuis duc de 
Bourgogne , faisant la guerre contre Louis XI , passa la 
Seine près de Moret sur un pont de tonneaux. Le comte fai^ 
sait mener 7 ou 8 bateaux sur chariots, et plusieurs pipes , 
dans IHntention de faire on pont sur la Seine. Dès que les 
seigneqrs quiaceonpagnaient le eomte «vinrent à la rivière , 
ils y firent mettre quelques uns des bateaux qu'ils avaient 
apportés, et gagnèrent une petite ile qui était au mi- 
lieu. Des archers y descendirent et a'esoarmouchèrent contre 
des cavaliers qui défendaient le passage. Le soir , un pont fut 
établi jusqu'à {'île. A la pointe du jour , un grand nombre 
de tonneliers dirent employés à compléter le pcmt ; avant 
midi^il fut dressé jusqu'à l'autre rive. Le comte de Charolais 
fit passer aussitôt tous ses bagages et toute son artillerie. 
[Mémoires de Philippe de Cemmines, Uv. 1, chap. 8.) 

16. — Louis de la Tremouille rapporte , dans ses Mémoi- 
res, que les Suisses jetèrent un pont de cordages sur le Pô, 
près de Cazal , en septembre ( Slôy et que, sur ce pont, ils fir 
rent passer leur artillerie. 



SUR LES PONTS BULITAIRES. 339 

17. — Sancko Davila, général espagaol, fait meution 
d'uo pont de câbles jeté sur le Glain> au fameim siège de Poi» 
tiers, en 1569, par l'amiral deColigny, sous le règne de 
Charles IX. {Histoire des guerres cii^iles de France y tome I^ 
p. 346.) 

18. -^ En lâSO , Davila fit passer le Douro à sa cavaleriey 
à la nage, les chevaux étant conduits par les cavaliers montés 
dans dQ$ barques. 

19.-*- Santa-Crux indique dans ses réflexions militaires un 
procédé pour faire passer les rivières à ^artillerie, avec des 
cordes seulement et avec les bois d'une plate-forme et quelques, 
barils de poudre vides. Ce procédé ocmsiste à tendre des cfibles 
d'un bord à l'autreetàfaire mouvoir surces câbles des poulies 
auxquelles on suspend un petit radeau composé de 3 à 4 pou-^ 
très, réunies par 6 ou 8 madriers, et auquel on ajoute quel- 
ques tonneaux vidss et bien calfatés pour soutenir le poids 
de la pièce. On tire tout cdia avec des eâbles. Si l'on com» 
mence par faire passer les chevaux à la nage , on peut les at>» 
teler aux cordes qui fo^jt mouvoir lespomlise. (Réflexions mi- 
litaires et politiques, tome II, p. 322.) Bernardin de Mendoza 
rapporte avoir vu lui-même plusieurs ibis employer ce pro«^ 
cédé. {Théorie et Pratique de la guerre, pafçe 303.) 

20. — En 1579, Alexandre Fernèse, gouverneur des Pays»^ 
Bas , au nom de Philippe II, jeta sur \^ Meuse , près deBesi- 
sel , un po|it de radeaux jointife, sur lesquels il fit passer 
toute son armée, pour aller attaquer les ennemis. — La 
même année, au siège de Ma^tricht , il réunît les travaux 
d'attaque, au dessus et au dessous de la plac# , par 2 ponts 
de radeaux. 

21. — Le comte Guillaume de Nassau employa le même 
moyen au siège de Ziitphen. 

22.~En 1 585, lesEspagnols firent sur l'Escaut, au dessous 
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d'Aavers, un pont très-remarquable, partie sui* pilotis et 
partie sur de grands bateaux. Le prince Alexandre Fernèse 
fit couvrir ce pont d'une estacade composée de nacelles, qui 
ne fut point assez forte pour résister au choc de machines 
infernales lancées par les Flamands, et de l'invention d'un 
ingénieur italien, appelé Génibelli. — Le prince répara ce 
désastre. 

23. — Au siéçe de Magdebourg, en 1621, 300 mous- 
quetaires impériaux devaient attaquer par eau le fort du Péage; 
la rivière ayant été mal reconnue , les bateaux qui por- 
taient les mousquetaires furent arrêtés par des bancs de sa- 
ble et entre des pieux ; il en périt plusieurs, corps et biens. 

24. — En 1631 , l'électeur de l^ayence avait barré le con- 
fluent du Mein et du Rhin par des bateaux coulés. 

25. — La même année, Henri, prince d'Orange , se servit 
de ponts de cordage dans ses entreprises contre Gand et 
Bruges. —On en fit encore usage en Italie, dans la guerre 
de 1742. 

26. — La guerre de 30 ans présente une foule de ponts 
militaires jetés sur les dilFérens fleuves , par les puissances 
belligérantes. Parmi les passades exécutes sur des radeaux, 
nous citerons seulement comme les plus remarquables celui 
du Mein, en 1620 , par le comte de Solms , celui de la War- 
tha , près de Landsberg , en 1631 , par Gustave- Adolphe , 
et celui de la Saale , près de Halle , en 1636 , par les Impé- 
riaux. 

27. — Gustave-Adolphe , en 1 631 , franchit de vive force 
le Lech sur un pont de chevalets, que les Finlandais de l'armée 
suédoise , presque tous charpentiers , construisirent sur les 
bords mêmes de la rivière. — ^ Ce pont fut jeté sous le feu de 
la formidable artillerie de Tilly. Le fond de la rivière se 
trouva tellement incgal , qu'on fut contraint de perdre un 
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temps précieux pour raccorder avec le sol la hauteur des 
pieds des chevalets. .), .« 

28. — Le 29 décembre 1640, le duodej^^pogu^ville fit 
traverser le Rhin, dans des bateaux, à J['iu;6aAierip,, vis-à-<vis 
deLorich, à 2 ou 3 lieues au dessu§ de, Bjngç/i*^ f^f^ ba« 
teaux furent trop petits -pour qu'on pût embarquer .la cava- 
lerie. Le colonel Rose proposa de faire passer les ch^vaux 
à la nage , eu mettant dans chaque bateau un çc^alier qui 
tiendrait son cheval par la bride. Ce prpcédé réps^ft «i bien, 
qu'on finit par amener '3 chevaux à la fois- av^c un se^l ba- 
teau. C'est ainsi que toute la cavalerie passa le Qhin. {His' 
toire militaire de Louis XIII ^ par Ra^ de Sfi^ir^t-péaiés , 
tome II, p. 185.) /, 

29. — L'un des passages les plus remarquables ^qut aient 
été exécutés sur la glace , est celui de Charles-Gusjtave , roi 
de Suède, qui, en 1658, traversa avec toute SQ^ apmée It; dé- 
troit du Belt, pour s'emparer de Copenhague. 

30. — En 1708, un régimeut de dragons hoUandaif. tra- 
versa à la nage, les chevaux étant conduits. par les* cavaliers 
montés dans des barques, et sans éprouver aucune peirte , le 
bras de mer qui sépare l'île de Cadsand de la ville de Sluys 
(l'Écluse). 

31. — On attribue aux Hollandais les premiers pontons 
en fer blanc; ils furent bientôt imités par les Français, avec 
des modifications. 

En 1672 (le 12 juin), Louis XIY avait denx ponts de 
pontons de cuivre sur le Rhin ; l'un à Tolhuys et l'autre 
à Arnheim. — Ce prince, pour investir complètement Nimè- 
gue, résolut de passer, à Tolhuys , le bras du Rhin qui joint 
le Waal à l'Issel. La reconnaissance du fleuve fit trouver un 
point où il était guéable , excepté sur upe longueur de 
100 pas. Un régiment de cuirassiers, bientôt suivi par un 
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bon Bottibre de Tolotitairesy passa à là nage, et culbuta les 
Hollandais commandés par le général Wurtz. Toute la caTa- 
lerie trayersa le fleuve à la na|pe. Le pont ne fat Àabli Qu'a- 
près ee passage de vite force , si bien célébrépar Boileau. — 
Les premiers encadrons qui passèrent le Rhin s'étanl en- 
gagés dans TeaUy cavtdier par cavalier, il y enèntpbuiàirade 
noyés; de ee nombre fat le général NogCTiti La maison dot oi^ 
qui vint après > passa par escadron ée front» et n'ëproo^w 
pas de |)ertes. 

32.— Bu 1 ^Wf lurenne bwrra le iHiin^ entrela Wantzenan 
et IKersheim, au moyen d'un système de pilota y protégé sur 
cbaqae rtve pur iinerëdoute contenait &00 hommes, etilem* 
pécha Montecuculli de tirer un seul bateau de Strasbourg , 
où il avait d«^S intelligttices. 

S3. -^ Lorsque le prince de Btfde repassa kHRhîut 
en 1694 f en présence du maréchal àt Larges, lefgtmter* 
neur de fort Louis d^chd de gros «riyres et des .bâtitnens 
remplis de^pierreset d^artifices pour rompra les ponts; mais 
les troupes à qui la garde en avait été commise les retinrent 
à bordy avant qu'ils eussent produit leur eSet. {Histoire de 
Louis XIV y tome m 9 p. 44.) 

34. — Le prince de Bade repassa le lUiin, le 27 septem- 
bre de la mèine année , sur deudt ponts de bateaux établis à 
deux lieues au dessous de Lautorbourg ; pendant la nuit^ on 
découvrit sur le Rhin une grande cuve de itamueur remplie 
de bombes» de grenades , de vieux cations de fusils^ de 
tonnes de poiia et d'autres combustibles, qu&yennemiy dvait 
jetés du fort Louis^ pour mettre le feu à notre pont ; mais 
cette machiné en fat retirée à temps* (OEuOres militaires du 
prince de Ligne , tome III , p* 20. ) 

35. — Charles XII fit, dans le cours de ses campagnes, 
un fréquent usage des ponts de radeaux ; il y a presque toth 
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jowrs iiécessité de les construire avec les matériaQx qui se 
tronTent à proximité du point de passade» Ce furince em|ploya 
aussi très-souTent de graudt radeaux isol^. 

36. — Parmi leé passages exécutés par ce moyen ,}e plus 
eélèbre estcelui de^lal>wna,en 1701» <{ui6'QfïeQtttay;le,9 juil* 
lety à4 heuresdumalin^ Yis-à-visFassem.HoIiB» et àim (guurt 
de lieue'au dessous de lUga. Les Saxons et les Russes étaient 
retranchés sur la rivegauche, et tenaientleibrt de Gobrua. Le 
roi de Suède fit passer les premières troupes d^ns des ba- 
teaux qui furent bientôt suivis par 100 radeaux que le géné- 
ral Dalberg , gouverneur de Riga y avait £aiit préparer. Les 
Suédois, protégés par l'artillerie de cette place et par quel- 
ques chaloupes canonnières, parvinrent à s'établir de l'autre 
côté. Aussitôt ils marchèrent auxretranchemenE, et, après, 
trois heures d'un combat opiniâtre et sanglant ^ forcèrent 
les Saxons à la retraite. — Les bateaux et les radeaux qui ser- 
virent au passage avaient été garnis d'épais parapets en bois 
de charpente* Après la bataille, les radeaux furent em- 
ployés à l'établissement d'un pont continu. 

37. — Le passage de l'Adige , en 1701 , par le prioce Eu- 
gène, fut très-bien combiné. 

Ce prince s'établit entre l'Adige et le canal Bî^nco , qui 
réunit cette petite rivièreau Tartaro et au Pô; un pont fut jeté 
sur le canal, le 18 juin, à GastelGuglielme. Eugène marche sur 
Ferrare, et feint de se préparer à passer le !Pô ; âU ttioyen d'un 
pont volant, il jette silr la riVe droite de ce fleuve quelque 
cavalerie qui s'avance jusqu'aux portes de la place. Ces mou- 
vemens conduisent Gatinat à étendre de plus en plus son ar- 
mée. Le 8 juillet, Ca tiriat, qui avait un pont au fort de SteUata 
sur le Pô, et qui était venu visiter les postes de IjB(j;nago et 
de Garpi, en repartit avec un fort détachement pour Ostigliâ, 
renfarçantainsi la ligne du Pô aux dépens de celle de l'Adige. 
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Eugène, informé par ses espions de l'absence de Catinat, jeta 
toat à^oapî'préiClelVecenta, un corps de troupes sur la 
rive gfeiuicfae du Tartàro, et fit passek* en même temps le ca- 
nal Diian«<»; jj^r un antre corps, à Villa-Baruchelli, entre 
l'AdJ^ etleTartaro. Après un engagement très-vif, les Fran- 
çais aUandbdnèpent suceessivement Castagnaro et Carpi, et 
tonle t* ligne de l'Acfige, pour repasser le Mincie. 

38. — Eu 1 702 , Villars jeta un pont sur le Rhin, de vive 
forcé et sans avoir recours à aucun stratagème ; il fit établir 
ce pont de bateaux sur le grand bras du fleuve, entre la rive 
gauche et Tilequi se trouve vis-à-vis Huuingue ; il y fit re- 
lever et armer de douze pièces de vingt-quatre un ancien ou- 
vragé à cb^rnes^ et força l'ennemi à abandonner les retran- 
chemens construits sur le bord du fleuve. On put alors, sous 
la protection d^mi feu très- vif, jeter un pont sur Je petit bras 
entre File et la rive droite. Quelques troupes d'infanterie 
passèrent sur cette , rive et parvinrent même à construire 
une petite tête de pont ; mais Villars ne put jamais débou- 
cher, et il lui fa^llut attendre que le corps qu'il avait dirigé 
, sur un autre point eût traversé le Beuveet se fût emparé de 
Neubourg. Ce fut alors seulement qu'il passa le Rhin et ga- 
gna la bataille de Friediingen. 
■ ' • • • • 

Villars n'çivijAt fait jeter qu'un seul pont sur le Rhin. 
Aussi; 1# jpAsaage • de Tartillerie fut-il interrompu plu- 
sieurs fois pHr^ Oelnv de l'iafauterie qui se rendait sur le 
çhan^de haiaitte^. Il s'en suivit un si grand désordre, que 
Villars ne put combattre qu'avec une partie de «oà artillerie, 
Qt que 4e« tmiiqies inanqnèrent de iiiumtioh^^la fin de la 
hdit^W(f<^*e de P^éUmrs, twat I; Htstw-e d& Louis XIF , 
toqae;30 . " ' 

89. — » Bans une position à peu près semblable à celle de 
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Villars, Frédéric II panai^Elbeèuf seize pQA(ft.-^E« K8S; 
les Fra];i^ais jetèrent buii poats pour pa«$6V l6>]ï^kâi^» ConH 
ment ne pas reooarkr en parstl cas aux Riatéiriaiix niu pays F 

40. — On construisit à Hunidgiie, en 17M« UQ«pQnl volant 
composé de deux grarnds bateaux pont^ e«ê0mUe« l«e cAble 
qui retenait ce pontt /était attaché à uù^ pile»|W/te coiAm^ un 
brise^glaees; la distance du pont auxpiiots était de trois cents 
toises. Ce câble était soutenu pjir dix petits bateiEiUx. Le ta- 
blier du pont pouvait porter cent trente-cinq bu 'cent qua- 
rante cavaliers avec leurs chevaux, et, dans les deux bateaux, 
on powait placer un bataillon de cinq cents hommes. 

41. — 0es ponts de radeaux dirent jetés sûr laVistuie, à- 
Kartziow, en 1 704, à'q[aatre lieues au dessus dé Varsovie. Le, 
pont, qui avait été cotiscmit de mahière à pouvoir être trans- 
porté à tel endroit qu'on voudrait , fut amené à Kartzion 
sur cinquante chariots. Comniencé le 18 octobre, à la pointe^ 
du jour, il était déjà terminé à midi. Après l'avoir disposé 
<X>fitre un dbi bords de la Vistule , on fit monter un Kéute- 
nant et quarante grenadiers sur des bateaux poui* aller 
l'aïtaofaer à l'autre bârd'^ ftiàîs'comme îê côuAviït était très- 
rapide-, le ^ont se rbtiipit dans cette manœuvré. On parvint 
œp^nidant à le réparer au moyen de plusieurs bateailk anx- 
queb on i'attacbi^si bîefii , qu^il tint botiju^u^à ^e que toute 
rarmâa suédoise eût passée Oe passs^:s^^écutAde vive 
for«e et sous le fendes retranchemeilsqiiè les'Sdxons Avaient 
élevés sflur la rive gauche (Hùêaire mêiitoèM^-dè ChAriëê Xll » 
tome II» page j9&), 

42. ^ Ea 1706 , NîéK)tk, géMéral de CbAHlef ^XK , avait 
été laissé, av€fl.deiss mstic hoauncs decttvaAeriie^pbtiroouVrir 
Varsovie et prol^ger les opérations de la Diète. Il %it atta- 
qué le 21 juillet pan* dix milie^Saxonset Potonai* qui avaient 
passé kl Vistule ù gué, à une liéue au dessus de Varsovie^ 
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qu'à deux heures du »oir , le» Saxons furent battus et poussé» 
jaw la )Viàiido^oiUiili9rpad'niN»btiese iwya. 
« 4d«r*4><La^Ëtfd4eBmis^ei1(tf i I^coi€barles»i^iétQit canpé 
à'Blûi^iB^^KVumilBiefMntoeiuximenl'dioeto k^» 

camp- dDiNiéKQ^i;^'^e' générai Avait uu' pont sur la Vistula» 
JL (ffuel^fatfa ijfl^psf da 1^^^ le poot« fiit ^ompu . par lea glaces ; 
tv^peu '4'4^^^('*^'^^^^ pour. ÏSi ïépwcr (JUùtioire mih^ 

44.^-tt.^£fkd70â^ l^lirmce>£M^ae,^roulaBl pédétner dans 
fe Piénwmt/pariJ|a«MiIaBAÎB» {^arcba à> forcer le ipassa^e^ de 
l'Addav^<à"<iriiiiIlaTadi8a« Los n^atémaux- tasscojkblés sur: ce 
point jfirfiM:/d4o€KUirrir> son.' Ueaseia*; dl- panTÎnl. néftomuîn» 
à jetée boipoià^tanaîiikib&t la eomttnalion &ît retard 
que - qii^vfes/ iiB8> dès . cbariola t]ui;jxictaient les ponton» 
s'étaat rompus en ehooiinr, iliaUut^'ar.rètevp6nDiear^iairer; 
oe reta:vd ( pf^iiuÂii avDduq.ide VéudAme d^établk une boiuae 
tète dé^pontauiialiHta^dci baies^ei: d'ak-bnes qo'ii & abattre»^ et 
q«dfcrni&reiiit>iiiii^ netl^aâtphemeiitiauitofirtrde' soni camp dône 
le« deiixpoifiteaàUi^ient^ aboutip àib riTÎèlS'yifediiamBTeqi^Âli 
»^îltla^%bIleid'uh)fn«lddnt^(AiddaiétaitiftC0I^db» t#a|aii. 
fiitfait^^oUHUè'diligenA^e iQcr4iy«Ué« Le {mmeeEti^ne jn^^en t 
alcMrs'^<pas|agb icàpiasdiblas bien cfti^'MOj^ ptet/ffit;jeték..K)N 

4$^»*^tJb(ii&jii9dlet4ailamâme4»anée leidoc* de Halho- 
mpgb'filfjeteiiità bnoebdarea du soir^^ded •ponès ismrlaiDyl^ 
i}s furesnt.a'che|ftts»paxidaa»t )a anit;Mau pciiali<«d«^o«r ^ â y 
avait des'fbroes «Eonsidéi*abIes en' balmtUe sur .bLiâfie {^uahe. 
Après i«»JO<iiBibatfdèfdeQBibeitrea^ r«beteiipdè BaTiène»rqui 
ayate QiUKAé^sèr^ie«etmmp..a]fBO;doiix:i eanoibBSi ' oQaire .h^^ 
troupes, débarqiiées:, siiutènues«Ué-mànies;f«cF'f lus d» ifêA-f 
rfinte» pièees.^ fiifçft.ifalhpmugb à se rétii^D, . m i: . . 

47* — Le.paèsage de rAdige,'du Tartnfo et do^Pô^ parle. 
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{Arit^œ Eiigèney dans la dai»p9gtie, dd 13QAf*|titi^U«»fr«mar- 
quable« ' . .- r. r .."kî 'u-h .• 

Il faitmiiie de.TOiiloîr attaquer le ^poyitiidejMaiii^de^efpifé- 
parer à passer l'Adige à Irois lieoes ai^dèasfniitdie'ltadia^A?yant 
établi une batterie contre Masi , il ^étaijfaeiqfaatre t mille 
hoBMBes soua les ordres du colonel Batte fanirJdieÉ'teiiter 
le passage de la rivière à Portw^NoiHii Le» pnéparalnfsrcontre 
Masi continuent jusqa'au moment oik'ËDgène^aj[>|>raad que 
cinq cents hommes du colonel Batte ont rébsH à ^j!msiel* 1^4.dig8 
dans des petita bateaux, et qœ ce cokmelse dîtpûse-à joter 
uii pont pour le passage du reste dé ses troupes^ A cette nou-' 
velle , Eugène enlève Ma^i , travers la rivièi» à Barila , avec 
une partie de son corps d'armée, et fait passer 'rataire' partie 
sur un.pont,qutGut.immédiatementc^blifln peui ait dessous 
ttecéite vilie. PeudanAcetemps, le prkice^l'AiiAialt passait 
àBuran, à une lieue audessous.de Véronr. " 

Aprèd avoir ainsi toHirné la ligne de l^Adige ^ : Eugène 
fiorça le passage du canal Bianoo«..L'iÉrniéé feançalsef tétant 
f«tirée derrière le Miooio, pour empâcben fiugèttfi de. péné- 
trer dans lBlKéàiont^ipar;feMJiiaAaiay'oeipléaK0tpaaaft tout à 
couple Pâ àPkadestUa, àltemhraiichemQBtikiOBfuil'deoènoin 
et*da Pô. Il rassembla dans le canal qiîiurénnt :celni de 
Bianco au Pà de grands bateaux chargés de parapets de 
fii»cines, et fit gonfler les eaux delà PékaMsIla,, en fehnant l'é- 
cluse qcû se trouvait an débouché du-caiHd âlatis- lei Pè« Au 
moQoent du passage 9 on ouvrit tout à cxioptcette écluse; 
le courant popta rsfâdèmeiU Jes* èiieaiiK. isur :;la -rive, droite 
(la ffleave , où les troufie». qui îles montoA«lîQ<a n inewcèrfnt 
s«livle^ch«mp.4i? faire un retranobement jijvtft) ides. &6oiaes% 

EMgènéyS'^aTaiiGaBtfMur la rive dliDste.4a.Pi5^ia:anriia \m\u 
gne du Mincio et tous' les isiffj»*¥isde défente' prépatésipar les 
Fi$anoai^'tor le P6 ;> ilparvintainsiàfisocoiirirTui^ii; - . 
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48. — '>iie<piuii|r«ide la Desna , eu 1708, par Charles Xli; 
se fit sur des radeaox ' foi^inës avec des ebarpentes de mai- 
sons. Oë pa(ssa|fè %iit (ieuie 2^ do^Tnbre, près du viilag^ede 
M«2iny utiifieuiau^desMus de^ia petiCe yiUei d'Igt^towkav Les 

Qwêtmiaoaamvi^ dès le 31 ociobtev la construction de 
deax> p«nl»'V^'l«> gdée «étatit iHirVentie ,'îl fat impossible 
de pMsev «e jdu^làvi Q& reiwrdKloniia 4e tftmps itux'Russes de 
^r'alt d-at(iUei40 le rire opposée^ tis-à-Tis l'endroit où te 
bord étaàtild)>lUB accessible;*! fiillut choisir un autre endroié^ 
qui rendit, par sa difficulté*^ «e passageun des^pluâ extra- 
ordioeùi^Mtqu'oA ait>péut4tiie> jamais fait. Les batiteiirs qui 
bordaient la riye du c6éé des Suédôi^éta^fit foi^t es(7appées< 
Le m n^enfitpas tuoixls^doseefKihrepaf là-non seiitement les 
troupes dftflitinécispovr .passer^ nHus an^si tout ce qu'il 6i{- 
lait pour oenstpuire'des radeaux. ' 

Les dfficiars et les soldait» s'éCaiit dooK:; laissés glîssep en 
bas ^isurfle'tftnrrièrev firent à'IaMte quelques 'radeaux au 
pied delà moirtai|;«ie ;:'eiisaile on 6t passer qiielqves hommes 
qui demimit servir ««passet^eoià repasser^ Q&hi foit», oncom^ 
ui#nçaifiértttiiiisp<)rler«quil3a»'>ou y soidatà stir chaque ra^ 
cleau ^ de sèfJtA^que^ .le^soîr/ sisi eents lïSbhioies^se tronvèi^nt 

Lemémèisoir, l'ennemi fit attaquer ces six cents houmies 
pMT se^ilMttiitldn»^ otf i«»i$atlii« fiendànr trcÂ's >h^^ A la 
fin» l€sSuédois>iwa«iiquiint de pouâl'e,n^»^anHM^^Mà Ia*b»fom 
netâe 'contre Itfs iiasspea qai ebetchài^vii(i^igii!(}iâ^6i^<des cor-' 
daf^aauxqneil»lwràdeaMx étaient a«tâéta<ési'(/^ Russes sé^re- 
tirèrent «n désordre. Le Imdéfnaiti^ 'Ctaârle^ Xiï fit étàbWr 
deux p^nftS'de-^deaux.On en jeta eiieére tin troisiètne time 
lîedeplusibaa, quelques^eures aprè^* ' ' 

49. — Charles XII ayant passé, en 1708, de vive force, la 
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rivière ou canal de HolowitE ,• trouva sur la rive eunehiie dés 
marais, que sou armée ne put traverser qu'en désoidre et en 
restant long*>temps •exposée au feuidesRmseSh' '«l- > «^ 

iâO. -^ Après ia bataille dç Pultawa (le»â<8 yamtWByy une 
partie des troupes battues repaya lerBoi^thèpetSUR désira- 
deaux faits avec les pièces de bois et tos^lanckiea idks oai^"' 
sons. On chercha le long du fleuve desbarcfittea<et des^eanots 
poçr coimanencer le trànispopt »; qui continua ^héui'^iisement 
jusqu'au 1 2 juillet ; à midi ^ il ^e tt^ouva^ prèà dtEf deux* n^itle 
hoitimes passés, quoique 1» iraveîrsée^^ûli éléj^te.- Le^Bû*- 
rysthène étant fort lai^e eu cet endroit ^' il faUdi); Une helire 
au moins pour l'aller et le retour. » ■> -L < » - • » m , - 

Les Qhevaux traversèrent à lanage';>maiS no'graïid^narti"' 
bre fet emporté pat le^soui^antt i ? ? ' » î ; • • 

Levpa^saFige eut lieu près d'une pistil» r'^âll&AOmaié^tPero^. 
w<llok;$(na|) au coafluent dil Borysthènè'^ de bvWopickkf.' i 

• &1 i — Les radeaux sur lesquels Gbàrte»'1Uir'et^6ii; armée 
passèrent leSuud, en. 17i8> avaient cinq à sixran^sdi^lMreS 
croisé?< les uiis sur^l^s antr^r Chacun^ de^ des-ràdea us ^por- 
tait dnux pièoe^ de dix-huit' et cinq cedats. bosiiuie^v ' 

.52» -^ En 1 1SO y au osunp'd'insiruction de MttbU^er^; on 
réussit à rompre ,uâ*poi!àt'deraâ^U&,:en ahaâdoiitiiiBtau 
eouratti un tonneau ^rempli de poudres!; il. ëi^ilb»4Ben' gou- 
dronné et mainteiin dans un châssis, pour luidoimer de h^ 
stabililip. i » '-'* ■'• *•»' ■* •■ "■ ". 5 ' « » .«.»♦•. ». A *'•'' •-..*'* -'i » t- 

Sâr, ' — 'L^s<R«sses9 dan^Ieuts giuiiârfes eiautcèfUés Tores et^ 
les Tar^nes» ^ontsouveat été obli^s de-^aa^sner aVeC'Mx de 
gradd^ «Qmaeatix i^ei)^)tgd'éa«[)petm p^wf c^ tvfti(«raer ^s 
dësens/depliisieurs joùi?8 de mAiHâ«e^/ dailslesqùelsi oniie rt^A- 
c€VB4ré-pbiniti^d^êait''yotëfble. ll»'0At'><<>ut^)i .fait usafe^yld 
ce» toimeaux .pour ë^lir deis poiil^. '0iâ«(«e' <î<^ïwpasnie 
portait huit à dix piunch^^ dc&^Oii ^^u^^'ôupauiVàitiSUr^te 



>' 
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«haiDp j«tfi$r ikft ponU légers sur leaqueb pftsBaitfit l'iufanle-^ 
rie rt los.pelîU tMfflfg^f Imdisque l'arUllerie et les grosses 
voitures passaient smr des ponts de pontons. Dans la campa* 
gue du gtoéral MUniiicb^ «a 1726, dans l'Ukraine, et même 
dMiS Ias q^iigipA9ne9,p^)slérieure8 , les Russes ont jeté plu* 
si^lirsde s^ ppi)if fie tonneaux sui* le Bog , le Pruth et d'au* 

ti}vs gTAud^ ri.Yi^^ V . 

jki*T^ £u: ,1734.9 d^ivy» potits jvtéssous Guasialla, par 
M-Guî^le^ bri^iadier 4<2s armées dif.roi et capitaine d'ou- 
vriers d'attiUerie , .iivaiejiput chacun trois mille trois cent 
soûuuaiÇtpÎQtJsde longueur et étaient composa chacun de cent 
soixante-neuf bateaux; flottille trop nombreuse pour qu'on 
ait jamais dû penser à la traîner avec un parc d'artilierie. 

â5. — En 1739^ les Russes jetèrent à Perowoletscbna^ sur 
le Dpi^p^r, ,don^ la largeur émit de ciw] cents toises , un 
po^t , ()e Cfuit viqgt*huit bateaux ; ils construisirent un 
autre poi^t de.qiia(re*vingt-«4ttiaze t<»ses^sur le Bog, à Zic- 
«aeji^. ,;,..,.< 

^, -r-<i.e (général Hoyer rapporte <{ue le feld-maréchal 
Lascey tra;v/Br^ ^.gilé^eo, t738» (a mer d'Azow; il iiariSii 
^tt'ea été^ (f^ cbaJkurs , jointcis^ à un vent d'est , des&èdient 
ce^lf ,m^, ai^.pQÎnt.q^'on.peut la pa^^serà, pied. 

i7..r-JB;«iji739 f U Dnieper ou Borysthène était débordé. 
Ij^^ Ru^et^ pf^^^ipireMt à j# tflt «P poni.d« bateaux, qui couwrall 
tout le terrain inondé , c*est-à*dire deux lieues de pays. 

isàf rt J}(4ns.^< çai]C|{¥ignfi de 1 ItiO,, le maréchal de Sajse fit 
Gonatrnir^ ^urJc^tP^wN^ près 4e Deckçndorf^ un poAtdû 
ba^^fW.qiii ^vi^ opize cent cjuarant^ . pJ4^s d^. longueoi?* Le 
capitaiâilf^ . d-ar^ill^ipl ç ,)IugeU qi^i l>Wt ép^t jarykit à te 
rl|>Ui^ Ji^ul^.f|ntierf.dansune..i^(iîMtQ, par,iati>quairt d^ooR-» 
Mfvrsjipii* y.ai'i'iè^e^eAi'de^ cipn^and^.par ^> J>«u?im(Wly »'é* 
tantreiirée de Deckendorf $ur lea^pon^» détruisit un pont de 
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radeaux ; maïs cfelai de bateai» ftit corhuerv^ pùl^iUfié iha- 
nœuvre Faite avec autant d'habiteté que d»hAtÛie»Èe{itt^ftôif^ 
du mtxréchal de Saxe y tome 1, page '451"; AMésnwntôiré du 
général Gassendi y çin<fAtkxaeéài^oti)\ »• ^ " . 

â9. -^ Le comte de Saxe, revenant! dé ^B6bAlÀéafVtsc Far* 
mée française et l'armée de BaYière; passable Dâiitibe; 'dan» 
la nuit du 5 au 6 septembre, à Deckendt^Py et' rènl'ôilta, ptfr 
larÎTe droitede ce fleures jusqu'à iineflieuè de'Hà^bonnë.Le 
cèiMe de Saxe avait fait établir pTès de èèf déi^rt^r vftfàge vxi 
pont volant, formé de quatre grandes baTquésf.'''L*itifei«terio 
passa sur le pont volant et la cavaférieisftrbnpoilt dé' pilotis; 
établi depuis long-temps [Histoire du trïarédhtel' de Sa:te ^ 
tome i, page 3-55). '^ - r , . ( .. 

60. -^ Dansia cainpftgrie de 1743, temaVéëhàlfdeCoigny 
cheriQha à détruire le pont que les Auericlitefttf ^vàiéb^jétéde 
l'île de Rheiahach à larive gaocHé diï'Rfrfii; att moyen 
dfune machine inferriale 'composée de 'battote 'iiftMptts de 
bombes et de pierres, et de deux gros radeaux chargéi de 
bots ; dont' le chocdevait enlever'leè débrisf du pbnt que les 
bombes auraîent^fait sauter. Cette'macbîhe fto; miseà Féaù i^ 
OII6 heure aprèë mfntiit ; utï des bateaux sl'ongrava* slur 
le sable , et l'autre creva kvantd^arriver au pont ;'les radeaux 
suitirericie courant de l'ean , les ennemis ayàrit eti lé temps 
d'ouvrir leur pont pour lesdaisser passer [Histùire du màré- 
dirai déSa»iSy tômel, page'517). ' - '•• '' - - 

61. — Efi^liiS , le prince (Shârlfes db Lorfâirfe paient à 
s^étaiMir dand44le dé FheifihacU, et k a^nsti^ird sur le gi^âtid 
bfa» dtiflâuveun ^oiyide batéati5<;'potir commutai Jjuer à <îètte 
îk; Paii» toi«s ieé èxèelléritès* dli(r(iotiition^ Ikitâs' pat lé 
mftré«hal dt^CMgny , te pfineé édb^iia àktiê dëUit tenflttiV^' 
de passage à force ouverte. Dans' la campaghe'stiivYnite, W 
etit rècows^iim stratagème é^ Mtisâi^. ' * i 
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l$3»««rfiii 1 744, loigânéjralLcmmidal employa des batleries 
flotUuBten imtr kisiëge^ilHDHemle. 

63« **-< Les^AMfHpÎB, dam presque ^toutes tesçuervesqwHls 
firent en Italie » iie meoèrettt à leiur aiiil» que quelques Toîtu» 
rea d'arrêt ^a)'<qatil$'; iua^.auasilètles Alpes franchies y* ils 
CQDKItuimMit de»r.ba««uuL /légers et conspiétaient stir les 
U«¥Xilmia:4M|iji|»a9e6Àponu^ ^ 

64»! •^n')Sa*ll 346.^- «Ml eapiukie d'&ttvfM4*s.dWtiUerie)ii4 
fiMre^eQiquiaEejoun^ viugl faateaaix ayec leurs tagirts et: la 
coutecÉuncdiipoi^t^ sans avoir fuiQi»n\af>proTisionneinietft. 
Ce capttasoatiriaut'yHMT -t^ot aeeoura quo; sa compagnie et 
tous les scieurs de long qu'il put VassenUeCk . 

65. «-^En lT4é., le capitaine d'artillerie .GtnîHa jeta «ur 
le |f6»ipr0ii»4i^'BUhaocey en BHnnstdet karitilieiires, (i^bi» 
ponito de^kaleatu^ ionçs.dbaeiui de niUe cîfiqoeats pieds; il 
dut les brûler aussitôt après le passage de Farmée française r 
qui éiml}.'viireaieBl.{ioui»uivie par leB<Aii:^iQ]iiiens et par le 
roi de .Sandaignek. • . • > :•'.-'. "^ ^ 

6fi d :«--H £d 4U6 ^ slas Au tridiiensi aa- aiornvenjb de (batteries 
flottantes'aajsiége'dfe.'Dresde. ^ — rt. ili -^i 

47.-^^fiiiif7A3rdeâx ponts de bateamL >fuiient jetés, par 
M» QviiàOi sar; le Rhin , vis<-à«4Yia Wésel, en un demi-jour. 
La aBéaoie..atMiéev.iw traineine pcmt ide la «uâme espèce fut 
établi près de Dusseldorf » en six heures. Dans tous ces 
passages, dont -ou conserve leiM»n.vettir , leaiimteasuidu piO^s 
fomiaKioiil krpnajeQre partie d^^st corps de 8u|>port< 

.68...**^Si»n68;,^capilaiiiQd'«artiU€rîe iiugel jetaswle. 
RUo» poèaideCblegiif liimpoMitide bateanz^de deuK Btfllé<q«af 
tre cents, pieds pour raaiNiedH|)rqpe;de derasoft^. CSe'pon^* 
fttt^UaTe&deaagiàs eideabauaax de conl^ea^êrisejraaamt- 
blés dans troM joui:?. .} , m... 

09. — Dans la guerre de sept ans» on a emplo^ des ponts 
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pQi:tati6.iiKUiiginé8. par M. Maisûn^ (il&eîer«é'«Hillèl4&^^4td 
avaient qu^rante-deux pkds depôrtéei -^ PandaiiiMiMlii- 
pagoea de 1 161 ei 1 lêQ^tm êA'Ccanêmte^ à iaMîieadd Vwmée, 
4ea' madrier» et des jdaDobesf sur: des cbeantttaft doMleH'tôuei 
et Fesaieu MTYaiemtéRxketaleH^Tk'aitéMiMéle)imr^^ ritétt 
major des arméâstfnr \ef[étÈésta^^ixiMmi&tdrn4a»dëiM/H^ 

70. — Tièlke rapporte qa'tm eapilettfle£'dttJpiiMimiiier$ 
saxons^ noiâiné Fhippettv 6tétMàty «Boatmptokdletètia^'y 
préside. Riesa , isnr r£U»e».iiiiJpcut^detondeafiav[ptt']8a^^ 
de» cbargeftOQTuidécahlea {AigéiUBimdf^{Xf0tpmgmè^ fn^^dT); 
Yégpèce ; fait > «ieiilft(m'dea^oou;de{t6i«ieiux^d«iaaoiiitraité 
de Re militariy lib«i)iiiï^!cap.j'7; - »!> •- " i .. ^^ni;* ; »• • 

7 K -«^-t Le oncfearédial ode Saxe» ndoqae^ défeia seacRÀ^r<i^^ ^ 
la deacriptioa d'un pont portatif ^n:hà»ç cbm^posëi^ ïilîi* 
steurapièces <»FQulÉ»reajqttij8ene|!ilîttiti'iiii8 aori'iliiCre^^Mu. .' 
VénÉable rêverie l* .« . .. J^^ . -!;?». j:it«r ♦ * ;| - 

73. -^ Oii'lit» dmaa l\>avra90 de San«b«&eaiifj;^nla*^68i$rip-< 
tion d'un pont roulftnt soutenu par des tônneavp^itw.'^ ml • 

7 Sv_.&e¥%ay fit<)OQatruir6àI)onai d^ pûlitéim én^eoiv^e» 
d-iitie forme particulière. — De la Fr^eKère ieatfdoiniafïeia- 
smte[d>a|iitreat dimensîfMisi :Ges «poutonarferetit élu «lëage jus* 
qifau temps où lecélèhreGribeaMal étendit^ avx^éqoipa^es 
de ponts ses vues d'amétiorations dans le matérâolnde-l^aetil'* 
lerie. ' î ' ï '- . « it-. •; ï t m». ». 

/74, ^;^ i^% «aUeade ceiwtrui^tiOH'aoïitienneiitflàt descrtpH 
tîon d'un.pdnt vaulaint>'qin: n&)>aavBi4r servirrjqvè {Mmr'de 
petits cours^'eaut, fit qui a étéaband^na^r^â \^^ %GWfetL% 
aubatitdé -avBcâvafataga dedvaîta9e&dKtf^gfa^ ^^lOÉÉkoMnifi^l^de 
celles^ qui aervient an lnpanaport%ks>iicissi>'i ido'; -Av^vuni . i * 

•7 6 . '-^-4 Les ËsfKignela oait feitrudb^éofdà^iailff •Aia^^'ett Flan-' 
dre, d'un pont^ortatif ittia^inéi parr le' giénér»l«d^artiileriE> 
don Lui de Yelasco, et qui servait pour ^passer'ktf petites 
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rvfièfi»ei left canaux^ Ce ponty déà*îtpar Morla,^ se compo» 
sait d'une bande de ccxitil ovt de forte toîle'à TOiles , bâtie 
sur quelques, cordes et aoujtciioè fmr de petites barques as- 
fez légères-ppiM? qa'on put en transporter cinq sur une voi* 
ture* Ook jetait de Vime à l'autre de ces barques quelques 
pqi»trelles d'un faible équarrîssagey ^qui servaient aussi k sou- 
CeniriJia. bande de toBlcaLÛe pont était d'une construction très- 
prMipto ornais il «e pouMlit porter que de Finfanterre. 

,74<-n.Oa»«(Sert ecttot» aujourd'hui, *ur le Tigre et PEu- 
jdirate^.jde. radeau» IbliIb nnr^^dea sacs de cuir remplis d'âir. 
TbéyeiNH* donne une description intéressante de lu manière 
dont se construisaient ces radeaux^ que les liabitans du pays 
Bfiftihn^Jkelec^ et sur l'an desquels il descendit lé Tigre^ de 
Mosut à Bagdad ) à une distance de sept lieues. Ce bélec était 
coapfKMiéiia<leui.'0«iâ MsaiMeontres attach^esà vingtperches 
d'égale longueur, et dont chacune portait par consé^èiit 
treiae outrba par dessus les perches. distantes de deu& -^iéds 
ou dedeux/piedstet^deDûrane dal'aotre; on aurait mis bcau<* 
cottp^braoefaes qui fonualont le^taUcer du 'radeau et qui 
étaient Uées anxiMrfchesri Les marehandiaes étaient aui milieu 
de te radeau; lesibérda éteiant remplisse petitafegots d^o^^ 
sier d'un demi-pied de haut {f^&jrages de TAévenot, tome 
3,pa^el84). 

77. -^ Dbais l'Inde, on est généralexaent dans l'usage de 
passer ii^«miè«aa' •amendes bateaiux panûerti.^^Hs%efont de 
brina> de bansbiHi oosfeiidcis en plnsieura morceauK, et aonC 
nacQiAvertaeiautaèreinantid^titl.ctttr à imntië talntié, 

.1t«a amuéea anglaise ^«dana-^ les Indes ^^-Orientaie^, <»lr 
eu quelquefois reGouraiàces'bafiBaas: qui ont 1» forme d'unes 
calotte Apliéfft«|tte.- GfAie^êolotle a an mètre entiroh de fiè- 
«lla dÉi dépfofondaur : et ' cinq ntèlrë^ dt; diamètre, dans la 
partie s^rieurei 
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Tft. — Le» Runes on€ j6té soi* les pitts grandes HvièliMf de 
l'Europe des pôBts a^ec des poiitotis dont ta carcasse en 
bois était eaveloppée d'une ferte toile goudrotmëe. 

79.-^ L8 14 août 1777, le corps d'ai^tnée dtl g^éral Bout* 
^ae passasur on poi&t<de rttdeauxla rividred^Hudsoliy datis 
r Amérique septentrionale* : " < 

80. — En 1777» les Américain, peiukat^ia fj^^rrede Pin- 
dépeodance , Umèmnt sur 1» ftotto'iiqgladsc dat:petits barik 
n3iKiplis> da po^rci; il y avait danadi«qae)beiil> une platine 
de fusii dont lechiaii s'abaUaitaiitsit&tifae-i^iDMilHsurtaft uiK 
leviçr qui sortait par la bonde* Un de .€es barilS' rMcoiitra 
vn p(E}tit»uavire^ fit expjosiça» et le détcuisH»* > 

En 1628 , lors :du sîége de la Rochelie^ ka Aagplaia 
avaient diriigé. contre J^flottefrancaise dis pelavds £lotCaatSy 
en fer l^la^c ; un ressort qui se détendait on tou^^amt iquei-* 
que chose de solid<îidev^tmettre le fiui aux powbres;. Ce» pi»- 
tards n'eurent aucun succès. . , • .. •• . i , .. , j > . 

81 . — £n 1784 ,. les Français employèrent <^es batteries 
flottai^tes an siégpe de Gibraltar. 

82. — Kn 1 7 87 y les Pruasiens jetèrent près de Frauenaclçeri^ 
enHollajidç, unpgnt de radeaux sur l'Amstel. 






83. — Jusqu'aux premières guerres de la révolution fran- 
çaise, les compagfiies d'ouvriers d'artillerie, toujours se-^ 
Cùndée» psit les canonniers et les atte/ages de l'artilleriç 
propremeiit dite , étaient chargées principalement de lacon-^ 
stlruolion des ponti^. Mais ce» lyiaiHx^viies n'étaient «pfa^sliifes^ 
soîi^s«aax« nombreuses OKrcupalioits de 'Oés ëoœjpagiMSrf 

A Au — ^. Ott\iia^ tarda pss àis'apierccvair de l'aaitrèdie impoi^ 
lance dels poàls jùïtlitAiiica dans des guèKrea dâ- lef^ ^ arnaéei 
t^Mienlr dfèu^e ns'^aiiisées en dstisicli«> {^emian^iiieaji 
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et m rardllerie était partagée : t'' eu batterie formant 
autant d'unités qui pouvaient suivre ces divisions dans tous 
leurs mouvemens; S"* en parcs suivant de près les batteries. 
De là la nécessité (|'iM& corps nomt>reux, bien, réparti, fécond 
en res^ourçje» , poi^* être chs^g^ 4pécialçu>4sat d'établir les 
ponts ep campagne. 

85* >--t. O^cnéa sur 'le Bkm des compagnies de bateliers 
ifMi^ f^r ûÉçpet du 19,<«floiiâal( atti 3 ^ formèretit le 1^' bataii« 
londepq^AtqnDÎi^rsy à, l'imitation des corps uniquement af- 
fectés à>flÇrS^vîce<q|iex d'«ulres puissances. 

' 86» <^Boiia{iarte comprit , mi des premiers, tous les avan** 
tages de cette création, et les secours que les pontonniers 
pbUJ^i-aient ^(itiuVér dans les batteries eties parcs , tels qu'ils 
forent' coiSftiiflués dès <ley premières campagnes de la révo- 
lution* AiQMt'^'lorft^'il prit 'fe cùmmandemeut de l'armée 
d'Italie', il -organisa 3 oit S compagnies de pontonniers ; elles 
furent le noyau du 2' bataillon. . « i 

' ST.-^Lë'ifÔldneld'àrttlIèriè Andreossy fut chargé de la direc- 
tion difes poMts mlHtaii^s à Pairmée d'Italie. Cet officier supé- 
rieut', dlstlhgUë'à tant de titres, a beaucoup contribué a la 
bonne orgahièatidti'de te service. Lé chef de' bataillon d'artil- 
lerie Pôttgé était" l'adjoint de M. Andreossy, ei le remplaça 
lorsque eélui-ci devint ambassadeur. 

88. — Le 1" bataillon de pontonniers fut organisé par le 
colonel d'artillerie Dedon , et successivement commandé par 
les chefs de bataillon d'artillerie Tirlet , Bouchu, etc. 

89<--* Le commandant Ponge resta long*temps à la tête du 
2* baMiiJ}.ojif^.Up,^3*,fi*t,oï:ga»iaé,jiï^aiisil«e tarda pas à êtw 
disapps* Los fS.iJÎel;s.dç ce .3f bat:$^Upn ^piassèrent. partie 
dans.k V > ^ du-rBhifl , partie .dam 1^ ô* i 4it d'Italieou 
du Pô ;.le reste entra dans la ligne. Il n'y a eu depuis l8i4 
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qu'un bataillon , qui est aujourd'hui domposé de 12 cotopa"» 
gnies. 

90* — Ces corps se sont distingués dans lin grand nombre 
d'occasions. Lespassàgeis'du Rhin, effectuées à Urdingen et à 
Neu^ied, ceux de Kehl, et de Diersheim, cénxde Rèlchlingen^' 
d'AtziHoos, et-deLudsteîg^j en Hélvëtié/ cewi dié la Lihîat 
du Deinbe, du Lech^ etde Klnn, les siëgesde'Kehi; e^Hu« 
ningUe, et d'Ebrtenbrettsiei^, sdht défi c]^^atibYi%'M(]KyHta¥ites 
auxquelles les pontonniers ont puisdàni'nrènt Y^'ddtrfbué; Ils' 
ont également ajouté àleur gtotre par le» cdmabat» des ckà* 
loupes canonrnères sur leslac8>deLi;iGeriiievide*Zin*ich,-de 
Constance ; par les passages duMineio , dei'Adi^eV dit 'Pô , 
du Tésin, <le la Brentâ> du 'f^agUamânto',' de>ki<iPliaTav de 
l'IsonzOydu'Nil, du Danube, du Tage ^' <da Hiçinenv delà' 
Dwina y de la Moscowa, de la Bérésina:, do'la Viétule, dé 
FElbe , de l'Oder, etc. •' vm.,;,. >,., ^ 

91. — ^Dans ces divers passages, les ponUinm^5.onlj<eté 
des ponts de toute espèce , on trouvé des ^noy^n» de traver- 
ser les cours d'eau, les plus larges et les plus^ rapides , «tantôt 
avec leurs propres- éqiMpages , tsiutôt avec de$ équipages ré- 
unis à la bâtcj et composés de maiçriaux q^ii'its^e^proc^rai^t 
sur les lieux. Mais danis toutes ceicireoristances Ijuiiiitéde 
ce corps n'a pas été moins appréciée que' la nécessité do son 
adjonction à l'artillerie. « 

Passage du Rhin par Jourdan^ en 1195. 

9i. -^ Dang les premier* jourîi 'de «epteinbrte'l 795 ( an I!I) , 
l'armée de Sàmbre^ti^Miense ; commandée pafJôurdan , paàiié 
le Rhin à Ihiaasêldorf , à El^he^kamp, à'UrdIngeti et à Nëù* 

94. — Le capitaine d'artillerie Tîrlct fut chargé de ras- 
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sembler k» biiUinix dont on aYail besoia poqt^ ratUque de 
Weigdenlhum , TjUai^ en Caoe de Neuwied , et qui domine la 
rÎY^ droite d« Jlhiu^ Viti^ ofSeiers', «fu'il dé^gnadan»diffë^ 
rena corpB) viprent le seconder dans destrayaux, etbientâirix 
compagnies furent organisées pour le seririee des ponts* A 
pejnp forn^e«., , elles parcoururent, par détachement» les 
bQnkde;la^^o«eUejiMK}u'à Trèires. Les fbatea^ux, les bois» 
les coF(}«gef , etCp y trouvés sur cette rivièce ^ furent véunis au 
dépdt général établi à Wimogen y village -à <leuK lieues de 
Co^lentz 9 MIT ia rivq gauche de la Moselle. 

Les (bffèts ,voisipp^ fouruireia des sapins <)Qe les ouvriers 
du. pi^ys ^tf e^x. pri3 ihw leseorps débitèrent en poutrelles 
et enjm^^rif^r^fiLe Oftpilaine Tirkii. mît tant d^ aèle et d'ac* 
tivité à créer ie^. moyens de passage , qu'en moins d'un moi» 
tout éflMt pr^)ar4- . 

96. — Jourdan ayant résolu de s'emparer- do l'île de Nen- 
wic^^ da^V b^ nuit du If^ sepl^essbre^ on yjf^ta^ avec des na« 
celles» 1200 grenadin» qui s'en.empai>èrent et parvinrent à 
a'y^fti^^twir»} . 

97. r^.P<^ttr,é^blir un»/eommuaieatioH>faeileaveC'rît0, le 
09|p4t(Vin^ Tw^^ fi.^ QOOfttrMke» à Moseli^reiss^ de»» ponts volans • 
On Ipf dfl$cen4i$)dafi^»tle)EbiniyNnftYecouni».nt ht une i^use de 
gijiçrre (umf^ux.pQiit ^olanf/qui portaitdeâ mannequins siinu* 
lantdes bateliers). Quoique Voguant la nuit^ son^ile feu du fort 
d^Ëhrenbreitstein et de toutes les batteries de la rive droite^ 
les ponts volans réels et les hommes qui les montaient eurent 
beaucoup à souffrir. iPlusienrspoiftonnier^^ furent tués. Un 
balQ^VkircçuA d^ux. |)ouIf)ts dsàus ses ftaueavuue pdFteiice^^t 
fraiC(96$éer nn gpuverfHiilnlMrisé; dea lignes 'amauroes awt 
ppnts çt,fle#tÂMéç9 àjl^sFetenit luii^t'cOiipé#a{>atles'bot|lets 
et la mitraille. Un pontonnier , dont le nom m^He d'être 
cilé, 4^o«r^(/je^.8f&; ceint le Gwpa-ttvlîc le bout d'ulie ligne , 




»0B LES MMTS^ MIU1MÏES. gga 

sfljetteàJ* nage,,.e|, m«%ré,Ja grande tapiàitéà»i fleute il 
amve au pont volant le plû, exposé, et empéche.«ié«i «^'i 
nfi3Qi pria par l'enneu» ; deux fois encore , Mowgue répète 

nQrablesreeoinpeaMs. . 

98. -. Jourdan ayantrésom de passer kRbirtiu dessus 
deDusseldorf, pour s'emp.rer de celte placé, le caS„e 
Tu,leVfit transporter sur l'Erfft qoar«nte.sept'bat«/ux ^ou 
vaut coatepir neuf cents hon.n.es. Lesa^ttr^moyensï^^r 

qu. descendirent de la«uhr dans le Rhin. 0«ls~^^^^^^^ 
a E^s^berç. (Jne demi . brig.de d'infanterie-, ex^t 
pendant quelques jours à la rame , tiat lien de p<»;to„nrrr 
^ P^a^» da.Rhin .éutient pnotéçé. par d« Wriel 

S^ror^, .J p.r d'amre. batterie, c.Liitetd.r; I^d-n" 
dxag«, etenfecede Dussddorf. Pendant que-le, c lontlÎ 
servau^nt les .piè.e,. les soldats du trai„>t l" J c^^L 
doublaient, rau bpsinin i^ , «car» cneraax 

t.oraerent, âpres de grands efforts et 
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plusieurs accidens, à la rive ennemie, et en chassèrent téé 
Autrichiens. 

100. — Le général du génie Dejeaii s'occupa de la con- 
structiqndu pont qu'il était chargé de tendre devant Urdin- 
gen ; il ne fut termine que le sept au matin et servit au pas- 
sage de rartl(terie, de la cavalerie et des équipages de 
l'armée. 

101. — Quelques jours après , deux nouveaux ponts Ai* 
reot cûtitfiniil;» sur le Rhin , l'un au dessus dé Dusseldorf , 
vis*à*vis de Hamm, l'autre à Cologne. 

102. — L'ennemi s'étaht éloigné de Neuwied , le capitaine 
Tirlet fit jetar rapidement un pont de bateaux sur lequel 
paf»^Jl'^a9Q,dPd»le4t»yarméBi lï ibraia «nttuiiey sur la Mo- 
selle , plusieurs chwïkîers, dans lesqfMAs on'ieortôtmisilr'dès 
bateaux d'a^rtiUerie; ils servirent à établir un second pont, 
à environ quatre cents toises en amont du p^cemier , pour fiei- 
ciliter la retraite deXaile droite de l'armée. 

1 04. — ,Une imprudence causa la destruction de ces ponts. 
Kléber avait ordonné à Marceau de brûler tous les bateaux 
qui se*trouvaienit j^ur la Sieg, an moment oii il jugerait que 
le gros du corps dj'armée, aurait passé les ponts de Neuwied. 
Cet: ardf*e' fotes»oi^ avec lropde']f)récipit&tion. Les bateaux 
enflaHHnéS'iHmvèrent sub le pn^mier pont , reritraînèrent sur 
le second 9 el tous lefrdeuat, en partie brûlés et submergea ^ 
FuriBBt eanpôvtée jusqu'il deux ou tr^is ti^Btres'cfié'Neawtëd. 

106. — Le péril des troupes restées sur la rive droîte re- 
draUa^eèteikspottldfinlMfs. Un' t>ont irofefR r^tlé suite 
étftUt^ léis «débiNs dë*> pMit» sont tei^c^tës ' paP le con^cours 
de tous les Wf&fsm^e FsMMKrièi. fiti niG^ns dè^trenîfe'h'eare , 
un nettvi^ii fon€ peftaiet.d^ach«<ri!l* b Retraite. 
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(La suite à un piockain mméro,) 
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àuxquelI/BS ont tté soumis, en 4835, 



A BORD DE LA FRÉGATE LJ DkYJiDE 
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DIVERS 






OëJJSTS Il]gl.ATIFS à L'ARTILl^fiRIE, 






\. i 



MM. Db Moges, capitaine de vaisseau, 
'McMTLiKy capitaine â'artillërîe y 
HAnAssËBELAVicARBiiRKylieutenantcleiraisseau, 
î ' ' • Etiénnez , sous-ingënieur de la ifiarine , 
MABCHAitD , lieutetiantdB vaisseau , 
et Amelïn , capitaine d'artîHerie , 

a étéembarqi^^e sur la frégate /a Dryade, à l'effet.«b «'occu^ 
per de la solatiou de cUverses questions, oompriies dans 
quatre prog;rajmn£^ arrêtés par le ministre^ b 14 maftstttvaat. 
Le résumé de chacun de ccB programme)! peut-être léaoncé- 
ainsi t^a'ila'fi ? . 

PaoGRAiiiii!: ji'' i. Prqcédfr a^K eiXfémaees owofsiiNktms, 
1 "* entre Taffût niarin ordinaire pour caiioo^diJf âO eile» divers 
97i^tèmes d'aSHiU du méiQQ GfldtbFe,.piPuposéa p«Gr MM. le 
lieutenant-ccHouel d'arlàlkpie At^tiitm^ le JîeutexMuaAdevMaseau 
Roquemaiirel y le commander anglais Marshall et le Itcute* 

N*» 57. T SÉRIE. T. 19. SEPTEMBRE 1837. 24 
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nant dé mariM Ruédcxb Ehresiham ; 2^ entre trois systèmes 
d'aiFûts de cUMm obusî«rde 80 , froposés par ia direction 
d'artilWrîe de Aocb^fort et JMM. la lieutenant-colonel 
Homme et U oheF de hataillott Marsilly ; ^^ entre un aff&t 
marin ordinaire, powi canon de 18, modifié^par la direction 
de Rocbefont four obasier de 30, àt un. aff&t proposé par 
M. le lieut^WAt^coloael Homme^ pour-la inémeiK)uche.kfieu ; 
4* enfin. enli«. tin. affût marin ordinaire pour capon de 18 , 
également tnodifié {lar la direction d'artiljerJKi* de Roehefort 
pour giMMiade , et un affût présenté pourr la même jnèce 
par M. le lieutenant-colonel Romme. 

L'article 16 du programme précité prescrivait également 
à la commission d'oUser^ec INee srUtsJilÉdn la manière dont se 
comportent les deux dernières bouches à fieu susmention- 
nées , lors du ter 9 M de dontier Bùh a^siftotivé sur leur mé* 
rite respectif. 

Programme n* ïi. Pàîre des épreuves , 1* sur les projectiles 
creux munisr de fusées ordinaires chargées et mastiquées , et 
sur ces méme'^' projectiles muni^ de fusées en bois , diaiis le 
canal desquelles 6n iîJtroduit, au moment dé Ik' charge y des 
étoupilles ' cylindriijues en cuivre et en paplel^ , garnies les 
unes et les autres de la même couipôsition que les fusées ordi- 
naires ;' 2** sur les amorces fulminantes: 3* sur divers 
systèmes' de Valets. ' ' * . 

Progr^m^V ^? III* S^^assurer de la solidité et de la commo- 
dité 9 dans le service à la mer , de cinq systèmes de hausses 
marines pi^opo^ées. par MM. le colonel Jure ^ ieUeutenant- 
colonel Rornme^ le capitaine . Deshajrs^ le professeur Roche 
et le lieutenaiit de vaisseau LugeoL 

PftOORâaiiifi 1»° nv*: Faire des esaais» 1" auT une brague 
pour < «ne earonade de 30 y partie ea^ caoutchpuc et partie en 



ohma?re$ 2* sur un coin de mire à vi^'lioriifbMIalë, |^ro- 
^posépar M:leJieiaU}nai!iitdeTaîb9eà«i'âiJ^«J^;»;> '»' ^'. < 
' ifndépendamiBbnt'des objets silihiibniciorinél^^ ta rti^^^on 
d^iAftillerie de Rochtfort réimt encorii i^Ua^edt}iai$9l!^ion> pour 
être ewâyé à bord de /ft />>yttrfè' ^ lïtfé» bi*dgueVïïaWlie en 
chaîne et partie en -cordage , préseaié6''paY<>M. fe^tietitenant- 
eolonel'it^^fmé'; -pour étrt adoptée à^^oh'vylMèMre^d'affât. 

On ^By dans ce qui suit , et en observant 4'oitdrd établi ci- 
desstts^poui* chaque question, tâeher clf^dbno0r un. extrait 
aussi sQcctnct que possible de^ observations de»la cominission 
pendant le cours de ses expériences* > 






AFFUTS DE CANON DE âd^ 



1 « 



Chaque système d'affût , iudépe^idfinwiiejjjitj^/Jefe diverses 
manœuvres comparatives auxquelles il devait ; participer , 
devait > en outre , résister au tir de quatre-vingts- coups à un 
et deux boulets pleins lapcés , dans uç' ordre prescrit avec 
des charges de poudre égales au tiqrs et au (|uart,di} poids de 
ce même boulet, Uaffût Hoquemaurel , t^ieii s^yaixt la fin des 
expériences du tir , aya^t .éprouvé de fortes aypriesqui n'ont 
pas permis de poursuivre les essais à son égard , -la commis- 
sion décida qu'ils seraient continués seulement sur les quatre 
autres systèmes , se réservant d'émettre a là An dé ses tra- 
vaux son opinion sur l'affût précitée ' . 
- En rapprochant les résultats obtenus dans le cours des 
diverses séances consacrées aux expériéiwîes relatives aux 
quatre systèmes d'affûts qui restaient à (^ornrpàt^er , on forma 
un tableao dans lequel on numéro indiquait l'tivdre 'du kné- 
4>it6 reconnu pour chaqm affilât) dans les jA<ffi6recites!Hrcon- 
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Stances où ils avaient été mis en présence , et en fiaiisant la 
somme de ce», numéros d'ordre pour cbaque système , il-était 
évident que le total le moiu» ékvé appartievidrait à celui qui, 
dans le plus grand nombre de cas, avait «u la {Nrioritév&uit 
ce tableau. 



« . 



RDHÉRO d'ORPRE DE MÉRITE DE CHAQUE AFFUT POUR 



D^IGNATION 



in •(TùU* 



•♦• 



•c 



Marin ordin. 
Romme • . . . 
MarshsU*. • 
Ehrestbftm.. 
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o 
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©2 

"s 



24 
19 
33 
37 



4 



Ce tableau , comme on vient de le dire , étant un résumé 
concis des faits observés dans les diverses, séances relatives 
aux épreuves des affûts de canon de EO , indique par sa der- 
nière cofoàfiie l'ordre de mérite, de chaque système , et par 
conséquent fcelui auquel on devrait accorder la préférence ; 
mais avant d^exprimerune opinion définitive, lacommission, 
après s'être fait représenter les différens procès-^verbaux et 
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â^^M .entendu la leclnirede la rëcapituiation géniale qui en 
présentait l'ensemble, a été amenée À émettre uA&Yte dont 
]» substance peut être ficn^mulée comme il suit : 

Affût marin ordinaire. Solide , stable , se prêtant assez- 
bien à toute» les exigences du service , manœuvrant aisé^ 
ment avec le nombre de servans réi^iuentaire. Cet affût 
manque d'inertie , et, lors du tir , il éprouve des r^uls très- 
vifis accompagnés de fortes réactions qui leràmiènfent brus- 
quement vers le sabord. Le coussin et le coin de mire , quoi- 
que amarrés, sont sujets à être cbassés eii ari^ùère ,- d'où ré- 
sulte perte de temps pour les remettre ea place. Le pointage 
latéral est presque toujours accompagné de sdcousses qui 
portent la pièce dans une direction qui s'écarte plusou moins 
du but que l'on veut atteindre. 

! . • • , , . 

Affût Romhb. Construction simple , solide et peu encom- 
brante ; il se manœuvre plus facilement que rancién affût, 
à Taide de ses leviers placés dans les anneaux carrés de la 
crosse. Son recul est moins vif que celui de l'affût ordinaire, 
et partant ses réactions sont aussi moins fortes. Sa vis de 
pointage, qui peut aisément être ôtée et remise en glace , 
est d'un service très-commode , et a un grand avant^e sur 
le coussin et le coin de mire qu'il faut souvent démarrer et 
amap-er, et /jui sont ^enans dans la batterie ,qusai(^o|çi tire à 
démater. Le pointage latéral est plu^ facile eta ll^ peu pjius 
d'étendue que celui qu'on obtient avec l'afFût ordinaire. 
D'ailleurs le mouvement auquel est soumis l'affût Homme, 
dans ce cas, est assez régulier pour pouvoir être considéré 
cQinme continu. Au reste le frottement de la crosse sur le 
pont est sujet à l'endomixiager. 

Affût Marsh a m.. Facile à charger , la bouche de la pièce 
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reflmit koMgiMfn^ |)onoA^biuiteur apmk tir^ Leiâsanlauchef 
de piàœ» dibis les poîiitufe» qui -n'«:&eèd9Mt pa* ii^ki i'^y «oit 
en chasse, soi4<ni retraîle» la faculté de suivre l'objet à bfttipe 
et de faire feu dessus , lorsqu'il le juge à prapos , sans ja- 
mais compromettre lasûreCé des servaus ; maïs , quaud les 
pointages latéraos. dohrjut dépasser ks limites qu'on vient 
d'indiquer » o^ que l'on Veut faire varier les pointages ver* 
tiçaux j la prép6«dév«n6e de la culasse de la pièce se 
£»it tellement sentir, que ce n'est qu'à Taide d'elfifioMs 
trèa-considérables qu'on parvient à exécuter ces mou- 
veroenA* Cet affût fatigue singulièrement sa brague lors du 
tir , e^eerige qis'ob ta ràoeoarcîsse'de teHi|ia en teiâps , sans 
quoi lafpiàœestjujette à saucer par dessas* la fourche mobile, 
et à tomfaaF, fauvoléesiurle pont, oe qui nécessite un peu 
de travail pour la remettre en piace.Il est trèa-diffioiléà tvane* 
porter d'umbord de la batterie à Vautre bord. Il ne peut être 
établi à terre pour attaquer on défendre un poste qu'on vou- 
drait enlevdr on conserver , avantage dont jouissent les affûts 
Romma et marin ordinaire. Il ne donne pas un feu plus vif 
que ces deux derniers^ surtout quand on fait varier le poin- 
tage , et il a l'inconvénient de conserver la bouche de la 
pièce tellement rapprochée de l'ouverture du sabord, que l'ex-; 
plosiori est presque toujours suivie d'une épaisse fumée qui 
rentre en abondance dans la batterie , ainsi que nombreu- 
ses étincelles qui peuvent fevoriser l'incendie. Le bruit de 
cette explosion est «16016 très^incommdde pour les servans de 
Taffût et pour ceux des pièces voisines. Enfin il exige pour 
ses manœuvres dès hommes plus inielligens et pkis exercés 
que les autres systèmes , et en aussi grand nombre. 

AroiJT 'ÊliRESTHAMi Ce qui vient d'être dit die l'affût Mars- 
1 s'apfidlqûë à t'iiSfût Ëhrestkam , qui n'en diffère que par 
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la disposilkfflidâ ses ttquc^ de froltemeiit^ ddstnésÀ naodé* 
rer son recul. Ces taquets remplissent^- eneffftt^ kiir obj^t y 
mais ils compliquent' cohsîdéraUameiit iw awM iuw wgec'il ne 
peut être traosporté d'iap harà ^ L^autredesk-batterie»', sans 
le secours d'un appaseti/ptopre à^eSEeetueroémou^ment, ce 
qui porte à> penser: que l'oiE&t Jiarakallv ménie tel' qn'U est ^ 
deTrait enooise laà être préfieré. Néanitioii^s 1» oainnyiHsioa 
pense que les idées de ces dent Siateiaaa%mé9\tgm(t, de devenir 
l'objet d'une nouvelle étude. 



I »î I •■ 



! « ' 



:» 



▲tfut RoQuauAtuiBL* Son pointage latéral oTflini^M^ est un 
peu plus étendu; que celui d«4 autres afifiàlsi> et V^dbtâmt'aaBs 
secousse et d'un joatoi^Yement continu , juaia oâ mouhrement , 
qui ne s'opère. que très^lentemeut, «(odgequet.lc^.serTains 
prépofiés; à J'méciEiter > soient toujoura. fartenleHyt^penehés sur 
les leviers directeurs » position >pénil;>le et incommode. U est 
trèa-enpombrant4ans>laliatterie et iati^esingdli^remeiit le 
pont^Qt la mumiliie, lors du.tir , par aes^ fortes réactiona «pu , 
p4riqis.i en le rajCDedoant.T^rsle sabord, ont toeeaisioné- des 
chocs du bourlfit de la pièce centre la beauqu^ère» assez forts 
pour r^j:]^doamna^r.^Soncbassis^op courte ne pemnetpasde 
rentier auffisami^nt la canpn pour qu'on puisse le charger 
comoiodémei^t. Ce manque de longueur du ebassis est cause 
également; queute recul n'ayant pas »asseisd'étetHl|iey labra- 
gue a à supporter un très*grand effort, Cet affût mianque de 
solidité dans plusieurs, de ses parties ,; notamment dans $on 
châssis qui a été biiisé ou fo|:'teinent endDnunafé en plu- 
sieurs endroits avant la fin des épreuves^'Son/trafUfiQrt d'un 
bord à l'autre ne peut s'opérer que difficilement et en beau- 
coup de temps , et il nc^ peut» pas plus que .l'affût Marshall , 
êtse établi à terre. Nonobstant oes.défoçtuOsite^i qil ne peut 
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pa» <e dtfijinjiifr ^u'ila dû coûter beaucoup d'études «tcfe 
red^erche» àiMti autour. 

Can^gfmmit ^ lialançuit tentée fes doiinéeè'qui préeèdent, 
UtcommîMMUi eatkne qu'il n'y a pas lieu à utiliser , sur la 
iottç^'kïS-dfiûis 'Marshall > Ekresibaitt et RauquemaureK 
Quant à Tafi^t Rottuue , elle est d'avis que, dans le phîs ^and 
noBubre de eas » 9 est supérieur- à l'afEikt marin ordinaire , 
et<|u'îl yiawrr^i^ aianlagetisement le rêni|dacer'sur les bâti- 
meus ite^ivi^rfe. 

Cependant , vu l'importance de la questran et Pinsuffi- 
sanoe>c|3iq|iel(p«B6 moia d'épreuve , pendant lesquels il n'a 
pas été possible de rencontrer tous les incident dé mer et de 
ceœbf^ d'j3Ù*4'i^eien'aff&t est sorti , sinon à la complète 
satisfection des marins y du moins demanière à justifier la 
confiance ^u'ii^ lui ont accordée jusqu'à ce jour ^ la commis- 
sion p^dseque y malgré la supériorité de l'affût Rotnme , il 
n'y a pas lieu à opérer cette subtitutîon immédiatement y et 
qu'avuntd'adc^ïter cet aflEût exclusivement pour le service des 
vaisseaux.' » €»n • dent attendre que le temps ait sanctionné ses 
avantages ; et , à cet efifet , elle propose de ne le faire entrer 
que poMT nioitié dans l'armement d'un certain ncmibre dé 
batimeniB de |;ous'rafngs, pris parmi ceux que les besoins du 
service appellent, chaque année à prendre la mer. 
• * • 
i APFOTS ce CANON*OBUSIER DE 60. 

La^comiftîfisîon delà frégate la Dryade , dans le cours des 
expérioncQsqui ont eu lieu sur les affûts de canou-obusier de 
80 , s'i^taot aperçue- que le levier à deux roulettes, proposé 
par M. le chef de bataillon Marsilly , pour manœuvrer son 
affût , ne fonctionnait qu'imparfaitement , l'a fait remplacer 
par un Mire levier .muni d'une simple roulette , semblable 
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àcekiiquieB^re dans Fandoement de i'aifût'de Isr'-dir^tion 
d'artillerie de Rochefort , en substiC^ilt /1^ie& "^ttléiidu, à 
la plaque à œillet de M. MarnUif , nue ib^tafMaMÉd andogue 
à celle adoptée poui' ce dernier afiBâR. l.a ébitinil^iftibn a, de 
pins, £iit ajut^f à PafiRit dé Mi Marèffly des! anneaux car- 
rés de manoeaTre, qui ont éotteidérablemêiitf faciKtétdtié ses 
mouyeàiens dans lés exercices à feu^ ti UaM.^eft^ltiters 
ekangemens la'jrât ■' «été opérés i le» ^f««vié»'tijétttl|>âratives 
ont eu lieu entre les trois systèmes d'afFût>|Rr^^slè ^ pour 
cânont-èbusier de S|0 , et il a^ été^reeonnu r" . "» î» ? -i '^ 

1*" Que Atkdmk'd^enx sortait ddbattftrie'ilt;>f*iétaitrainené 
avec une é^e facilité ;* ' ' •" .r>'v(*;> «—, .^ 

2^ Que leur amplitude <fe poihtaçr vertical' et^kofl^izontal 
était à peu près la même ^ • t - ? k î- -. 

â**^ Que , pour manœuvrer conTenabiemeAtchiiGundeces 
affûts y le corn<:ours de quatorze homme», ^ycompris^le chef 
de pièce et lé pourvoyeur était nécessaire ;• • '-m' t r. 

A^ Que, lors dutir de belle mei*/aiu vent 'oér «du* îlevènt, 
les trois systèmes d'affût ont toujout^ eu «m-Tecul'fîiodéré , 
le plus souvent sans réaction ; »....■ 

S"" Que , dans le tir de grosse m^ y $M» kf vettt , l'affût 
Marsilly et c^hii.de la d-farectioû de Rodiefortseteomportent 
également bien; mais que pourtant :ce delpnfer a manifesté 
quelque tendance à basculer sur l'avant, mouvement qui, dans 
l'affût Romnié^^a étetèllèitveutprohdnidié/qoë Ide'il'est qu'avec 
beaucoup de difficulté, qu'après avoir complètement basculé, 
obapui lek^eméttreen position de pouvoir opérer la charge, 
pendant laquelle deux hommes ont dû peser *9ur>'les' leviers 
de pointage pour empêcher cet accident de^^se reproduire ' ; 



■ ' *-> ■ jj-j—i.- 



(!) Depuis les expéricDces de la DntÂDE , itf.Mè'Iléutfeiiatit-éokMiel Romme 
ayant. apporté à son afliàt quelques modificalioa» tendaAti reiMiier à Tmcon- 
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6^ Que» lw« du tir de grosse mer , au veni , 1-afiBiit Mar* 
ailly a cûnatammeateuiui. recul et des mouvemens plugdoux 
qm les deux autres , qui , comme dans le tiirsous le vent , ont 
encore montré uçe disposition à basculer sur l'aYant , telle 
que la commissioaa'élé ooatrai«ledfi suspendre les épreuves 
à l'égard de l'afFût Romme , qui , soit qu'on le conduisit au 
sabord , aoitqu'il y rentrât spontanément par il'eSet du rou- 
lis, était sans cesse dominé par une forte tendance à tomber 
sur Tayaut. 

On pourrait remédier au défaut qu'on vient de signaler 
dans les afiF&ts proposés par la direction d'artillerie defioohe- 
fort et par M. Romme, en portant l'encastrement des tou- 
rillons uq ,peu plu^ vgrs l'arrière ; fmis alor^ on pourrait 
craindre que ces afiûts ne devinssent plus durs à manœuvrer. 

Examinant ensuite chacun des trois systèmes en question 
sous le rapport de la construction , la commision a été ame- 
née à reconnaître : 

l"" Que l'affôt Mamlly , quoique ayant des proportions 
simples et légères , était cependant établi solidement et de 
manière à occasioner peu de dépense ; 

i"" Que cdui de la direction d'artillerie de Rocliefi»'ty 
également d'une construction assez simple , était pourtant 
beaucoup plus matériel que l'afï&t Marsilly , et par consé- 
quent plus cher , et y comme on l'a vu plus haut, il a bien 
moins de stabilité que sa masse ne semble l'annoncer ; 

3*" Enfin que l'affût Romme , qui se recommande aussi 
par un grande simplicité de construction et par l'emploi 
d'une vis de pointage, qui a sur l'usage du coussin et du coin 



YéaieBi si^Balé , le ministre s décidé que cet affût serait soumis à de iieo?eaoK 
essais» coDCurremmeot avec Taffût Harsilly et ua affût de 80 , eonstruit d'après 
)'anci0D s^Hème. 
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de mirQ tin avantage incoc^eslable , a en outre-, dan» fe cours 
dea es&pépieB€t8> monloré un )>euplas< d&nidbilitéf|ne les deux 
autres aK&tsi nueWilé <|Hi aemMait d'^bordtdeoFoir'^tre «l 
sa ftfveur dans ottFl;ai»s cfts^ maia qiii>^cDmf4ètaKttni# tourné 
à son d^savantaig^y ainsi quVMi l'a vu ptoahaol' dans 4e tir de 
grosse mer. }»•.».• ! » 

Par ees divers noltift ,• la commisaùm' sk éiépaanimement 
d'avis que, dans l'état actuel des choses , l'afi^t d'obusier de 
80 > proposé par M. Marsilly et modifié comme il ealdit ci* 
dessus « davaitétre préféré auK doux autres systèmes pour le 
servi€Q d« la Hotl^^ ...... 

AFFUTS DE GtNNADE ET DÉ CANOI^OBUSIER DE 30. 



Deux systèmes d'afiEiits ont été proposés pour chacune des 
bouches à feu en question , l'une par la direction d'artUlerie 
d^ Rocbe&rt » JL' autre pai? M* le lieutçnant-oolond Romme. 

Celui quf h dir^tiou d'artillerie d^ Rochefor^ a. préaenté 
pour la gunnade n'était autre cbos9 que ra£EiU<Qrdî&alre pour 
Qanon de 18 9 auqvel on. avait adapté un mécaaiame qui lui 
donnait iine grande inertie ^ mais ce mécaniss^^ ne foiMîiipn. 
nait qu'imparfaitement et était encore susceptUile , en très* 
pefi d^ t^mps 9 de, cessep d'agio i aoit à cause: du go^iflement 
du bois de l'afïftt soumiaà l'influence. de l'bufïnditéy soit par 
l'action de la.r^Miilie dont on n'est pas imUve d^ le garantir fi 
bord; en sorte qu'il pourrait arriver qu'an moment de com- 
battre l0 feu fiit cop^érablement ralenti» si lootéme il n'était 
entièrement arrêté , au moins pour quelques affûts pourvus 
de cette iustallation , qui d'ailleurs s^ le grave inconvénient 
d'entretenir sur le pont une humidité pernicieuse et d'empâr 
cher qu'on puisse nettoyer dessous. 
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La dôreaiM» de Rochefori a également proposé pour 
l'olMiskir de SO un affût ordinaire de K^anoa de 18, aaqiiel 
elle n'a apporté d'autre ftiodîficatioii que d'ouvrir l'encastre- 
ment dsB tx)Vf lions <y de manière i pouvoir tecevoir la pièce. 
Cet affifttnepréteitopas les inconvéniens signalés plus haut/ 
mais lors du tîr il éprouve un recul très^violent. 

Les afMtSii proposés par M. le lieutenant*coloneI Romme 
pour les éemsi • bouches à feu susmeitioimées sont parfaite- 
ment senUaUes; ils sont d'une forme simple et d^toe con- 
struction solide y et les épreuves comparatives auxquelles ils 
ont été soumi» avee les affftts modifiés pasr Itf direction de 
RodKfert' ont conduit aux résultats siûvans : 

l"" Soit pour sortir -de batterie, soit pour y rentrer y Tafffit 
modifié pour obusier et l'afFât Romme offrent une égale &- 
cilité ; nuHs ce dernier en présente plus que l'affût modifié 
pour gonnade ; 

3^ Qm fioor passer du pointage en chasse au pointage en 
Ffiftimitei^, ^bii^ txbtm^ 1-afiK^t Romme effine plus de mobilité 
que les ideux affûts modifiés par lu dh^ctidu' de Rochefoi^ ; 

i^ Qtte> ie temps employé pour tirer un' thème nombre de 
coups jsiiit' de' belle ou de grosse mer ^- a' été notablement 
moms long tfvoo Faffût Romme qu'avec lès deux afBIkts 
modifiés. . ; ..«..:•. 

Quant à- e0-qui concerne les pointages^ vertiesrtix "èt'hori- 
zontàui»:, lesisaboinds a«ixqtiels oécf divers ^afEût» éinîfèminth 
telles r.€ry«uit été instruits 'pour recevoir dés >èaroiiii^sr 
avaient v'dei dimensions * qn¥ h^ôUt* pÀs perHii9^des^lMtârer 
d'une manière précisé de leur amplUud^;' Cependant bn a'pil 
se convmncxe a priori que Pétendoe du pointage vertical' 
qu'on dbtient avec l'affût Romme esttoiijours moindre que 
celle que dcHinent dans les mêmes circonstances les aff&ts de 
18 modifiés. 
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Par ces divers motifs > la commission, tout en reconnais- 
sant à l'afïûtRomme pour obusier et pour gonade dts avan- 
tages incontestables sur les deux affûts modifiés par ladirec* 
tion de Rochefort , pense néanmoins que ces avantages ne 
sont pasconstatés par une assez longue expéricaioe pout qu'on 
doive , dès àprésept, adoptii^r exclusiv^pp€»t le pi^emifaor de ces 
affûts , et que^ pour pendre une déterniination inrérocable 
à ce sujett U convient d!attendre que los bâtiment qui.ontun 
armement mj&te ,de l'un et de l'autre système jaie«t&it fx»a« 
naître Içs^rés^lUts.qu'on aura été k&ênxe d^okAxaàat.jAuBMa 

^ Arxiyaot >^i|suite à l'examep du mérlto^rra|leeÉi£^e8 obu* 
siers et des guni^£|de%.4u calibre de 80 ^y ilit> anoeutitoêion a 
remarqué dans^ lf^,courc^ de se^i expéiûciueefi que^cette der- 
n)^^ pièce fatiguait beaucoup pl|i$^soa..|k|fùt et i lai. mu- 
raille du bâtiment que la première > dqnt les reculs et les 
réactions qui les ont suivis ont constamment été moins fort& ; 
ce qui devait être , puisque Taxe des tourilloufs de lagtmnade 
est dans le même plan que celui de la pièce, tandbque dans 
le canon-obusier ce même axe est placé plus bas. Au reste , 
l'une et l'autre bouche à feu a donné lieu à deareaals et à des 
réactions assez intenses pour qu'on fasse on sorte d'apporter 
soit dans ies dimensions , soit dans la construction de lours 
affûts des modifications qui tempèrent l'énergie de .leurs 
mouvemensqjuiy dans .la gunuade surtout, ont été ^ comme 
on T vient de le dire, tellement viplens f que». quoiqu'elle se 
re^mmande par des {ormes gracieuses et par des portées 
uA peu plus considérables que celles de l'obusier^ la commis^ 
siéH^ a'hésile.p93 cependant ..à donner la. prélerenoe À cette 
dfur^nière pièce.) pour, laquelle, toutefois, il est à propos d'ar* 
rondir 1a forme de la masse de mire et de la.platetbande sur 
laquelle elle repose, afin que, si aureculelles heurtaientcontre 
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serrans réunis dans la batterie. Puis elle y fit mettre le feu 
et prescrivit à l'un d'eux de saisir le projectile et d'aller le 
jeter à la mer par un sabord éloigaé d'environ T^, 50; ce 
qui fut exécuté avec facilité dans l'espace de 8". Cette 
épreuve a été répétée plusieurs fois par divers servans y même 
des moins robustes , qui tous s'en sont acquittés très- 
aisément. 

On a fisiit observer ensuite aux marins qui assistaient à 
l'épreuve que, tant que la caisse qui renfermait l'obus était 
fermée , il n'y avait aucun risque que la mèche prît feù ; que, 
par conséquent , TimAammation ne pourrait se déclarer que 
dans trois circonstances seulement , savoir : à l'instant où 
l'on ouvre la caisse sous la volée de la pièce ; en second lieu, 
dans le trajet que parcourt le projectile de la caisse à la bouche 
du canon ou de l'obusier , et enfin quand J'obus est introduit 
dans la pièce. La commission a recommandé , pour le pre« 
mier cas y de saisir la caisse par les anses et de la jeter à la 
mer avec le projectile. Dans le second cas , de lancer égale- 
ment l'obus par le sabord y et , dans le troisième cas , de 
s'écarter promptement de la bouche à feu, dans laquelle le 
projectile en éclatant communiquerait probablement le feu 
à la charge , ce qui pourrait déterminer la rupture de la 
brague déjà en partie tendue par la rentrée de l'affût. 

La commission passa ensuite aux autres épreuves prescri- 
tes par le programme y et eu approchant les faits observés 
dans les diverses séances relatives à cet objet , elle fut ame^ 
née à en tirer les conséquences suivantes : 

1** Que les fusées ordinaires mastiquées aux deux extré- 
mités permettent presque toujours aux projectiles dans les- 
quels elles sont introduites <l'atteindre le but sur lequel ils 
sont dirigés y ayant d'éclater; mais la commission n'ayant 
pas été à même de constater si les fusf^es s|enflamment tou- 
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jours y pense que des essais à ce sujet doivent être faits à 
terre, sur un emplacement où Ton pourrait observer l'effet 
de l'obus après sa chute ; 

2"* Que le canal des fusées ordinaires dans lesquelles on 
propose d'introduire des étoupilles en cuivre ou en papier , 
à l'instant de la charge de la pièce , étant susceptible de s'a- 
grandir par le retrait du bois en se desséchant , il pourrait 
se faire qu'il restât entre ses parois et l'enveloppe de i'étou- 
pille un jour suffisant pour donner au feu de la charge de la 
pièce un libre accès dans l'intérieur du projectile» et le faire 
éclater avant de sortir du canon ; 

3"" Que les étoupilles soit en cuivre , soit en papier y dont 
la durée n'est'que de 20'' » ayant toujours fait éclater les pro- 
jectiles lancés soit par des canons , soit par des obusiers» il 
paraîtrait que leur longueur est insuffisante pour empêcher 
la communication du feu de la charge de la pièce à la poudre 
que renferme l'obus^ avant qu'il ne sorte de la pièce ; qu'au 
contraire les étoupilles dont la durée est de 30 et de 40'', 
laissent au boulet creux le temps d'atteindre le terme de sa 
course avant qu'il n'éclate ; qu'au reste , indépendamment 
des difficultés qu'on peut rencontrer pour introduire cette es- 
pèce d'artificedans les fusées en bois, à l'instant delà charge, 
il sera toujours , par les motifs exprimés en l'article précé- 
dent ,. d'un usage peu commode à bord des bâtimens de 
guerre, oii l'on doit éviter aux hommes qui servent l'artille- 
rie toute préoccupation qui compliquerait leurs mouvemens; 
quCj par conséquent , jusqu'à ce qu'im moyen plus commode 
et plus sûr de communiquer le feu à la charge des projectiles 
ait été trouvé > on doit , dans l'état actuel des choses, préfé* 
rer les fusées ordinaires qui, dans l'opinion de la commission, 
ne courent aucun risque de s'enflammer avant l'introduction 
de Tobus dans la pièce. 

N" 57. 2" SÉRIE. T. i'9. SEPTEMBRE 1837. 25 
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Quant à l'usage des boulets creux, en particulier , la com- 
mission est d'avis : 

1"* Qu'il est convenable que les bâtimens de guerre soient 
à même de lancer à l'ennemi , dans un combat ou sur une 
ville I quelques uns de ces projectiles, dont l'effet peut cau- 
ser de grands désastres , s'ils atteignent le but sur lequel 
ils sont dirigés et qu'ils y éclatent ; 

2* Que cependant, attendu la longueur du temps et les 
précautions qu'exige l'emploi de cette espèce de boulet , on 
doit n'avoir à bord qu'un nombre très-limité de bouches à 
feu qui leur soient spécialement destinées , aussi long-temps, 
toutefois , que les moyens d'inflammation ne seront pas per- 
fectionnés, ce qui doit faire désirer qu'on poursuive les re- 
cherches sur les boulets à percussion ; 

S** Que renfermés dans des boites en bois, leur séjour à 
bord n'offre pas plus de danger que la poudre contenue 
dans des caisses en cuivre. Mais qu'il convient, cependant , 
qu'ils soient placés dans un local particulier, éloigné, autant 
que possible , de la soute aux poudres ; 

4® Que les difficultés qu'on rencontre pour introduire 
quelques uns de ces projectiles dans les g unnades et dans les 
canons-obusiers de 30 sembleraient annoncer qu'il est né- 
cessaire de modifier le diamètre de ces pièces y si l'on veut 
tirer en même temps ces sortes de boulets avec ces bouches 
à feu et les canons ordinaires du même calibre; ou bien qu'il 
conviendrait peut-être d'installer leur sabot d'après une des 
dispositions adoptées à Gâvres, pour le tir des obus à per- 
*curssion , ce qui dispenserait de l'emploi des bandelettes 
dont l'épaisseur diminue très-sensiblement le vent du projec- 
tile. 
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AMORCES FULMINANTES. 

I>eux espèces d'amorces fulminantes ont été employées 
concuremment dans le cours des expériences de tir qui ont 
eu lieu à bord de la frégate la Dryade ^ les unes recouvertes 
en papier-parchemin et les autres terminées par un godet en 
crin. Ces deux espèces d'artifices ont donné des résultats 
également satisfeiisans , sous le rapport de l'infaillibilité de 
l'inflammation ; mais on a remarqué que les amorces avec 
godet en crin sont susceptibles de perdre leur fulminate , 
qui n est retenu au godet que par son adhérence naturelle , 
tandis que, dans celles en papier- parchemin , il est recou- 
vert de manière à ne pouvoir se détacher de l'étoupille. Un 
autre inconvénient des amorces en crin, c'est que la fulmi- 
nate placée sur le godet ^ ayant plus de saillie que dans les 
amorces recouvertes en papier-parchemin , est sujet à être 
rencontré par le verrou du percurteur, qui , lorsqu'on le 
pousse sur la lumière, enlève quelquefois la pâte fulminante. 
Enfin on doit supposer que les amorces en papier-parchemin 
sont moins exposées à^étre altérées par l'influence atmosphé- 
rique que celles en crin , qui sont sans cesse en contact avec 
l'air des caisses qui les renferment , bien que les unes et les 
autres, après un séjour de six mois à bord de la frégate , 
n'aient présenté aucun signe de détérioration. 

En conséquence , vu le bon usage de ses artifices, con- 
staté dans le cours des épreuves du tir, la commission estime 
qu'ils doivent être adoptés pour le service de Tartillerie na- 
vale, à l'exclusion des capsules en cuivre, qui présentent un 
danger réel pour les servans des pièces, et, d'après les con- 
sidérations ci-dessus , elle est également d'avis que les amor- 
ces recouvertes en papier-parchemin doivent être préférées 
à celles avec godet en crin. 
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VALETS DE DIVERSES ESPÈCES. 

Sans entrer dans le détail des diverses expériences qui ont 
été faites à bord de la Dryade sur les valets ordinaires , es- 
tropes eterseaux, à l'égard desquels la commission avait à 
émettre son avis f ou se bornera à consigner ici les résultats 
auxquels elle a été conduite. 

l*' Les valets ordinaires sont d'autant plus sujets à perdre 
leur forme cylindrique , qu'ils sont d'un plus fort calibre , 
ce qui les rend alors difficiles à introduire dans la pièce ; 

2* Lorsqu'ils conservent leur forme primitive , ils ne sont 
pas plus facilement introduits dans la bouche à feu que les 
nouveaux valets ; 

S" Ils ne présentent pas plus d'adhérence aux parois de la 
pièce que les valets estropes et erseanx^ et dans plusieurs cas 
ils en ont présenté moins ; 

4"* Ils sont plus encombrans , plus chers et plus susceptibles 
de favoriser l'incendie que ces derniers ; 

5° Déposés dans un lieu humide y ils s'échauffent et se dé- 
tériorent plus promptement que les valets erseaux et estropes» 
et y dans les colonies , ils servent aussi de refuge à des in* 
sectes pernicieux dont ils favorisent la reproduction* 

Par ces divers motifs ^ la commission estime que le service 
étant suffisamment assuré avec les nouveaux valets » il y au- 
rait avantage à renoncer aux anciens. Quant au mérite res- 
pectif des valets erseaux et estropes » elle pense qu'ils sont 
tous deux d'un bon service , que cependant ces derniers 
sont plus susceptibles de perdre leurs dimensions, et de se 
durcir par l'influence de l'humidité atmosphérique , et moins 
faciles à saisir avec le tire-bourre, dont les pointes s'engagent 
au contraire très-facilement dans le transfilage des valets er- 
seaux auxquels elle donne la préférence. 
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PROGRAMME N"" S. 

HAUSSES MARINES. 

Cinq systèmes de hausses ont été déférés à l'examen de la 
commission de la frégate la Dryade , afin de constater leur 
solidité ainsi que leur commodité pour le service du tir à la 
mer. Ces cinq appareils , ainsi qu'il est dit au programme , 
ont été proposés par MM. Jure 9 Romme, Deshays, Iloche 
et Lugeol. Considérés d'abord sous le point de vue de la so- 
lidité et de la construction^ chacun d'eux a donné lieu aux 
observations suivantes. 

Hausse Jure. — Construction simple et solide , se prêtant 
parfaitement au service du bord. Sa graduation ; qui est déjà 
très-commode et facile à faire comprendre aux servans , le 
deviendrait encore davantage si , au lieu de mettre les divi- 
sions pour les charges au 1/3 ^ et au 1/4 sur les deux faces 
opposées f on les réunissait , dans le cas où ces deux gra- 
duations seraient reconnues indispensables , sur la face qui 
regarde le chef de pièce , en les séparant , bien entendu , 
par une forte rainure tracée sur le milieu de cette face. Le 
côté opposé pourrait être réservé pour les indications qui 
conviendraient aux autres projectiles : peut-être y aurait-il 
lieu de substituer à la vis de pression actuelle , qui sert à 
arrêter le curseur dans son mouvement ascensionnel , une 
autre vis en forme de bouton guilloché sur les bords , et qui, 
pouvant être facilement serrée avec le pouce et l'index, "dis- 
penserait d'avoir recours au cabillot du cordon du percu- 
teur, qui se trouve quelquefois embarrassé dans ce cordon. 
La hausse supplémentaire , qui se meut dans la tige du cur- 
seur , n'est pas d'un usage plus compliqué pour les chefs d,e 
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pièce, que la hausse proprement dite; mais il serait à dési- 
rer que sa graduation fût plus yisible qu'elle ne Test main- 
tenant. 

Hausse Romme, — Construction simple et ingénieuse^ 
paraissant offrir une solidité suffisante pour résister à l'action 
d'un tir prolongé et aux chocs des corps étrangers suscep- 
tibles de l'atteindre dans les cas ordinaires. Son mode de 
graduation , qui a Fayantage d'être très-apparent , «t par 
conséquent fiicile à distinguer, a l'inconvénient d'exiger 
l'emploi d'une table de portée pour déterminer l'angle cor- 
respondant à la distance du point à battre : il serait bien 
plus commode si les divisions exprimaient des encablures. Il 
serait également à propos de faire disparaître toutes les dé- 
coupures en petits arcs qui indiquent des fractions d'angles, 

et qui papillotent à l'œil du chef de pièce , de manière à lui 
fatiguer la vue et à l'induire en erreur. 

Hausse Deshays. — Le grand nombre de coups tirés par les 
pièces sur lesquelles ce système de hausses était ajusté atteste 
suffisamment sa solidité. Sa construction, quoique simple, 
laisse cependant quelque chose à désirer : ainsi , par exem- 
ple , sa partie supplémentaire , dans l'état actuel , est sujette 
à Tasciller à droite et à gauche dans ses coulisses , ce qui 
équivaut, lors du pointage, à un accroissement d'inclinai- 
son dans l'axe des tourillons. On remédierait à cet incon- 
vénient en donnant plus de longueur à ces coulisses , et en 
les ajustant avec assez de précision pour maintenir la hausse 
supplémentaire parfaitement droite , sans toutefois l'empê- 
cher de monter et de descendre librement : la division de 
cette hausse en centimètres a , comme la précédente , le dés- 
avantage d'exiger l'emploi d'une table de portée lorsqu'on 
veut s'en servir. La graduation en encablures paraît devoir 
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être préfâr^ comme plus familière aux marina. Il serait à 
propos surtout que cette graduation fût plus apparente qu'elle 
jne l'est sur la hausse dont s'est occupée la commission. Les 
écroux. à oreilles, qui serrent à assujettir la partie mobile de 
la hausse dans ses divers mouvemens, gênent le pointage , et 
sembleraient pouvoir être avantageusement remplacés par 
des écroux ronds qui, à la] vérité, rendront peut-être le 
service de la hausse moins commode : ainsi que l'avait pres- 
senti l'auteur , son fronteau de mire placé sur la tulipe de la 
pièce est exposé à être brisé lors du tir , et, de plus , il gêne 
la main gauche du premier servant de droite, lorsqu'il exécute 
la charge : en le transportant, comme dans les autres sys- 
tèmes , vers la fin du renfort, on éviterait ces deux inconvé- 
niens , mais alors il faudrait apporter des modifications no- 
tables dans l'instrument. 

Hausse Roche, — Cette hausse, qui paraît suffisamment 
solide pour satisfaire aux exigences du service , est disposée 
à peu près comme celle de M. le capitaine Deshays : cepen- 
dant il conviendrait que, comme dans cette dernière^ la par- 
tie supplémentaire fût adhérente au système. La commission 
ne partage point l'avis de l'auteur sur l'ouverture à jour du 
curseur de sa hausse et de son fronteau de mire. Elle pense 
au contraire que cette disposition peut induire en erreur le 
chef de pièce sur la véritable position de l'objet à battre , et 
qu'il est préférable qu'il ne l'aperçoive que quand la hausse 
lui indique le moment favorable pour faire feu. Ainsi, il con- 
viendrait que le curseur fût plein, et que le fronteau de mire 
fût simplement terminé par un petit bouton légèrement ou- 
vert par un cran. 

Hausse LugeoL — Appareil compliqué de tubes et de vis 
qui, pour être mis en mouvement, demandent, de la part 
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du chef de pièce , adresse, grande habitude de maniemeat et 
attention soutenue pour ne pas se tromper dans le choix des 
yis de pressions qui doivent être mises en usage; et en sup- 
posant toutes ces faicultés réunies chez le même individu , le 
temps nécessaire pour obtenir un pointage quelconque avec 
cet instrument sera toujours beaucoup plus loug qu'avec 
tous les autres systèmes indistinctement. La hausse de M. Lu- 
gecl, outre la complication de sa construction, a, de plus, 
le désavantage d'être peu solide et d'être susceptible d'être 
brisée ou faussée par les chocs les plus ordinaires. Au reste, 
l'auteur paraît avoir reconnu lui-même une partie des cléfaut- 
de son instrument, puisqu'il en présente un autre où les tu- 
besy qui entrent les uns dans les autres, sont remplacés par 
une tige qui exigerait qu'on perçât un trou dans le cul-de* 
lampe du canon , opération que le ministre n'a pas voulu 
autoriser. 

Examinant les principes sur lesquels repose chacune de 
ces hausses y la commission a remarqué que MM. Romme 
etDeshays ont établi leur appareil de manière à ce que, quelle 
que fût l'incUnaison des tourillons , la ligne de mire fut tou- 
jours parallèle à l'axe de la pièce , en sorte que , théorique- 
ment parlant, le projectile n'éprouvât aucune déviation la- 
térale sensible. M. Romme ayant disposé la hausse de ma- 
nière que, pour un angle de tir donné, le point de mire fût 
précisément à l'extrémité d'une ligne qui formât la tangente 
de cet angle , et cela quelle que soit l'inclinaison des touril-^ 
Ions , a donné à son système tous les caractères qui consti- 
tuent la hause marine. M. Deshays a terminé le curseur delà 
sienne par un seul arc décrit avec un rayon égal à la moyenne 
entre le maximum et le minimum d'élévation qu'il pouvait 
atteindre, en sorte que son instrument est plus que le pré«^ 
cèdent susceptible de donner des erreurs en hauteur ; mais 
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ces erreurs sont peu de chose. Dans Tun et l'autre système, 
le chef de pièce doit déterminer le point de mire sur la hausse, 
en menant mentalement par un point de repère donné sur la 
culasse un plan vertical parallèle à Taxe de la pièce. Or, on 
conçoit que dans un combat et avec les mouvemens auxquels 
le bâtiment est ordinairement soumis y les hommes préposés 
à faire usage de ces sortes d'appareils conserveront rarement 
assez de liberté d'esprit pour reconnaître, même approxima- 
tivement, le point cherché. 

M. Roche qui , avant les deux auteurs précédens, avait 
déjà indiqué le principe sur lequel ils se sont appuyés , l'a 
appliqué à sa hausse d'une manière moins satisfaisante. 

M. le colonel Jure, après avoir demandé que les bandes 
blanches et noires qui étaient tracées sur le chapeau de la 
hausse et sur le fronteau pour guider le chef de pièce dans le 
choix de sa ligne de mire , quand les tourillons seraient in- 
clinés , fussent effacées , a prescrit de mener à l'avenir la li- 
gne de mire par les points les plus élevés du fronteau et du 
chapeau. Ce nouveau mode de pointage étant sujet à conduire 
à des erreurs latérales assez considérables et absolument les 
mêmes que celles que donnerait la ligne de mire dirigée par 
le milieu de la hausse et du fronteau , il s'ensuit qu'il est pré- 
férable de se servir de ces deux points qui peuvent toujours 
être rendus très-apparens et que, par conséquent , on pour- 
rait, dès à présent, supprimer les portions circulaires de 
Fappareil et la réduire aux deux points en question. 

Le principe sur lequel repose la hausse de M. Lugeol est 
absolument le même que celui dont s'est servi M. le <;olonel 
Jure. 

Ainsi, d'après ce qui précède, la commission a été amenée 
à conclure qu'aucun des systèmes de hausses proposés ne 
remplit complètement les conditions que comporte la hausse 
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marine. Mais elle pense que, pour le moment, on pourrait 
se contenter d'instrumensqui, sans donner une précision 
mathématique dans les résultats > ne donneraient lieu qu'à 
des erreurs susceptibles d'être négligées dans la pratique sans 
trop d'inconyéniens. Les hausses de MM. Romme et Deshays 
rempliraient à peu près ce but si elles n'étaient atteintes de dif- 
férentes défectuosités qui ont été signalées dans les procès- 

Terbaux. Celles de M. le colonel Jure étant dans ce moment 
ajustées sur un assez grand nombre de bouches à feu à bord 
des bâtimens armés , la commission estime qu'on pourrait 
proyisoirement les utiliser ainsi que celles qui existent dans 
les arsenaux 9 en se ra|qpelant que, pour une portée de 1,200 
mètres et une inclinaison de 10* dans Taxe des tourillons , 
la déviation latérale, pour le canon de 30, n'excède pas 10°", 
96, et la dépression 1*, 13. 

PIIOGRAMME N» A. 

ESSAI D'UNE BRAGUE DANS LE COMMETTAGE DE 
LAQUELLE IL ENTRE DU CAOUTCHOUC. 

Deux bragues de l'espèce susmentionnée , pour caronade 
de 30, ont été présentées à l'examen de la commission, l'une 
d'elles avait été congrée avec de la tresse plate et recouverte 
d'une fourrure Eaite avec de la ligne. Toutes deux ayant été 
installées sur deux caronades voisines , ont été soumises à 
l'action du tir avec charge ordinaire de combat. Dès le pre- 
mier coup, on s'est aperçu de la rupture de plusieurs fils de 
caret dans les deux bragues, à environ dix pouces de chaque 
côté du trou de brague placé sur le bouton de culasse. Le tir 
ayant continué, le désordre qu'on avait remarqué dans le 
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commettage au commencement des expériences a toujours 
été croissant ; et enfin , après ayoir tiré chacune six coups 
ayec la charge mentionnée ci-dessus ^ ces deux bragues ont 
été complètement rompues , ce qui a porté la commission à 
conclure que cette espèce de cordages n'était nullement pro- 
pre au service de l'artillerie navale, et qu'il n'y avait par con- 
séquent plus lieu de s'en occuper ; car en supposant même 
qu'on multipliât le nombre de fils de caoutchouc, il est pro- 
bable qu'on augmenterait peut-être la résistance de cette 
espèce de cordage ; mais il ne serait pas d'un meilleur usage, 
attendu que l'excessive réaction qu'il occasionerait sur 
TafFût mettrait celui-ci promptement hors de service , ainsi 
qu'on peut le présumer d'après les mutilations éprouvées par 
ceux qui ont servi aux épreuves. 

ESSAI D'UN COIN DE MIRE A VIS HORIZONTALE POUR 

AFFUT DE CARONADE. 

Le coin de mire à vis horizontale proposé par M. Guey- 
don , lieutenant de vaisseau, ayant été soumis aux épreuve» 
prescrites par le programme n"* 4 , la commission a trouvé 
qu'il était d'un service commode , mais qu'il procurait à la 
pièce moins d'amplitude de pointage vertical que la vis or- 
dinaire , et que le temps employé pour opérer ce pointage 
était à peu près le même dans l'un et l'autre cas. Quant à 
la solidité, elle a été trouvée moindre que celle de la vis or- 
dinaire ; mais il a été reconnu qu'elle pouvait être augmentée 
en disposant le fil du bois parallèlement à la face supérieure 
du coin et en la garnissant de ferrures un peu plus fortes. 
On doit encore faire observer que l'installation du coin de 
M. Gueydoa exige qu'on entaille assez profondément la se*- 
melle pour y pratiquer la coulisse dans laquelle se ^eut 
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l'écroU) ce qui, eu affftiblissant l'afFût dans cette partie , per- 
met à Teau d'y séjoarner et par conséquent de le pourrir en 
peu de temps. D'après ces considérations , la commission 
est d'avis que , tel qu'il lui a été présenté , le coin de mire de 
M. de Gueydon ne peut être avantageusement substitué à la 
vis de pointage ordinaire , mais que cependant il serait à dé- 
sirer que de nouveaux essais fussent faits sur cet appareil, 
lorsqu'il aura reçu les améliorations dont il paraît suscepti- 
ble. 

BRAGUE PARTIE EN CHAINE ET PARTIE EN CHANVRE. 

La brague partie en chaîne et partie en cordage a été 
proposée par M. le lieutenant*colonel Romme , pour le canon 
monté sur son système d'afFût. Pour l'installer , on l'a fait 
passer dans le trou de brague de la culasse, de manière à ce 
que la partie en corde embrasse le cul-de-lampe , et que les 
deux bouts en chaîne viennent se réunir à l'aide de deux 
manilles dans un piton à fourche placé au dessous du seuil* 
let de sabord. 

Lorsqu'on conduit la pièce en batterie , cette brague vient 
se ployer seule sans la volée du canon par l'effet de son pro- 
pre poids , sans le concours des deux premiers servans , et 
laisse par conséquent à ceux*ci la faculté de se porter aux 
palans de côté pour aider à remettre l'affût au sabord , 
ce qui permet de diminuer les équipages actuels de deux 
hommes sans que le service en sou£Pre. Cette brague , qui a 
toujours permis à l'affût d'avoir un recul régulier, paraît ce- 
pendant être cause que la crosse exerce sur le pont une 
pression plus forte que quand on fait Tusage de la brague or- 
dinaire , ce qui a l'inconvénient d'endommager quelquefois 
les bordages. On atténuerait probablement ce défaut en pla- 
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çant le piton à fourche le plus haut possible dans la vaigre 
bretonne; car, alors les deux côtés de labrague ayant moins 
d'inclinaison , la pression verticale exercée par la crosse de 
l'affiit serait nécessairement moins forte. 

Lors du tir oblique , la brague étant retenue par un seul 
piton à fourche^ est toujours également tendue , et par con- 
séquent moins susceptible de favoriser les déviations des af- 
fûts au recul , considération qui n'est pas sans importance. 

Par ces motifs , la commission est d'avis qu'il serait avan- 
tageux d'appliquer, au moins provisoirement, la brague 
partie en chaîne et partie en cordage de M. Romme, aux af- 
fûts proposés par cet officier supérieur, jusqu'à ce qu'un 
certain nombre de ces affûts, entrant dans l'armement de plu- 
sieurs bâtimens de la flotte , ait confirmé , par des expé- 
riences faites plus en grand , les résultats obtenus sur la fré- 
gate la Dryade j ce qui permettrait l'adoption définitive de 
cette brague. La commission a encore émis le vœû que le pi- 
ton à fourche unique, auquel la brague est fixée par ces deux 
extrémités , reçût des dimensions assez fortes et fût fabriqué 
avec du fer de première qualité , afin qu'on n'ait point à re- 
douter les embarras que causerait sa rupture dans un com- 
bat. 



